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M.  De  La  Rue  avait  publié,  de  son  vivant, 
deai  TolaïQea  d^Eêsais  hUtariques  star  la  ville  de^ 
Caen. 

m 

*        • 

Cet  ouvrage  n^ était  pas  complet.  L'auteur  Ta- 
nut  alors  poûtivemeot  déclaré.  11  avait  souvent 
exprimé  le  desseia  d'y  donner  tine  suite.  Il  ayait 
dit  de  qtt<H  celle-ei  devait  être  composée ,  •  et 
dèa  longtemps  il  en  avait  parlé  con>me  d'une 
ehoae  qu'il  devait  iaire  incessamment. 

Ce  daflsein  n'a  pas  eu  Aon  effeU 

Les  soins  à  /iQa;per.à  racbèvement  du  grand 
travail  sur  Us  Trotwires  devaier^^s([er  avant  tout, 
et  réolamaievt  alors  tous  leâ^to^ris^e  M.  De  La 
Rue.  Ils  eAttOoeupé  le  reste  de  sa  vie ,  et  quoj- 
qo'îl  ait  rempU  une.  longpie  et  belle. carrière  ,  |a 


mort  est  arrivée  avant  qu'il  ail  eu  le  lempa  d'en 
revenir  au  complément  promis  de  ses  Essais  sur 
la  ville  de  Caen. 

Cependant  Tœuvre  était  faite.  Il  en  avait  re- 
cueilli et  distribué  tous  les  matériaux ,  et  il  ne 
restait  plus  qu^à  les  livrer  à  Timpression. 

Après  lui ,  nous  sommes  assez  heureux  pour 
iivoir  fait  Facquisilion  de  ses  précieux  manus- 
crits ,  et  c'est  leur  contenu  que  nous  mettons  ici 
en  lumière.  Nous  ne  pouvions  offrir  à  nos  con- 
citoyens une  production  plus  digne  de  leur  at- 
tention et  de  leur  intérêt. 

L^objetde  cette  publication  est  double,  et  se 
compose  de  deux  parties  distinctes,  formant  cba* 
cane  un  volume  à  part. 

De  ceux-ci',  le  premier  comprefnd  une  riche 
suite  de  Métnaires  d^ Antiquités  locales ,  dont  Ten- 
semble  compose  /  non  pas  une  histoire  détaillée, 
mais  comme  une  galerie  de  grands  tableaux  de 
faits  principaux ,  où  se  développent  SBceessive» 
ment  la  marche  et  les  vicissitudes  désorganisa- 
tion  sociale  du  pays ,  sous  les  différents  pouvoirs 
qui  l'ont  dominé,deputs  les  Romains^  jusqu'à  nos 
temps  modernes. 

bw  y  remarquera  entre  autres',  Isr savante  dis- 
sertation sut*  T Oilinguà  Sàx&nià ,  ' ilténNm-ede  re^ 
cherches  peu  connu  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  lo 


jeile  sur  Thisloire  des  iiivasioos  des  Bar- 

hm  eo  géaéni ,  et  sur  tout  ce  qui  s'y  rapporte 

/MT  nos  eootrées,  une  masse  de  lumières  que  ne 

purrait  fournir  aucun  autre  travail  relatif  à  ce 

■éme  sojel. 

Les  mémoires  surl7a#/ite<ÎM  tU  la  Cammtme  et 
sar  rOrigime  en  Jwry  se  feront  surtout  distinguer 
à  la  suite,  et  sans  être  traités  d^une  manière 
auM  approfondie ,  ils  offriront  aussi  un  grand 
nombre  de  faits  et  d'observations  du  plus  haut 
isiérèt. 

Noos  avons  rattaché  à  la  collection ,  et  eomme 
devant  eo  faire  partie  essentielle ,  les  deux  mé- 
moires sar  la  Tapiêierie  é$  Bayeux ,  qui  ont  été 
précédemment  publiés  à  part,  et  dont  Timpor* 
tance  est  connue  et  appréciée  du  monde  savant. 

On  j  Imovera  jointes  aussi  les  aualyses  soro- 
maireê  de  quelques  morceaux  de  diverses  disser* 
talions ,  communiquées  dans  le  temps  à  nos  So- 
ciétés Académiques ,  et  dont  il  ne  s'est  conservé 
qoe  les  extraits  qu^elles  en  ont  recueillis. 

Le  volome  suivant  renferme  ce  que  Tauteor  a 
nommé  les  A%nale$  militaires  y  potiliqueê  et  reli^ 
yteusee  de  la  Ville  de  Caen  et  de  la  Baêse^N^frmandiej 
et  ce  titre  en  indique  parfaitement  Tofajet  et  le 
earaelère  particulier. 

Jlf .  De  La  Rue  y  a  présenté  dans  leur  ordre  et 


année  par  année ,  la  mention  de  lous  les  faits  re- 
marquables, qui  se  sont  passés  dans  notre  ville, 
ou  qui  ont  eu  avec  elle  quelque  rapport  d^in- 
fluence  ou  dWfet  connu. 

Il  sVst  borné  le  plus  souvent  à  les  indiquer 
d'une  manière  précise  et  sommaire.  Quelquefois 
il  les  a  développés  avec  d'amples  et  importants 
détails.  On  remarque  qu'il  a  traité  surtout  avec 
une  sorte  de  complaisance  toute  spéciale  la  par- 
lie  militaire  de  son  travail^  et  notamment  ce  qui 
se  rapporte  atix  detix  Invasions  des  Anglais,  en 
-1546  et  \A\7 ,  et  à  leur  Expulsion  sous  Charles 
VFI  en  4-Î50  ,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Formigny, 
Les  troubles  occasionés  par  le  soulèvement  des  Calvi- 
nistes en  45G2  lui  ont  fourni  aussi  un  tableau  de 
développement  assez  étendu.  Dans  tout  cela,  au 
reste,  il  nV  a  qu'emploi  plus  ou  moins  abon- 
dant de  circonstances  recueillies  aux  sources. 
Jamais  un  mot  d'amplification  vague  ;  toujours 
des  faits  appuyés  ou  expliqués  par  d'autres  faits  ^ 
qui  se  groupent  autour  d'eux,  et  qui  tous,  par 
eux-mêmes ,  repoussent  toute  idée  d'artifice  ou 
d'invention  gratuite,  sans  compter  d'autre  part 
les  autorités  qu'il  cite  autant  que  le  besoin  le  de- 
mande ,  et  qui  sont  toujours  de  nature  à  déter- 
miner infailliblement  la  conviction. 

Les  Annales  de  M.  De  La  Rue  contiennent  peu 


de  laits  littéraires  ,|quotqiie  tous  n'eu  soient  pas 
sbsolameDt  exclus.  L'auteur  avait  réserTé  la 
mBsse  de  ces  derniers  pour  un  autre  ouvrage 
dont  ils  auraient  lourni  le  fonds.  Il  avait  souvent 
parlé  de  son  Histoire  lUléraire  de  ta  Ville  de  Caen, 
el  des  matières  qu'il  se  proposait  d*y  traiter.  Le 
manoscrit  de  cet  ouvrage  ne  s^est  pas  trouvé  dans 
le  nombre  de  ceux  qui  nous  ont  été  cédés  après 
son  décès.  Noos  le  croyons  égaré. 

Le  volume  des  Annales ,  dans  son  rapport  avec 
celui  des  Mémoires ,  peut  être  considéré  comme 
le  grand  cadre  des  événements ,  dans  lequel  ren 
irent ,  comme  d'eux-mêmes ,  les  morceaux  de 
discussion  qui  ont  do  être  traités  à  part  dans  ce- 
loi-ci  :  de  sorte  que  tous  deux  s'expliquent  et  se 
complètent  Tun  par  l'autre ,  comme  ils  se  raU 
tacbeni,  tous  deux  ensemble  aussi,  aux  deux  au- 
Ires  vofomes  de  Description  Historique  qui  les  ont 
précédés  y  et  avec  lesquels  ils  forment  un  seul  et 
même  tout* 

De  ce  tout,  nous  ne  voulons  dire  ici  que  deux 
mots  c'est  que  jamais  travail  de  recherches  par- 
licolières  ne  s'est  élevé  à  on  degré  d'intérêt  gé- 
néral aussi  remarquable  par  la  connaissance  ap- 
profondie ,  qui  partout  s'y  révèle ,  des  mœurs  el 
des  idées  des  siècles  passés.  C'est  que  vérilable- 
meot,  c'est  la  civilisation  du  moyen-âge,  étudiée 


à  fond  ei  dans  ses  actes ,  sur  la  contrée  où  elle 
avait  atteint  son  développement  le  plus  complet. 
M.  De  La  Rue ,  par  ses  importants  ouvrages 
et  par  sa  haute  renommée  d^érudilion ,  est  deve- 
nu un  personnage  trop  célèbre ,  pour  que  ceux 
qui  lisent  ses  écrits  ne  désirent  pas  connaître  par 
quelle  voie  il  est  arrivé  à  cette  rare  illustration 
de  la  science.  C^est  dans  la  vue  de  les  satisfaire 
sur  ce  point ,  qu^a  été  composée  une  Notice  bio- 
graphique que  nous  plaçons  en  tête  de  cette  pu- 
blication. Elle  est  Pœuvre  de  Tun  de  nos  vété- 
rans de  renseignement  public ,  qui  fut  son  élève 
dès  4786,  est  devenu  plus  tard  son  collègue,  et 
eut  en  tout  temps  une  part  bien  connue  à  sa 
confiance  et  à  son  amitié. 


NOTICE 


■T  LBS 


TRiVAVI  LTITÉMIBES 


Feu  M.  l'Abbé  De  La  Rue. 


Il  eikie,  de  la  main  de  M.  De  La  Rue,  en  tAte 
d'un  tome  4^  de  ses  Ei$aiê  lUêtorifUê  $ur  la  vitU 
de  Corn  ,  annoté  et  corrigé  par  loi-même ,  pour 
one  réimpression  projetée  ,  une  note  sommaire 
de  biographie  personnelle  ,  conçue  dans  les  ter- 
mes ci-apris  : 

c  Je  sois  né  à  Gaen ,  sur  la  paroisse  de  St.- 
t  Sauveur,  le  7  septembre  47IM* 

1  J'ai  iait  tontes  mes  dasses  an  collège  du 
«  Bds  y  et  ma  Aéologie  à  l'unirersité  de  la 
•  même  ville. 

f 


—  IJ  — 

«  En  4775  ,  je  fus  ordonné  sous-diacre  par 
réréqne  de  Bayenx,  Rochechouart  ;  diacre  en 
4774,  par  Téréque  de  Lisieni ,  Condorcet,  et 
prêtre  en  4775  y  par  le  même  évéque. 
«  En  4780 ,  je  fus  nommé  second  chapelain 
da  coa¥ent  des  religieuses  de  la  Charité  de 
Gaen. 

«  En  4785  y  j^obtins  la  chaire  de  quatrième 
au  collège  des  Arts  y  à  la  recommandation  de 
M.  Esmangart  y  intendant  de  Caen. 
«  La  faculté  des  arts  me  nomma  son  doyen 
en  4786«  Le  décanat  étant  annuel,  je  fus  élu 
de  nouveau  en  4790,  et  j^ai  été  le  dernier  , 
comme  le  prouve  ma  signature  &  la  protesta- 
tion de  Tuniversité  de  Caen  contre  la  cons- 
titution civile  du  clergé* 
«  J^oublîais  de  marquer  que ,  vers  4785 ,  je 
fus  nommé  membre  de  FAcadémie  royale  des 
belles-lettres  de  Caen.  Mon  discours  de  récep- 
tion fut  sur  la  dironologie  des  anciens  peu- 
ples. M«  Deperré  de  Lisle ,  président  et  lieu- 
tenant-général du  bailliage,  y  répondit. 
«  Le  roi  Louis  XVI ,  par  ses  lettres-patentes 
de  4786  ,  me  nomma  professeur  royal  d^his- 
toire  au  collège  du  Bma. 
«  Condamné  à  la  déportation ,  pour  refus  de 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  je 


W  V  w 

—   UJ   — 

iD'cainrqitti  aa  Hanele  7  Mptembre  4792^ 
me  me  centaine  d'ecdétiastîqnes ,  el  je  d^ 
krqui  à  Soathampton,  où  noos  fomes  reçus 
«vee  beanoonp  d^ho6|ûtaUlé ,  et  même  logét 
ptr  les  habitants. 

«  Âpres  qoekioes  jours  de  repos  ,  je  partis 
pour  Londrea ,  où  j'en  restai  qninse^  Voulant 
aller  tfoaver  M.  de  Mathan ,  qui  s^était  rendu 
à  GeUenta ,  poor  se  réunira  son  réftmentdes 
gnrdes  françaises,  je  m^enolMrquai  au  port 
de  Londres  ,  et,  après  avoir  descendu  la  Ts- 
mise ,  je  débarquai  à  Qstende  y  peur  dler  de 
eetteville  à  BruieUes.  • 
L'srtide  s^arrèle  brusquement  sur  ees  derniers 
mots  j  etsans  y  en  ajouter  un  de  plus. 

Cen  étttt  aases  peut^re  pour  k  modestie  de 
VMOti^.  CeB  serait  asses ,  sans  doute ,  aussi 
pour  le  publie ,  s^il  ne  s^agissait  que  de  Tun  de 
ces  taleols  vulgaires ,  qui  usurpent  un  moment 
Tattention  on  la  vogue  ,  et  disparaissent  ensuite 
avec  leurs oBQvres ,  sans  laisser  de  trace,  et  pour 
être  remplacés  aussîtftt  par  quelque  autre  célé- 
brité du  mémeabH. 

Mab  lorsqu'un  bomme  d^un  sens  aussi  pro- 
fond que  scm  appKeation  hA  iniatigable ,  n'est  at- 
tacbé,  60  ans  dorant,  à  des  recherches  non  moins 
important»  que  difficiles  ;  lorsqu'il  a  touché  , 


traité ,  et  presque  généralement  résolu  les  ques- 
tions les  plus  hautes,  et  jusqu^à  lui  les  plus  igno- 
rées y  des  origines  de  la  langue  et  de  la  littéra- 
ture nationales  ;  lorsqu^à  lui  seul  il  a  compulsé , 
étudié  j  analysé  peut-être  autant  de  matériaux 
historiques  inconnus  ,  que  n'en  avaient ,  avant 
lui ,  fait  connaître  les  travaux  admirés  de  la  plus 
savante  des  congrégations,  alors  certes  ,  un  mai- 
gre tableau  de  dates  y  borné  aux  faits  d'introduc- 
tion ,  est  bien  loin  de  suffire ,  et  la  curiosité ,  je 
dirais  presque  Fétonnement  et  la  reconnaissance, 
réclament  d'autres  détails. 

Nous  sommes  heureux  de  posséder  en  ce  point 
àe  quoi  satisfaire  au  vœu  de  nos  lecteurs. 

Près  de  60  années  de  rapports,  peu  interrom- 
pus^ avec  feu  M.  De  La  Rue,  nous  ont  fourni, 
sur  tout  ce  qui  le  regarde ,  un  ensemble  de  don- 
nées et  de  souvenirs  que  peu  de  personnes  ont 
eu  l'occasion  de  recueillir  avec  la  même  exacti- 
tude ,  et  que  nul  autre  surtout  ne  s'est  attaché  à 
Hsonserver  avec  un  intérêt  plus  réel. 

Sa  volumineuse  correspondance ,  qui  a  été  re- 
mise en  nos  mains,  et  que  nous  tenons  en  ré- 
serve ,  nous  fournira  d'ailleurs ,  au  besoin ,  an 
^noyen  de  contrôle  aussi  sûr  que  facile ,  surtout 
à  l'égard  des  dates  précises  et  des  circonstances 
plus  ou  moins  remarquables ,  qui  auraient  pu 


échapper  à  notre  mémoire ,  ou  même  peut-être 
à  notre  attention.  -   • 

La  TÎe  de  M.  De  La  Rue ,  telle  que  nous  la  con- 
eevons ,  peut  ae  partager  en  trois  périodes  bien 
distinctes ,  savoir  : 

4*  Son  existence  à  Caen  ,  avant  Fépoque  de  la 
d^rtatîon  ; 

2"  Son  séjour  à  Tétranger^  comme  déporté  , 
durant  le  régime  dit  de  la  Terreur  ; 

5*  Son  retour,  et  le  reste  de  sa  vie,  en  France, 
après  l'établissement  du  consulat* 

Nous  essaierons  surtout  de  suivre  Tenchalne- 
ment  et  la  marche  de  ses  travaux  dans  ces  trois 
diverses  situations. 

Dés  le  commencement  de  sa  carrière  ,  nous 
voyons  M.  De  La  Rue  figurer  d'abord,  et  tout  à  la 
fois  dans  les  doubles  fonctions  d^ecelésia$tiquê  et 
de  ftofeê^eur.  C'était  alors  une  chose  des  plus  ha- 
bituelles. L'université  ne  se  recrutait  guère  que 
des  sujets  que  lui  fournissait  le  clergé. 

Comme  ecclésiastique,  M.  De  La  Rue  nous  dit 
qu'il  fut  premièrement  employé  en  qualité  de  se- 
cond chapelain  du  couvent  de  la  Charité.  Nous 
croyons  savoir  qu'il  avait  aussi  en  même  temps 
été,  sinon  chapelain,  au  moins  directeur,  et  con- 
seil ordinaire  de  madame  de  Pontécoulant,  ab- 
besse  de Sto-Trinité  de  Caen. 


—  vi  — 
Il  est  de  fait ,  en  tous  cas ,  que  cette  vénérable 
dame  avait  coutume  de  le  consuher  sur  les  af- 
faires les  plus  délicates  de  sa  maison ,  et  ce  qui 
le  prouverait  au  besoin ,  c'est  ce  quUl  nous  ap- 
prend lui-même  j  qu'aux  approches  de  la  tour- 
mente révolutionnaire,  elle  Tavait  mis  dans  le 
secret  des  mesures  de  précaution  par  elle  prises, 
pour  soustraire  les  pièces  de  son  précieux  cartu- 
laire  aux  investigations  des  dévastateurs.  (  Essais , 
etc.,  t.  2y  p.  28.) 

Nous  avons  présumé  dès  ce  temps ,  qu'alors 
même  ,  si  ce  n'est  déjà  plus  tôt,  M.  De  La  Rue 
avait  eu  occasion  de  prendre  connaissance  de 
quelques-unes  de  ces  susdites  pièces ,  et  nous  n'a- 
vons cessé  depuis  de  nourrir  constamment  cette 
pensée ,  que  par  là  probablement  avait  commen- 
cé pour  lui  cette  étude  des  anciennes  chartes , 
dans  laquelle  il  devait  dans  la  suite  se  signaler 
par  tant  de  succès. 

En  qualité  de  professeur,  M.  De  La  Rue  occu- 
pa d'abord ,  comme  il  le  dit ,  la  chaire  de  qua- 
trième au  collège  des  Arts  ;  puis  ensuite,  ce  même 
collège  ayant  été  supprimé ,  ou  plutôt  transformé 
en  collège  libre  et  supérieur,  dit  ragal,  pour  les 
hautes  études',  en  4786 ,  M.  De  La  Rue  fut  alors 
même  promu  à  l'emploi ,  de  création  nouvelle , 
de  professeur  d^hisioire  au  collège  du  Bois. 


•  « 
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Coaune  il  8^y  troava  loàt  d'abord ,  et  aux  ter« 
moflièiiics  de  Tédit  d'iwtîtation ,  chargé  de 
gntre  ooan  distinetB ,  pour  lea  quatre  claaiei  di- 
foiea  de  quatrième ,  troisiéine ,  aeconde  et  rlié- 
loriqiie ,  il  s'ocoopa  sorle-cliainp  d'un  travail  dia- 
tiact  aoasi  pour  chacune  d'elles ,  et  rédigea  en 
coo8éc|iience,  pour  les  élèves  de  la  dernière,  an 
abrifi  lOBWiiirg  dPkiêtakt  lUtèram  de  Fr$mo$,  qu'il 
JQges  pliB  propre  que  tont  antre  à  se  rattadier  à 
Vekj/A  de  leors  exercices  habituels* 

Cet  essai  a  été  le  point  de  départ  de  M.  De  La 
Roe ,  en  matière  de  littérature.  11  n'était  encore 
qo'à  l'état  d'ébauiAe  en  4788.  Déjà  cependant, 
Fauteur  tgtï  pariait  comme  d'un  germe  tout  prêt 
à  prendre  d'autres  développements,  et  laissait 
pressentir,  comme  prochaine,  l'époque  de  sa  pu- 
blicatibo.  II  en  promettait  des  exemplaires  en 
prix,  à  ceux  de  ses  élèves  dont  il  désirait  stimu- 
ler la  studieuse  activité. 

Dans  l'état  6ù  il  se  trouvait  alors  ,  M*  De  La 
Rae  aTait  traité  sa  matière  comme  les  autres 
critiques  du  temps ,  d'après  6019W ,  etc. ,  et  en 
commençant  au  siècle  de  la  reaa îtfaace. 

Déjà,  toutefois,  il  s'était  mis  en  quête  de  quel- 
ques fMimuù  et  mif$tire$  du  inojfeihàge,  et  s'é- 
tait qpris  d'un  goût  très-vif  pour  ces  restes  de 
notre  ancienne  littérature  nationale,  qu'il  re- 


•  •• 
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grettait  de  voir  si  délaissée,  et  à  Tétode  de  la-^ 
quelle  il  se  dévoua  par  la  suite,  avee  d^autant 
plus  de  zèle  qu'il  avait  bientôt  reconnu  qu'il  y 
serait  à  peu  près  sans  concurrents»  Nous  l'avoas 
entendu  déclarer  que  Tignorance  avouée  de  La 
Harpe  sur  ce  point,  avait  surtout  été,  pour  lui- 
mémç,  un  motif  d'encouragement  des  plus  dé- 
cisifs. 
M.  De  La  Rue  avait,  d'autre  part,  et  dès  ce 

même  temps,  conounencé,  sur  les  anti^itéê  de  la 
ville  de  Cam^  un  travail  de  recherches  approfon- 
dies, destinées  surtout  à  compléter  et  rectifier 
celles  du  célèbre  Huet,  qu'il  jugeait  hasardées  et 
défectueuses  en  beaucoup  de  points  essentiels. 

11  avait  compulsé,  en  vue  de  cet  objet,  tout  ee 
qu'il  avait  trouvé  d'anciens  cartulaires,  contrats 
et  actes  divers,  conservés  dans  les  dépôts  des 
notaires  ou  ailleurs. 

Mais  ce  secours,  lM)rné  à  peu  près  exclusive- 
ment à  nos  trois  derniers  siècles,  lui  avait  man- 
qué plus  ou  moins  absolument  pour  tout  ce  qui 
les  précède,  attendu,  disait-on,  que  les  actes  rela- 
tifs aux  époques  antérieures,  saisis  par  les  An- 
glais au  temps  de  leurs  invasions,  avaient  dû 
être  par  eux  emportés  alors  en  Angleterre  et  dé- 
posés à  la  tour  de  Londres. 

M.  De  La  Rue  ne  pensait  guère  que  bientôt 
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pcvl-éire,  il  pourrait  aller  lai-méme  les  y  cher- 
cscr« 

Cependant  la  révélation  était  earveniie.  M. 
Delà  Roe  ne  a^était  point  nnintré  contraire  à  ce 
qai  paraisBait  d^abord  defoir  ee  bornera  des  me- 
sores  de  réforme  civile.  Peu  à  peu  ses  disposi- 
tions dorent  changer  avec  Tétat  des  choses,  et 
lor8<{a^en  verto  des  lois  des  22  mars  et  4  7  avril 
A79iy  ia  prestation  da  serment,  dit  chique,  ftat 
demandée  anx  fonctionnaires  de  Faniversité,  M. 
De  La  Rve  qui,  comme  la  presque  universalité 
de  ses  coH^nes,  cnA  voir  dans  ce  serment  une 
adhésion  à  donner  à  des  principes  que  Fautorité 
eedésiastiqne  qnaliiait  dn  nom  de  «céiraie,  s^  re- 
fusa formettenent,  et  signa,  avec  eux,  la  déclara- 
tion publique  qu'ils  firent  de  ce  refus. 
On  conçoit  ce  qui  dut  s'en  suivre  : 
L'université  de  Gaen  fut  d'abord  et  immédiate- 
ment supprimée.  Puis  le  système  de  violence 
ayant  toot-è-fait  prévalu,  les  membres  ecclésiasti- 
ques de  ce  corps ,  déclarés  réfraetaires,  furent , 
comme  tels,  inscrits  aux  listes  implacables  de  la 


n  fallnt  partir  aussitôt.  La  plupart,  et  M.  De 
Là  Rue  entre  eux,  cherchèrent  un  asyle  en  An- 
gleterre. Ce  dernier  fait  est  des  derniers  mois  de 
Tannée  4792.  La  suppression  avait  eu  lieu  vers 
le  mois  de  mai  4794. 


M*  De  La  Rue  comptait  alors  près  de  cinq  an- 
nées d'exercice  dans  son  emploi  de  professeur 
d'histoire  au  collège  du  Bois. 

Au  moment  même  de  la  suppression,  il  était, 
de  plus,  daife»  (élu  et  annuel)  de  la  Faeidté  des  Arts. 
On  a  vu  qu'il  Tavait  déjà  été  une  première  fois 
en  4786. 

En  dehors  de  ses  fonctions  publiques,  M*  De  La 
Rue  s'était  chargé,  vers  4789,  de  faire,  ou  plu- 
tôt de  terminer,  l'éducation,  déjà  avancée,  du 
fils  de  M.  le  comte  de  Mathan.  Cette  circonstance 
n'est  pas  de  nature  à  devoir  passer  inaperçue* 
On  peut  croire  qu'elle  ne  fut  pas  sans  influence 
importante  sur  sa  destinée  ultérieure.  Elle  lui 
avait  procuré  d'abord  des  avantages  de  position 
qui  ne  lui  fussent  peut-être  pas  venus  aussi  vite 
et  aussi  facilement  par  d'autres  voies.  Il  est  pré- 
sumable  aussi  qu'elle  contribua,  jusqu'à  certain 
pmnt,  à  le  confirmer  dans  ses  goûts  de  recher- 
ches d'antiquités  locales,  en  l'introduisant  ainsi 
intimement  au  sein  d'une  famille  historique,  dont 
le  nom  se  rattache  aux  souvenirs  de  la  conquête, 
et  qui  a  droit  de  s'en  vanter,  puisque,  depuis 
lors,  elle  n'en  a  pas  laissé  obscurcir  l'éclat. 

Ici  commence  la  seconde  période  de  la  vie  de 
M.  De  La  Rue,  celle  de  son  exil,  qui  fut  aussi 
celle  de  ses  plus  importants  travaux. 


—  Il  — 

Tort  exU  est  une  peine  grave.  On  a  dit  que  les 
eoBBDenoeinentB  de  eeloi  de  M.  De  La  Rue  ne 
irait  pas  eieiiipts  d^embarras  et  de  privations 
péaiUes*  Nous  ne  poisédMis  ancnns  détaik  cer- 
tÛDs  sar  ee  aajet. 

Ce  que  nous  aavcHis  miens,  c'est  cjne  son  mé- 
rite ne  tarda  pas  long-temps  à  te  faire  jour  sor 
la  terre  étrangère  ;  que  d'henreoses  recomman- 
dations le  mirent  promptement  en  relations  ha- 
hitoelles  avec  les  savants  les  pins  distingués  de  la 
contrée,  et  que,  par  ceux-ci,  il  obtint,  presque 
aussitôt,  b  faveor  du  plus  libre  accès  dans  les 
bibliothèques  les  plus  renommées  de  la  capitale 
et  des  provinces,  eH  que  les  trésors  mêmes  de  la 
fameuse  toar  de  Londres  n'eurent  plus  rien  d^in- 
aceeisîlAe  ou  de  caché  pour  lui. 

Nous  croyons  savoir  aussi  qu'il  dut  beaucoup , 
en  ce  point ,  aux  bons  offices  de  notre  excellent 
compatriote,  feu  M.  Moysant,  es-proleaseur  et  bi- 
Uiothécaire  de  notre  université  de  Caen ,  anti- 
quaire et  philologue  instruit  et  sélé,  alors  en  de- 
nû-émigntîon  à  Londres,  et  qu'une  longue  prati- 
que de  renseignement  public  et  privé  avait  mis, 
depuis  km^^emfêy  en  relations  intimes  avec  les 
,  la  plupart  riches  et  titrées,  de  tous  les 


jeunes  Anglais  qui ,  peu  avant  cette  époque,  avaient 
coutume  de  fréquenter  notre  ville,  afin  d'y  com- 
pléter leur  éducation. 
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Les  membres  les  plus  renommés  de  la  société 
royale  des  Antiquaires  de  Londres,  lard  Leyeeskr, 
Tillustre  voyageur  Bai^  et  le  savant  bibliotUé- 
caire  Douce^  ont  été  souvent  cités,  et  diaprés  son 
propre  témoignage,  comme  ceux  qui  contribuè- 
rent de  la  manière  la  plus  puissante  à  lui  apla- 
nir rentrée  des  voies  inconnues  dans  lesquelles 
il  était  impatient  de  Rengager. 

La  tour  de  Londres  !  On  conçoit  que  ce  fiit  là 
surtout  que  durent  s^exercer  ses  premières  et 
principales  investigations. 

Ce  qu^il  y  chercha  d^abord,  ce  fut  apparem- 
ment ce  qu^il  savait  d^avance  devoir  y  exister, 
c^est-à-dire  les  éléments  propres  à  éelaircir  ses 
recherches  commencées  sur  notre  histoire  lo- 
cale, autrement  les  actes  de  transactions  particu- 
lières, antérieures  au  XVI*  siècle^  que  n^avaient 
pu  lui  fournir  les  dépôts  de  nos  ancien»  tabellions 
normands,  etc. 

Qu^y  trouva-t-il  en  ce  genre  ?  Je  ne  sais.  Mais 
quels  ne  durent  pas  être  son  étonnement  et  sa 
joie,  lorsqu^à  côté  de  ces  chiffons  de  la  vieille 
pratique  locale,  il  découvrit  tout-à-coup,  et  pro- 
bablement sans  y  avoir  seulement  songé,  cette 
masse  énorme  de  Poèmes  français  du  majfennàge, 
monuments  inconnus  de  cette  ancienne  littéra* 
ture,  pour  laquelle  il  s^était  d'avance  épris  d'un 
{Toût  si  vif! 


•  •  é 
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On  sait  ce  qn^il  fit.  11  se  mit  à  extraire ,  com- 
piler, copier ,  copier  sans  fin  y  comme  un  moine 
da  moyen-ftge.  D^autres  ont  dit  quelle  masse  de 
documents  il  a  recueillis,  et  comme  entassés,  sur 
cette  matière.  Nous  n^avons  point  à  insister  là- 
dessus  après  eux.  (Y.  Galeron^  mémoires  des  an- 
tiquaires ,  etc. ,  tome  X,  page  6S5 ,  etc.) 

Ce  fut  en  Angleterre ,  comme  on  le  conçoit , 
que  cette  curieuse  découverte  fut  d^abord  pu- 
bliée. M.  De  La  Rue  la  fit  lui-même  connaître 
dans  une  suite  d^articles  qu^il  fournit  au  recueil 
dit  Arekdgotogia. 

Par  lui  donc  fut  révélée  aux  Anglais  l'existence 
de  ces  trésors  littéraires ,  dont  ils  ne  savaient  pas 
être  possesseurs.  Par  lui  ils  apprirent  que  durant 
plusieurs  siècles,  sous  leurs  rois  dé  races  Norman- 
de et  Angevine ,  la  langue  et  la  littérature  fran- 
çaises j  importées  par  la  conquête ,  n'avaient  pas 
cessé  d'être  celles  de  leur  cour  ,  et  avaient  pro- 
duit sur  leur  sol  cette  masse  de  poèmes ,  la  plu- 
part tenus  alors  pour  des  che&^d'œuvre ,  et  main- 
tenant si  complètement  et  peut-être  si  injuste- 
ment oubliés. 

Tout  cela  se  passait  en  4794  et  années  suivan- 
tes. L'état  de  guerre  et  d'isolement  national  dans 
lequel  se  trouvait  alors  la  France ,  y  laissa  à 
peine   pénétrer  quelque  vague  rumeur  de  ces 
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nouvelles  innocentes ,  si  peu  faites  pour  se  faire 
jour  à  travers  les  terribles  préoccupations  politi- 
ques du  temps.  M.  De  La  Rue  était  un  émigré , 
par  conséquent,  un  conspirateur  ennemi,  hors  de  la 
M.  Personne  n^eût  été  impunément  convaincu 
d^avoir  reçu  de  lui  une  simple  lettre  y  et  les  cho- 
ses en  étaient  à  ce  point ,  que  M.  le  comte  de 
Mathan ,  vieux  guerrier ,  père  de  son  élève  y  aux 
mains  duquel  il  avait  laissé  ses  premiers  manus- 
crits de  reckerékes  historiques ,  ne  se  crut  pas  en 
sûreté  dans  son  hôtel ,  à  côté  d^un  tel  dépôt ,  et 
prit  le  parti  de  les  brûler  de  sa  main  propre  , 
pour  ne  pas  courir  le  risque  d'être  soupçonné  de 
conserver  quelques  relations  avec  lui. 

La  révolution  finit,  comme  on  le  sait,  par  se 
dévorer  elle-même.  Un  homme,  prédestiné  peut- 
être  ,  sut  Tarrêter  dans  ses  aberrations  ,  et  ren- 
dit à  la  France  des  jours  plus  sereins  et  des  idées 
plus  saines.  Un  de  ses  premiers  actes  réparateurs 
fut  de  rouvrir  les  portes  de  la  patrie  aux  citoyens 
paisibles ,  bannis  pour  simple  dissidence  d^opi- 
nion.  M.  De  La  Rue  fut  des  premiers  à  profiter 
de  cette  bienveillante  mesure ,  et  c'est  d'ici  que 
nous  comptons  la  troisième  époque  de  sa  vie. 

En  rentrant  en  France  (en  juillet  4797 )y 
M.  De  La  Rue  n'y  retrouva  pas  d'abord  la  position 
utile  et  honorable  qu'il  avait  sacrifiée  à  d'impé- 
rieux devoirs  en  4794. 
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li'miiversité  et  les  trois  collèges  de  Caen  de- 
meuraient supprimés ,  et  rien  d^éqnivalent  n^a- 
raitété  créé  en  leur  place.  M.  De  La  Rue,à  son  re- 
four ,  resta ,  en  conséquence ,  quelque  temps  sans 
emploi ,  caché  en  quelque  sorte  dans  la  vie  pri- 
fée,  ches  M.  de  Mathan,  sous  le  nom  de  M.  Ger- 
Tais(8on  prénom) ,  et  se  produisante  peine  au- 
dehors. 
Cet  état  de  choses  s^améliora  un  peu  plus  tard. 
Des  lycées  (collèges)  avaient  été  fondés  en  \  802 
et  années  suivantes.  En  K  808  on  jugea  convena 
Ue  d'organiser  au-dessus  d^eux,  ce  que  Ton  appela 
des  faeiUtét  des  lettres ,  et  pour  donner  tout  d V 
bord  plus  de  relief  à  ces  nouveaux  établissements, 
l'Empereur  et  son  Grand-maitre,  M.  deFontanes, 
s'attachèrent  principalement  à  les  composer ,  au- 
tant que  possible ,  de  ce  qui  se  retrouvait  encore 
de  débris  vivants  des  anciennes  universités  locales, 
qu'ils  rétablirent  ainsi ,  en  quelque  sorte ,  sous 
le  nom  d^ Académies ,  locales  aussi ,  mais  toutes 
liées  ensemble  dans  le  corps  unique  de  la  grande 
Uwioersiti  de  France,  régie  par  un  seul  chef. 

Cest  ce  qui  se  fit  à  Caen  surtout ,  avec  beau- 
coapde  soin. 

Toot  ce  qui  se  retrouva  subsistant  et  disponi- 
ble, des  anciens  membres  de  l'université,  fut  aus- 
sitôt appelé  à  former  l'académie  nouvelle^  et  cha- 
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cun  y  obtint  un  emploi  plus  ou  moins  analogue 
à  celui  qu^il  avait  quitté  à  Tépoque  de  la  suppres- 
sion. 

M.  De  La  Rue  y  eut  la  chaire  d^histoire ,  c^est- 
à-dire  les  fonctions  d^un  titre  identique ,  avec  les 
différences  d^avantages  attachés  à  son  passage 
dans  une  région  plus  élevée  de  renseignement. 

M.  De  La  Rue  avait  été  dès  lors  nommé  Secré- 
taire de  la  faculté  des  lettres  :  il  en  devint  Doyen 
(à  vie),  en  4824. 

Du  moment  de  sa  rentrée  en  France  ,  la 
grande  affaire  de  M.  De  La  Rue  avait  été  la  con- 
tinuation de  ses  recherches  littéraires.  11  en  a- 
vait  suivi  quelques  ramifications  dans  les  gran- 
des bibliothèques  de  Paris  ,  et  s^était  mis  à  ce 
sujet  en  relations  habituelles  avec  plusieurs  mem- 
bres des  plus  distingués  de  Tlnstitut.  Ce  grand 
corps  avait  pris  lui-même  connaissance  de  son 
plan  et  de  ses  travaux ,  et  il  les  avait  hautement 
et  honorablement  encouragés. 

Cependant  la  découverte  de  M.  De  La  Rue  y 
déjà  célèbre  à  Tétranger ,  tardivement  et  impar- 
faitement connue  en  France  ,  y  avait  excité  d^a- 
bord  peu  d^attention,  et  semblait  n^y  avoir  été 
reçue  que  comme  une  sorte  de  secret  de  haute  éru- 
dition y  intéressant  tout  au  plus  pour  les  sociétés 
académiques ,  au  sein  desquelles  il  fallait  le  laisser 
renfermé. 


\ 


Lestfraora  les  pios  étCMge»!  suf  lêu 
s^  npporle,  oon^mnent  de  fcéraloû^d 
dm  tout  ce  qa^oo  apfelfe  }e  fnUie  kUté. 

Tout  le  momie  a*idMlipii)t;  eocote  à  confondre 
1b  JmétfdMT»  étales  T^npinm»,  et  si  jfuel^^oa  y 
wtMBÊûX  à  toot  hasard  qnelqpe  diffj^rafipe ,  ce  n'é* 
tut  qse  poBr  attribuer  alir  prenû^  VofmtmU^ 
riwmfîoii^  et  swioot  la  mÊpéri/frjféjif  U^eût,  qa^on 
erojaît  soffiiammeiit  espU^Qée.ffir  l'my/liace  dr 
/!»r  âémuf  et  les  avantçigçê  dlfi.kur' climat.    * 

Sur  ia  fin  de  4809^  u^  cireopistiQce  *  iaattem 
due  mt  tont-à-coup  jeter,  une  Ibmîère  et  un  ia^ 
térèt  toQt  nouveaux  sur  ces  grades  qoeitipDS.  . 

Cbénier  (Marie-Joseph)  qui  ^  comme  on  sait^  avsit 
phs  d^nne  sorte  de  prétentions ,  imagina  qu'il  ne 
InimewîèTaitpaa  de  faire  aussi, en  passant,  un  peu 
d^^ndition  Utlérajre.  Gomme  il  avait  attrapé  au 
vol ,  je  ne  sais  où ,  quelques  idées  décousuessur 
les  Trouvères ,  il  crut  avoir  quelque  chose  à  en 
dire ,  et  se  mit  à  composer  sur  ce  sujet  trois  arti- 
cles de  dissertation  qu'il  fit  imprimer  dans  le  Mer- 
cwre,  aaqnel  il  travaillaijt  alors  |4  4  octobre  4  809, 
et6  et  20  janvier 4810). 

C'étaient  des  Uçom  détachées  d'un  cmirs  de  litté- 
rabm  fréparé  pmtr  t Athénée  de  Paris ,  qui  ont  été 
recoeilies  et  insérées  comme  telles ,  avec  recti- 
ficatioos  préalables ,  mais  iq^affîiMDtes ,  de  M. 

■' 2 
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Louis  DttlM)i9,  dans  les' oeuvres  complètes  de  l^iu- 
teur  (tome  4,  p.  88,  etc. ,  et  428,  etc .  anh..  4  826.) 
Chénier  composait  de  tète  et  sans  notes  écri- 
tes ;  ses  amis  l^ont  dit  et  Ten  ont  loué  ;  mais  cette 
méthode  ;  dams  une  telle  matière ,  devait  natu- 
rellement Pëntt^tner  dans  beaucoup  de  méprises, 
et  c^est  ce  qiii'ne  manqua  de  lui  arriver. 
'    L'abbé  De  Là  Rue  lut  ce  fatras',  et  n'y  put  te- 
nir, tlprit  la  pTtime,  et  du  fond  de  sa  province, 
dans  deux  ou  trois  morceaux  de  réponse  qu'il  fit 
insérer- dans  les  journaux  ,  sous  le  titre  de  Lettres 
Nttmutmks ,  il  mit  à  nu  ,*  pleinement  et  sans  pi- 
tié,  toute  l'ignorance  de  son  présomptueux  rival. 
( Journal  de  l'iEmpire ,  12  ei2i  avril,  et  4  niai; 
et  Journal  de  Caen,  22  avril,  et  43  et  24  maj 

4840. 

■ 

Ce  fut  véritablement,  pour  le  public  français, 
la  première  révélation  un  peu  Taîrge  de  ce  que 
M.  De  La  Rue  savait  sur  ces  matières. 

De  ce  moment  l'éveil  fut  donné;  la  curiosité 
fut  piquée  ;  des  membres  do  rinstîtut  parlèrent , 
et  l'on  commença  de  toutes  pârîs  }k  press^erM.  De 
La  Rue  de  publier  enfin  le  travail  complet  que 
promettaient  ces  traits  détachés  de  ses  précieuses 
recherches. 

Il  répondait  que  ce  travail  n'était  pas  fini,  et 
ajoutait  en  souriant  malicieusement  :  «  Taime 
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•  nen  lewr  laitMr  dire  defisoUkes  et  les  relever 

Frès  de  TÎogt  ans  s^écoolèrent  encore  ainsi. 
IL  De  La  Rue  «tait  donné,  dans  Tintennrilei  son 
méoMBra  sor  les  Bardiê  Armoricaim  (4MK),  ses 
EfsatfSBr  Im  viU€4êCam(A9M) ,  ses  htAerèke$9Ut 
U  tapmmw  dileéêhrmne  MiUkiUê  (4824),  etc.  H 
«vaîi  été  DMOflié  atteoessiveaseat  wrmfondmt  et 
ensoiie  memlm  libre  de  llnstitut  (184S  et  4852). 
On  le  saraît  loiqoQrs ,  et  de  plus  en  plus ,  occu- 
pé da  wsm  ttwnSX  de  recherches  sar  les  ffoinmt. 
CginndaMt  l'aoteor  prenait  des  années ,  et  nous 
treidbiioDa  tons  qu^sne  aoort  imprévue  ne  vint  le 
sarpnadreafvaoi  qu'il  eût  terminé  ce  grand  ou- 
vra^. Le  ôd  iMareMement  lui  accorda  de  longs 
jours  et  une -viaiBess^  pleine  de  verdeur  et  de  for- 
ée^ iéfa.  VBkMn  éêê  Trûmèm  parut  enfin  en 
4854.  IL  De  Lé  Rue  était  alors  dans  sa  B5«  an- 
née, n  ne  aorvéciit  guéi«  qu'un  an  à  cette  pu- 
biicalien. 

L^HiatDve  4es  Trouvères  fut  le  grand  œuvre  de 
M.  De  La  Rue.  C'a  été  h  pensée  et  comme  Fob- 
jet  de  aa  vie  enti^.  Nous  avotis  dit  avec  quelle 
înqislience  il  éiait  atlendp.  C'est  dire  assez  avec 
çp^l  succès  ii  dut  être  aocuetlti.  Ce  n'est  pas  ici 
le  Heuid'^D  esquisser  raxafnen  ou  Tanalyse.  Nous 
avooaessa^  de  remplir  ailleurs  cette  lâche.  Nous 


—  XX   — 

ne  pouvons  que  renvoyer  nos  lectews  à  ce  que 
nous  y  en  avons  dit.  (Mém.  du  €alv. ,  etc.  ,  24 
et  27  août  4854.) 

Nou^  ike  devons  .to«lrfoi$  point  -èntiettiiB  de 
mentionner  ici  Pexi^tenced^une  hypothèse  d?op* 
position  ;  qui ,  du  moins  pour  ceHaines  person^ 
nés,  a  laissé  encore  indécises  quelques«*une8  defc 
questions  qu^avait .  prétenda  pésondre  nofa*e  sa- 
vant professeur. 

Il  s^agit .  du  système  de  M«  Raynouard. 

Onsaii  que,  pendant  que  M«  De  La  Rue  s^occu* 
pait  de  se&  laborieudes  '  investigations  ter  la  lan- 
gue et  la  poésie  de  nos  provinces  seplehtrio- 
nales,  un  autre. savent  ,.  originaire. du- raidi  , 
M.  Raynouard ,  aptre  iq wdimi  deJ^nslitut/  avait 
entrepris  de  faire, ;sur  }a'4aitgumet'Ia:iiltératarè 
de  Tancienne  Provence;,  ujq  trûvai)  ile  reeherdies 
à  peu  près  équivalefkite^  y  quaitt  à  leur  objet. 

On  sait  que,  so/t  vérî(é^sait  illusion,  M;  Ray 
nouard  était  arrivé ,  sur  quelques  pointe  de  ceâ 
recherches  communes,  à^  solutions .  assez  dif 
férentes  de  celles  de  M.  Die  La  Rue.     • 

La  différence  consistait  surtout  dans  celte  que&* 
lion,  de  décider  si/ à  Tépoque  du.  mélange  despa* 
pulationft  latine  et  germanise  ,  'sâr  lé  sol  s«d- 
ouest  de  FEurope ,  il  avait  dû  se  former  d'aboM , 
sur  tout  cet  espace ,  une  langue  unique ,  qu»  se 


seiBÎt  jilu  tard  wahdbmée  en  plusieurs  dialectes 
kwiii ,  oa  si ,  au  coatraire  y  selou  la  diversité 
deftoporiion  dans  lemélaDge local  des  deux  races, 
daqat  rigioa  se  serait  iait,  dès  lors  même,  sa 
bifoe  à  part  ,  parone  altération  plos  ou  moins 
ioteose  du  latin  fHnmitif ,  mais  toutes  immédiate- 
ment^ et  sans  rapport  quefeonque  à  un  intermé- 
diaire oaauDiiii- 

M.  De  La  Rue  soutient  h  dernière  de  ces  deux 
opinions.  M.  lUyBonard  s'est  hautement  déclaré 
pour  la  première.  Nous  avons  à  peine  besoin  de 
dire  que  le  système  du  savant  Provençal  n'est  pas 
celui  que  nous  adoptons. 

Cette  dissidence ,  sur  un  point  aussi  grave  y  en- 
tre deux  érudtts  aussi  renommés ,  promettait  de 
donner  Ueu  entre  eux  à  un  débat  qui  n'eût  pu 
manqufo^  d'aïuîr  une  liante  importance.  La  dis- 
cussion s'était  déjà  engagée  ;  mais  les  4j^ux 
apversaires  étaient  arrivés  ,  l'un'  et  l'autre, 
au  terme  de  leur  longue  et  belle  carrière.  La 
mort  les  a  aaurpnb  tous  deux,  aiguisant  vainement 
leurs  armes  y  pour  une  joute  dans  laquelle  ils  ne 
devaient  plus  se  mesurer. 

Dans  Je  cours  de  ses  rêckenlieê  nir  Uê  Tramjèreê , 
etsmXhiêtoiredêta  tUteéeCamy  M.  De  La  Rue 
n'avait  pas  laissé  de  rencontrer  de  côté  et  d'au- 
tre, beaucoup  de  faits  renuurquables  d'antiquités, 


—  Ulj  

plus    ou  meim  étrangers  à  cet  deui  objets  , 
mais  qui  lui  avaient  para  mériter  en  eux-mêmes 
une  attention  spéciale^  Il  avait  soigneusement 
pris  note  de  chacun  de  ces  faits ,  et  il  en  a  trai- 
té quelques-uns  partictilièrament ,  sous  les  for- 
mes de  dissertations  historiqtses  ou  littéraires. 
Quelques-unes  de  ces  compositions  sont  des 
plus  importantes,  et  devront  être  plus  ou  moins 
prochainement  publiées.  On  remarquera  entre 
autres  peutf^tre,  son  mémoire  $w  leêreiksd'an- 
tiquités  ronêame»  iabsistaiU  dans   ta  Neuêtrie  infé-- 
Heure  ^  la  di^serlalion  «or  tes  imoêime  ées  Saxons 
et  leurs  colonies  au  diocèse  de.  Bofeux,  les  lettres  fior- 
mandes ,  déjà  précédemment  citées ,  etc. 

Dans  Tétat  où  se  trouvent  les  Essais  sur  la  ville 
de  Caen ,  Touvrage  n^est  pas  terminé ,  et  il  est 
bien  connu  que ,  pour  le  compléter ,  Fauteur  se 
proposait  d^y  ajouter  une  deuxième  partie  qui 
devait  contenir  Yhistaire  militaire  et  Vhistoire  litté- 
raire de  notre  cité. 

L'histoire  mililaire  existe  ea  manuscrit ,  sous 
le  titre  et  la  forme  d^Âwnales ,  et  ne  tardera  pas 
à  être  mise  au  jour. 

Personne  nenoui  dit  rien  de  VUstoire  littéraire  y 
dont  il  semtbierait  jusqu^ici  que  le  manuscrit  ne 
se  fût  pas  conservé  ,  à  moins  que  peut-être  la 
substance  ne  s'en  trouve  morcelée  dans  plusieurs 
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dMMiMieos  paHieriièret  y  qui  senbleot  en  pro« 
nelte  les  prmeip«n  élémeati. 

I.  De  La  Rue  vnài  somFent  pulé  de  tes  re- 
ekerehes  sur  ce  sujet,  et  il  j  fût  uoe  dloeioa  po* 
sitnredaas  ses  Eteabrar  la  ville  de  Caen  (tome  2, 
pege46SI). 

Sott  tnrniiyeoiiiiiie  3  l'avait  conçu  ^  en  eeratta- 
dMKBtàses  E wit  jt  k»  Trofwvr», devait rartoot 
faire  fmoftir  eette  idée /qu'à  tooles  les  époques, 
des  poètes  de  Caen  oU  de  Técole  de  Caep ,  se 
toouiaient  à  h  lAte  du  tnauTement  littéraire  du 
temps  :  Pfa.  de  Thau  et  Rob.  Wace  d'abord  ;-— 
Plus  tard ,  Ahiu  CSiartîer; — ensuite  les  Marot,-* 
puis  Bertkaotd, —  puis  enfin  Malherbe,  etc. 

Il  devait,  en  outre,  contenir  quelques  notices 
sur  phisienis  personnages  de  notre  ancienne  uni- 
versité. 

Nous  n^en  connaissons  pas  autrement  les  dé- 
tails. 

Ge  livre,  en  pur  projet,  n^a  pas  laissé,  dès  le 
temps,  et  dans  ce  même  état,  d'être,  à  Tavance, 
Tol^  de  quelques  incriminations  peut-être  peu 
rëléchies. 

On  i^ovait  dénoncé  à  M.  Tévêque  d'Hermopo- 
iis,  alors  grand-maitre  de  l'université,  comme 
contenant  des  attaques  inconvenantes  contre  les 
jésuites.  Le  prélat  crut  devoir  en  parler  à  M.  De 
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La  Rue,  qui 'se  borna,  à  i^poinlre:  «  Monsei- 
»  gneur^  il  n'est  pas  imprimé.'  » 

.EstKse  à  dire  qae  M.  Be  La  Rue  admit  le 
fait?  On  ne  pourrait  toat  au  plus  que  te  pré« 
^stimer.  .... 

Ce  qui  est  plus  certain,  c^est  que  M.  De  La 
Rue  a  varié .  (et  peiiti^tre  [dus  d^une  foié^  dans 
sonopiaîoasur  cet  ordre  célèbre.*  S'il  Ta  vive- 
ment attaqué  dans  sesE^Mtf  sur  ta  vilie  de  Caen, 
(tome  2,  page  ^9,  etè.),  il  en  atait,  au  con- 
traire^  regretté  at  incriminé  Tabolition  dans  iin 
discours,  faisant  oraison  funèbre  de  Louis  XVi, 
prononcé  en  Téglise  de'SaintrJean  de  Caen,  dans 
une  occasion  des  plus  solennelles,  et  qui  fut,  je 
crois,  répété  ailleurs.  Le  manuscrit  de  ce  dis- 
cours existe.  Il  sera  imprimé  plus  .tard,  peut- 
être,  et  les  passages  pourront  être  comparés. 

M.  De  La  Rue  avait  varié  de  même  sur  la 
question,  non  moins  obscure,  de  la  l^Iité,  dans 
le  fameux  procès  des  .Templiers.    . 

Nous  UQ  voyons  dans  de  telles  variations,  sur 
des  matières  aussi  controversées,^  qu'une  preuve 
éclatante  de  sa  bonne  foi,toujours  prête  à  accueil* 
lir,  même  contrairement  à  ses  premières  im- 
pressions, le  résultat  de  nouvelles  recherches, 
tendant  k  une  manifestation  plus  sûre  de  la 
vérité. 


Nous  avons  peu  de  choses  à  dire  des  cours  pu^ 
blics  de  M.  De  Ijà'RUe,  fa  la  facuHé.  M.  De  La 
Rue  les  avilit  cduçils  et  les  a  toujours  faits  d^une 
mMière  un  peti  restreklte.  La  cosmograpMé^ 
la  géographie  compara,  et  les  élémeiils  ^e  chro- 
nologie historique^  en  composaient  le  fonds, 
dont  il  «sayait  de  déguiser  tin  peu  la  sécheresse, 
pnr  des  excursions  d'archéologie,  sur  l^hiâtoire 
locale  do  |)ays,  cette  des  Trouvères-  normands,  la 
numismatique,  le  dessin  et  la  paléographie  du 
mojreo^ge,  eto.  Tout  cela  n^était  que  médio- 
crement goûté*  Dam  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  a^était&it  donner  un  suppléant,  et  tie  pro- 
fessait lui-même  que  rarement. 

En  somme,  et  pourrésumer  eii  peu  de  mots 
tout  ce  qfui  tient  à  ^appréciation  du  talent,  M. 
De  La  Rue  a  été  ce  qu'il  a  voulu  être  :  un  zéla- 
teur  infatigable  des  recherches  d'antiquités  les 
pins  ardues,  un  eritique  de  la  plus  ingénieuse  et 
de  la  plus  race  sagacité,  un  émdit  sans  poJr,  pour 
tout  ce  qui  tientèThistoire,  la  philologie  et  la 
tittémtare  du  moyen-ftge.  Il  aurait  pu  s'élever 
pins  haut  dans  le  professorat.  Il  aurait  pu  obte- 
nir de  beaux  succès  dans  la  prédicatîonr.  Quel- 
ques-anes  de  ses  dissertations,  quelques-uns  de 
ses  discours  fourniraient,  au  besoin,  de  beaux 
eiemples  de  discussion  et  de  mouvement.  Mais, 
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à  vrai  dire,  le  soin  de  la  conipoaition  n^a  jamais 
été  pour  lui  qu'on  objet  d'attention  trèMeeon* 
daire;  et  ce  qu'il  a  constamment  i^eeherehé  et 
poursuivi  de  préférence,  était  d'une  tout  autre 
nature.  Lea  élégance?  du  .langage  et  les  pompes 
de  l'éloquence  n'ont  jamais  été  son  affaire  ;  il  ne 
les  oonsidéràit  que  commodes  formes  extérieu- 
res, dont  il  fallait  abandonner  les  artifices  à  ceux 
qui  n'ont  rien  de  plus  solide  à  tirer  de  leur 
propre  fonds. 

Maintenant,  après  avoir  fait  connaître,  assez 
exactement  peutrètre,M.  De  La  ^.ue  en  sa  qualité 
de  savant,  il  nous  resterait  à  montrer  aussi  ee 
qu'il  fut  dans  son  existence  privée,  et  à  le  juger 
sous  les  rapports  vulgaires  du  caraclère  et  des 
qualités  morales,  et  tel  qu'il  se  comporta  dans 
les  relations  intimes  de  la  vie,  et  le  commerce 
habituel  de  la  société. 

Cette  autre  tâche  ne  serait  pas  sans  quelque  diffi- 
eultépour  nous,et  il  fatit  apparemment  qu'elle  en 
ait  un  peu  aussi  pour  tontle  monde,  attendu  que 
dans  le  grand  nombre  de  personnes  qui  ont  le 
mieux  connu  M.  De  La  Rue  ,  il  en  est  peu  qai 
s'accordent  exactement  sur  le  jugement  qu'elles 
en  ont  porté  à  cet  égard. 

Un  homme  de  sens  et  de  talent,  qui  fut  sur- 
tout homme  de  tact  et  d'observation,  médecin 
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ànfkm  hrftilM,  «I  ifai  jouit  îneoatfrtifcléiaeDt 
delMft  les  mofeOB  de  Ue^eoBMltfe  r«M)é  De 
I^Iiae,  àaai  il  ftit)  duHit  qminuMe  Mit,  Pun  de» 
méUtnt%  «BoiSf  fo«  Doive  eollègM  ^  le  doetaor 
lïoMé^  •  0Ma|é  da  le  pemdv»  eomme  il  rait  : 
€  Vwkbé  De  Le  Sne  était  dhne  etstiire 
mnj'fHL  Se  eeoelilalion  éteithoaiie.  Uenil 
le  evlDe  hie»  défebppé,  eoHoQtdeDele  t^éfbn 
froBlele.  8m  peilitte  était  lerge  et  1>îeB  oon- 
fermée.  La  prédominance  sanguine  se  itieBit 
renarqser  dan»  ton  tempéfament  L^effuree- 
lion  de  eon  ^iage  iadiqnait  de  la  linene  et 
de  la  pénétration.  6ea  yeux,  habitaeHenent 
oonrerla  par  la  paupière  topérienre,  ajontatent 
encore  à  cette  etpreision.  Ile  étaient  vifs  et 
Inillante,  m^e  k  un  ftge  où  ils  se  ternissent 
eoamÊnmhoemL  Sdn  sonrire  avait  quelque 
ehoae  d'ironique. 

«  L'dbbé  De  La  Rue  était  doué  d'une  mé- 
moire prodigieuse.  Il  en  avait  donné  des  preu- 
ves dès  sa  plus  tMidre  jeunesse.  U  avait  encore 
aecm  cette  faculté  précieuse  par  ses  études  et 
«es  recherdies.  Il  parlait  peu.  Son  langage  était 
sîmple,peudifttié,maia  original.  U  affectait  sou- 
vent de  se  servir  de  locutions  éu^nsrsiaadff .  Il 
maniait  '  fort  bien  l'épignunme^  è  laquelle  il 


—  xxvnj  — • 
M  dofuuil  'piM  ide  piquant  ém  Vâeiomft^tatki 
«  .^'liûjaOurire  awilîni.  U  savait  atner  ehaade^ 
tt  ment,  mais  le  MotintaDt^^otraire  étafit  parfois* 
(t  poDté  ofaez  bii'  phib  lon^ique*  ne  semblaient  le 
a  penrièttire  ks  >  eonvénanées*  La  suflSiaiiM,  la 
«  bouffîsmré  et  la  lAédâocrité  ne  trouvaient  pas 
<(  .gfàce  auprès  de  lui,  quoi  quton  fit  penr  le  >ra^ 
<f  wéwifk  unijugement  méins-'Sévère.  Aussi  a- 
<c  t*il  eu  des  amis  siûioères  et  des  ennemis  nom-» 
«  breux  et  jaloux. 

«  11  n^était  pas  ennemi  des  innovations  dusiè- 
«  de.  Il.est'  un  des  premiers  qui  se  soient  fait  vao- 
«  ciner  à  Caen.  U  avait  alors  soixante  ans.  Ce  fait 
«  est  remarquable  chez  un^individa  dont  toutes 
«  les  oceupations  intellectuelles-le  faisaient  vivre 
«  au  moyen^âge.  » 

Nous  serions  ,  e»  ce  qui  nous  regarde ,  assez 
disposés  à  accepter,  pour  M.  De  La  Rue,  la  plu- 
part des  traits  moraux  de  cette  esquisse ,  si  ce 
n^est  toutefois  que  nous  voudrions  peut<-étra  en 
adoucir  quelques  teintes. 

Essayons  d^abord  d^établir  ou  de  rappeler  quel* 
ques  données  de  faits  positifs. 

V  M.  De  La  Rue ,  jeune  ecdésiastiqtte  sana 
antécédeats ,  sans  famille ,  sans  appui  autre  que 
celui  de  son  mérite  personnel ,  avait  obtenu  en 
^  785,  une  chaire  de  quatrième  au  colley  des  Artê, 
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aar  h  ncommmdUJÈiù  lienveHIiate- de  l^ten- 
dut  Eimangart ,  Taft  éts  èemnies  Ml  flieiUettn 
el Jb  plu  édairés  de  sen'^lpiBps.  f 

2r  iki^7M ,  ao  bout  4e  Irois  «m  )der  prolesso^ 

mi  dn».  «»e  MmÊêêiàfèfiime^  \\  avait  vtnpM  è*aet 

eoOqpiieiy  preiwMgwodw^twwi^ttlIégieflv'ttile  égc- 

time  etqne  dtféMûoe  «elhiÉ  qb'à' cefl«l>é|)ai|«« 

mème^  &  ae  bahMèiiM*  y»  ai  Je  ntoimer  Ukyi^ 

taniMiiel)de'lear.{K0héu     :.!.:        â'.[4   irrr) 

3*  AImb  déjà  il  ëtKà  Idetenii  le  cdMe»  ilKhne 

de  la  irénérabla  abfceèsodp  Gaeq)«Di|dmi»de'PM<L 

téocNdaat ,  qui  le  eonaaliaU  h^Utiodlenf edtaiitf  i  les 

affiûm lésina  dAicafes  de  daaiiaitoii^ietif ttistiri 

tout  y  au  appMefaeadeikcdémaUptioD'g^ératê 

dea  monaatèna  y  eoûcerta  aVe&  hii:le»ina8ilrelil^ 

prendre  poar  dérober  Mft  préeiam  4»artalaipeaiii 

recbtrebaaiaipîea  des  dévaataieura.     '>  <         ^ 

4*  Dans  llotecvalle ,  il.  le  eomte  <iê'AfKithan-, 

TteuLinyîlum.et  hoiii«e'd'hMMfi0*exf9érfe^c, 

«jmt  à  faire  tanninôr  UédoeatiOB  jd^mHlàrdèstlM 

à  me  hanle  fertane^  cMaît  Jlf  ;  '  Dc^  La  fitié  èntro 

le«8|>eQr  b  ehàfg^rde  ce^spinydéni  dM'<$ii^tfti- 

slaaoeB  oà  aniel  ehoix  de'iBaiipa>rt!itft(itk]fiféit  S 

tooa  égards  an»  une  èonflanei  mm  bornes: 

9  Les  eoneéqiienoes  de  la  9é«olcitîii|i  a^ient 
déireioppéea et avaîent'ppassé. l'unapria  PatiHr^'^ 
en  deuL   poiala  .diwrsiidea  iarres  élraiigèi<e» , 
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M.  G^QrgQs ,  marquis  Je  Matliaa,  capitaine  (  émi- 
gré)^ :au(  gardes  françaises,  et  M.  De  La  Rue, 
son  ancien  maître ,  prêtre  réfmctalré,  fioamis  à 
la  loi  de  déportatioa.  Nous  ne  pou^oùs  dire  au 
justç  comment  Us  y  passèrent  tous  deux  les  man- 
vais^  JQprs,  ai.(|açU  sepours  mutuels  ils  purent  s'y 
porter  id^Ds  leur  détrosae  commuiie  ;  mais  ce  que 
tofit  le. monde  sait  eonteenous /  cW 'quViioirs 
furent  à  jamais  établis  ou  confirmés' entré  eox  les 
rapports  ;Sftorés 'd^une  affection' et  d^une-  recôn- 
n^ii^laiif^e  réciproques  ;  que  de  retour  plus  tard  au 
soin  de) la  patrie^  ils  n^  eurent  plus  que  ie  même 
toU  et  le  nKèmè  sort;  et  que  dernièrement,  au 
bout  deiant  d^autres  années ,  lorsque  M^  De  La 
Rue  y  a  :termiâé  sa  longue  et  honorable  carrière, 
ça  été  au  château  de Gambes, leur  séjour  le  plus 
habituel ,  et  entre  les  bras  de  M.  et  madame  de  Ma*- 
than  qu'il  y  a  rendu  le  dernier  soupir. 

Façtril  conclure  ?  et  nous  demandera-t-on  de 
pj?ouver*  qu'apparemment  il  posséda  d^heureu* 
ses  qualités  morales ,  edut  qui  sut  inspirer  de  tels 
sentiments  à  de  tjsis  personnages?  celui  sur  qui  se 
réuoirent  et  demeurèrent  aussi  constamment  fixées 
autant  d -honorables  affections?  surtout  si  l'on  se 
rappelle  que  son  caractère  fut  l'antipode  de  toute 
disposition  à  la  flatterie  ,  et  qu'un  peu  de  rtidio^ 
et  de  brusquerie  sont ,  au  eontraîro  ,  au  nombre 
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despJBeqptm  déiiiQti  <|ii^on  ni  cm  pouvoir  M 
De  tek  traits  s'eipliqvent  d'eox-tnè^ 
et  n^oQt  pes  kefloin  d^étre  c^mmeitfés. 
Dn»  te  poeitiân  MMaateétUDirehiluire  ,M.  Dé 
La  Rne  a  été  &  portée  de 'rendre  liiraucoop  deseï^ 
TÎett ,  et  9  •^f  ert  prêté  en  général  ;'a68e2  volon* 
twrs.  Nom  aTone  vom^AétàBê  é^rourj  'd^eu* 
mK  eBel»  de  wn  obligeance V  et'  wiw  sommet 
tnen  ake  de  fromner  icr  l^oceésioii  de  le  déclarer 
Imitenieot.  Noos  aavotte  qne  (f^dfrei  n^aotUbÔt 
pasè  «rendre  toot4-«lkit  le  même  téiaoigùa^e;et 
seraieBteodroitdeletaxery  daits  sa  condùHe  II  leor 
^rd^de  qoriqneaacfes  hitBrresdeprémtùm  et  dé 
eofrm.  Ceet  un  fakài  sur  lequel  odos  ne  préten- 
dons point  le  diaedlper  entièrement.  Nous  àceor- 
denmi  suaH  qn^en  ce  qui  le  regardait  personnel- 
lement ,  M.  De  La  Rue  sentait  Tivement  cequîloî 
semblait  offrir  les  caractères  de^  toffruse  ou  db 
tiiÊjmtike ,  et  le  repoussait  anapflM ,  et  sans  beiii- 
coep  de  mteagement.  Mais  nous  croyons  d'iHl-* 
leurs  que  la  yi^dté  à  laquelle  il  se  Ki^jt  alors 
n'afait  pas  de  profondes  racines  dans  son  âme  , 
et  que  la  boutade  de  ucreoêmê  une  fois  lancée  , 
il  ne  pensait  plus  guère  au  débat ,  et  n'en  con- 
serrait  tout  an  plus  qn'un  resté  à'tloignemint  pu- 
rement négatif. 
Quelques  personnes  ont  pensé  quVn  raison 
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de  son  ardeur. pour. l^s  recherches  d'histoire  ot 
de  littérature ,  M.  De  La  Rue  avait  dû.  s^occupei* 
peu  dp  s^s.f9Qc(ipi|s  ecclésiastiqjues.  Nqw  croyons 
que. M.  Pe  La^Rue  ^a  bien  coQpu  ses  devoirs^  et 
a,  oipoé.  à,lç$. «rejQQpUir  tous  exactement. 
..^lypu^  ayons  ^t  qe  q^^il  Qt^dan&.la  grandeaffaire 
dç  .^a.pr^^^tjion  ^u. ^rmenl cipigue.  $a  conduite 
j^PjÇi^tte.  occasion  fuljiéfléçhie^t  parfoitementcoa- 
^^(]U^nte.  Avani.d^agir  I  il  avai^  mûrement  étudié 
l|]j,(j|[^upstiQn,  .e^  il  levait  Irajlée  ea^-frofesso.,  dans 
up^^lçUre^tf^  curé  de  S/.tPi^r^>q^ifut  publiée  dans 
|e.  t^mpA  (a.^aée  ^179^) ,  sous  le  non^  (supposé)  du 
ministre  anglican  Workesby.  , 

Ayant  comme  après  la  déportation ,  nous  Ta* 
vous  vu  officier  et  prêcher  daps  plusieurs  solen- 
nités de  nos  églises  paroissiales  de  Caen ,  à  St.- 
Pierre,  St.-Jqaj^ctSt.-sSauveuf.  11  est  connu  aussi 
qu^à  diverses  époques ,  il  a  dû  de  même,  officier 
et  prêcher  à  Falaise  ,  à  Pont-rEveque ,  et  en  To- 
glise  cathédrale  de.Bayeux.  Un  de  se^  sermons 
suriQut  4t  bri^it  à  Caen ,  et  y  produisit  un-  grand 
effet.  G^était  en  4844.  Le  sujet  était  :  La  cause  et 
les  suites  de  la  révolution,  et  le  texte,  tiré  d'Jsaie  ; 
«  Vœ  genti  peccatrici  !  »  C^est  celui  auquel  nous 
avons  fait  une  première  allusion  ,  dans  ce  qui  se 
rapporte  à  la  question  des  jésuites.  Nous  avons 
dit  que  ce  précieux  morceau , existe  ,  conservé  en 
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mauvserit.  Plusieurs  autres  sentacms  deTauteur 
sont  dans  le  même  cas. 

Dans  nos  derniers  temps,  sous  Pépiscopat  de 
M.  Daperrter  Cannée  4826),  la  réunion  opérée 
des  démembrements  des  diocèses  de  Coutances, 
de  lisienx  et  de  Séez  à  celui  de  Bàyeni,  ayant 
amenée  l'idée  de  cbangements  à  introduire  4ans 
le  bréviaire  et  la  liturgie  de  ce  dernier,  M.' Dé 
La  Kue  fut  consulté ,  fournit  des  matériaux,  et 
surtout  donna  d^excelients  avis,  dans  une  lettre 
qne  nous  atons  sous  les  yeux ,  et  où*  Tesprit  de 
la  plus  haute  prudence  s'allre  à  celui  de  la  t)îus 
sfoeère  piété. 

Il  est  bien  connu  d'ailleurs,  qu'^à  diverses  épo- 
ques, soit  durant  la  vacance  de  la  cure  de  Cam- 
bes,  soit  en  raison  de  quelques  interruptions  ac- 
cidentelles de  service ,  pour  cause  de  maladie  du 
curé,  M.  De  La  Rue,  y  résidant  habituellement, 
a  eu ,  plusieurs  fois,  occasion  de  se  charger  de 
suppléer  à  son  absence,  et  qn'une,  entre  autres, 
il  Ta  remplacé,  pendant  toute  la  quinzaine  de  P& 
ques,  aux  fonctions  du  confessionnal  aussi*  bien 
qu'à  celles  <le  Tautel.  C'était  en  4824 . 

Nous  ne  savons  sî  M.  De  La  Rue  avait  ambi- 
tionné les  fonctions  de  l'épiscopat.  En  tout  cas, 
on  peut  dire  hardiment  qu'il  fut  d'étoffe  h  les 
obtenir  et  à  les  honorer.  Quelques  personnes  ont 
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pensé  que  y  même  pour  celte  haute  position,  il 
n^eût  pas  volontiers  abandonné  celle  quUI  s^était 
faite.  Nous  croyons  cette  opinion  peu  fondée.  On 
a  dit  que,  vers  4844,  M.  De  La  Rue  avait  été 
mis  sur  les  rangs  pour  être  promu  à  Févêciié.  de 
Sée^f ,  alors  vacant.  Nous  avons  quelques  raisons 
de  penser  que  la  chose  est  réelle.  On  sait  que  ce 
ne  fut  pas  lui  qui  fut  nommé. 

On  remarquera  que,  dans  ses  recherches  d^an- 
tiquités,  M.  De  La  Rue  n'a  pas  laissé  de  rencon* 
trer  quelques  découvertes,  autres  que  celles  d'un 
genre  purement  scientifique. 

De  ce  nombre  fut  surtout  celle  de  plusieurs 
parties  de  rentes  et  revenus,  provenant  de  corpo- 
rations enseignantes  supprimées,. et  que  des  titres 
par  lui  seul  remis  en  lumière,  firent  passer,  en 
conséquence,  dans  la  dotation  der(/nn;^M/^'nou<- 
velle,  substituée  aux  droits  de  ces  établissements. 
La  masse  des  valeurs  ainsi  recouvrées  fut  de  plus 
de  4,000  fr.  de  rente.  M.  De  La  Rue  se  propo- 
sait de  suivre  ultérieurement  ce  travail  de  'fi-- 
nances  ;  Tadministration  négligea  de  lui  en  four* 
nir  les  moyens,  et  se  borna  à  le  complimenter 
sur  les  résultats  obtenus.  Les  faits  sont  des  an- 
nées 4840,  4844  et  4842,  et  la  correspondance 
officielle  y  relative,  existe  aux  archives  du  secré- 
tariat-général de  FAcadémie   royale   de   Caen. 
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Noas  croyons  savoir  que  M/  De  La  Rue  avait 
procuré  de  même  des  recouvrements  analogues 
à  la  fabrique  de  sa  paroisse  natale  de  St-Sauveur 
de  Caen ,  à  la  cathédrale  de  Bayeux,  et  aussi  à 
la  famille  de  Mathan. 

Il  est  connu  qu'en  4829  il  fournit  des  rensei- 
gnements  utiles  aux  chargés  d'affaires  de  la  mai- 
son d'Orléans,  pour  réclamaticMis  de  propriétés 
situées  dans  le  Cjotentin.  Le  prince  (aujourd'hui 
roi  cTes  Français),  lui  en  flt  faire  des  remerci- 
ments  aussi  honorables  que  positifs. 

C'est  aussi  à  l'autorité  de  ses  investigations  que 
les  bourgeois  de  Caen  durent,  en  4825,  après  un 
long  procès,  le  maintien  du  droit  de  secondes  her- 
bes de  la  prairie,  que  les  propriétaires  du  fonds 
prétendaient  aboli  par  la  révolution.  11  avait  com- 
posé sur  ce  sujet  un  savant  mémoire,  que  la 
ville  avait  fait  imprimer  à  ses  frais,  en  l'an 
4805. 

Nous  savons,  par  M.  De  La  Rue,  qu'il  avait  été 
membre  de  racienne  Académie  royale  de  Caen, 
vers  Pan  4785.  Il  le  fîit  plus  tard  de  toutes  nos  so- 
ciétés académiques  locales  actuelles,  dès  l'époque 
de  leur  fondation  ou  réorganisation  respectives. 

IJ  fut  aussi  correspondant  de  l'ancienne  Aca- 
démie Celtique  de  Paris,  membre  des  sociétés  des 
Antiquaires  de  Londres,  d'^Ecosse  et  de  France, 
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correspondant  et  ensuite  membre  libre  de  llnsti- 
tut  de  France ,  et  chevalier  de  la  Légion-d^Hon* 
neur. 

On  a  vu  que  ses  nominations  à  Tlnslitut  sont 
des  années  4845  et  ^852. 

Celle  de  la  Légion-d^Honneur  est-  du  34  octo- 
bre 4826. 

Nous  aurions  désiré  remonter  un  peu  plus  haut 
dans  le  passé ,  et  dire  quelque  chose  de  Forigine 
personnelle  de  M.  De  La  Rue«  Déjà»  la  plupart 
des  souvenirs  qui  s^  rapportent  paraissent  plus 
ou  moins  absolument  effacés.  Nous  avons  en- 
tendu répéter  de  tout  temps  qu^elle  était  des  plus 
obscures.  Il  est  de  tradition  que  sa  mère  tenait 
une  petite  échoppe  de  marchande  de  fruits,  et 
les  registres  de  naissances  de  la  paroisse  de  St.- 
Sauveur  nous  font  connaître  que  son  père ,  Guil- 
laume De  La  Rue,  était  ouvrier  tisserand.  Le 
jeune  Gervais  était  Talné  de  deux  autres  frères. 
11  avait  de  bonne  heure  manifesté  des  dispositions 
actives  et  tenaces.  Le  bon  vieux  chanoine  Irlan- 
dais ,  Mac-Parlan ,  principal  du  collège  du  Bois , 
contribua  des  premiers  à  lui  ouvrir  la  carrière 
des  études.  On  croit  que  ce  fut  lui  aussi  qui  plus 
tard  le  recommanda  à  la  bienveillance  de  M.  Es- 
mangart  et  de  madame  de  Pontécoulant. 

M.  De  La  Rue  est  mort  le  24  septembre  de 
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Tan  4  855.  Il  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de 
la  paroisse  de  Canibes ,  au  Heu  quMI  avait  lui- 
même  désigné  à  cet  effet ,  de  son  vivant. 


Nous  avons  dit  sur  ce  qui  regarde  M.  De  La 
Rue,  tout  ce  que  nous  ont  fourni  à  son  sujet  nos 
observations  et  les  souvenirs  de  toute  notre  vie  , 
qui  sont  presque  aussi  ceux  de  la  sienne.  Notre  no- 
tice serait  cependant  encore  incomplète ,  si  nous 
nY  ajoutions ,  d^autre  part,  le  sommaire  des  faits 
accessoires  que  Fexamen  raisonné  de  sa  corres- 
pondance nous  en  a  révélé  d^ailleurs  après  sa 
mort. 

Les  pièces  que  noue  avons  eu  à  compulser  à 
cet  effet  sont  en  grand  nombre ,  et  ne  remplissent 
pas  moins  de  trois  grands  portefeuilles ,  dont  le 
troisième ,  en  entier ,  ne  contient  absolument  que 
les  lettres  provenant  de  Pétranger. 

Parmi  les  correspondants  de  France ,  on  re- 
marque MM.  Barbier ,  Beugnot ,  Brault  j.  Brial , 
Cambry,  Caffarelli ,  Guvier,  d^Andrezel ,  de  Beau- 
repaire,  de  Chftteaubriant ,  deGerville,  deLally- 
Tolendal,  Lechevalier,  Lemercier,  Le  Prévost, 
Malmontet,  Michel,  Millin,  Moysant,  Pouqueville, 
Raynouard,  Rêver,  Roquefort  et  Yan  Praët. 

Nous  distinguons  entre  les  étrangers ,  d^abord 
les  lords  Âberdeen,  Holland  et  Lindsay ,  et  le  duc 
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de  Bedfort  ;  ensuite  les  aatiquaires  et  érudîts  ln« 
glais  et  Écossais,  los.  Banks,  Carlisie,  Cartbright, 
Cohen ,  Douce ,  G.  Ellis  ^  Madden ,  Pétrie ,  Pio* 
kerton ,  Wiffen  et  Walter^Scott  ;  puis  le  biblio- 
thécaire Autrichien  Ferdinand  Wolf ,  et  le  sa- 
vant Danois  de  Bronstéd,  etc.  ;  etc. 

La  plupart  de  ces  noms  sont  célèbres  ;  presque 
tous  mériteraient  de  Tètre  ;  et  déjà  leur  impo- 
sante réunion  serait  de  nature  à  nous  faire  vive- 
ment pressentir ,  si  d'ailleurs  nous  ne  le  savions 
assez  d^avance  ,  quel  dut  être  aussi  le  mérite  du 
personnage  avec  lequel  de  tels  hommes  se  pres- 
sent ainsi  d'entrer  en  relation. 

Dans  cette  foule  d'illustres  correspondants, 
quelques-uns  n'ont  écrit  qu'une  ou  deux  lettres, 
en  passant,  et  sur  quelques  circonstances  plus  ou 
moins  fugitives.  D'autres  en  ont  fourni  une  collec- 
tion nombreuse  et  suivie,  formant  comme  un  re- 
cueil de  discussions  et  de  communications  ardiéo- 
logiques,  d'un  intérêt  piquant,  solide  et  varié. 
D'autres  encore,  d'une  espèce  mixte,  ou  quelque- 
fois plus  ou  moins  étrangères  à  la  recherche  scienti- 
fique, se  distinguent,  d'autre  part  essentiellement, 
par  la  grâce  du  ton  et  des  formes,  et  l'expression 
la  plus  franche  et  la  plus  aimable  des  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit. 

A  la  seconde  de  ces  trois  catégories  se   rap- 
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porte  d'abord  tonte  la  correspondance  de  M. 
Douce,  célèbre  antiquaire  de  Londres  et  biblio- 
thécaire du  Muséum  Britannique,  suite  curieuse 
de  pins  de  cinquante  lettres,  toutes  en  commu- 
nications et  consultations  scientifiques  sur  la  phi 
lologie,  la  poétique  et  les  monuments  du  moyen- 
Ige,  à  laquelle  il  ne  faudrait  que  joindre  (si  la 
chose  devient  possible)  les  réponses  corrélatives 
de  feu  If.  Fabbé  De  La  Rue,  pour  composer,  du 
toaty  un  procès-verbal  complet  dès  progrès  de  la 
véritable  archéologie,  tant  en  France  qu^en  An- 
gleterre, durant  la  période  de  25  années  qui  en  a 
fourni  les  éléments,  {i  ) 

Deux  lettres  excellentes  de  M.  Ellis.  et  trois 
autres,  non  moins  importantes,  de  M.  Ferd. 
Wolf,  se  rapportent  au  même  objet,  et  pourraient 
être  rattachées  à  ce  recueil,  que  compléteraient 
utilement,  comme  préambule  et  conclusion^  de 
curieuses  minutes  de  M.  De  La  Rue  de  lettres  à 
l'évéque  lord  Percy  et  à  M.  Roquefort. 

(1)  CèBTéponses  existent»  déposées  à  la  bibliottiiqtte  de  runiver* 
filé  4'OxfiKd,  h  laqodle  M.  Denoe  lee  a  laissées»  pw  testament» 
avec  tes  plos  précieux  roanascrits,  et  formant  paquet  qui»  d'après 
vue  fisposîtion  foimelle  de  cet  acte ,  ne  pourra  être  ou?^  qu'en 
Vêm  tSOO.  — Qnèlqaes  oopies  antographes  »  choisies  spperemnMnt  en 
de  leur  importance»  et  que  M.  De  La  Rue  avait  pris  soin  de 
dans  ses  papiers  »  sont  »  quant  à  présent  »  tout  ce  qui  pourra 
échapper  anx  rigueurs  de  cette  clause»  et  être  plus  prodiainement  K- 
TTé  à  la  eoonaissanoe  du  poblic. 
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A  côté  (le  ces  richesses  de  l^érudition  élraii- 
{{ère,  se  présentent,  avec  honneur,  celles  de  notre 
érudition  nationale,  c^est-à-dire  8  lettres  du  sa- 
vant Dom  Brial,  >I6  de  M.  de  Gerville,  28  de  M. 
le  Prévost,  2  de  M.  Deville,  etc.  ;  toutes  nourries 
de  faits,  d'observations  et  de  recherches  du  plus 
haut  intérêt,  sur  tous  les  points  les  plus  curieux 
de  nos  antiquités. 

Dans  une  catégorie  moins  occupée  de  science, 
mais  éminemment  remarquable  à  tous  autres 
égards,  se  classent  d'abord  les  lettres  du  bon  el 
vénérable  évèque  Charles  Brault,  modèles  d'affa- 
bilité touchante  et  vraie;  puis  celles  du  loyal  el 
bienveillant  ministre  Beugnot  ;  puis  encore  celles 
de  MM.  Cambry,  Qiffarelli,  d'Andrezel,  de  Beau- 
repaire,  Le  Mercier,  etc.,  toutes  exquises  pour  \v 
fonds  comme  pour  les  formes,  toutes  réunissant, 
à  des  nuances  diverses,  l'esprit,  l'instruction,  l'o- 
bligeance  et  l'agrément. 

MM.  de  Chateaubriant ,  de  Lallv-Tolendal  ci 
Walter-Scott  sont  du  nombre  de  ceux  qui  n'ont 
écrit  chacun  presque  qu'un  billet;  mais  cesbillels, 
en  raison  de  ce  qu'ils  renferment,  sont  peut-être, 
entre  les  pièces  de  sa  correspondance,  celles  dont 
l'amour-propre  de  M.  De  La  Rue  dut  être  le  plus 
flatté.  C'est  de  l'estime  affectueuse,  fondée  sur 
1  admiration,  \i\ein(Mil  sentie,  d'un  rare  tnlent 
l)io!i  iïp|)ré('i(\ 
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En  ce  qui  regarde  les  feits  biographiques  à  dé- 
duire de  cette  correspondance,  nous  en  avons 
remarqué  de  plusieurs  sortes.  Nous  essaierons 
de  leS;  indiquer  séparément. 

D^abord  sur  les -faits  de  position  et  d'occijfli^ 
tiotts  personnelles,  nous  voyons  : 

^"^  Qn^en  4  804 ,  lorsqu^après  son  retour  h  Caen, 
M.  De  La  Rue  s^y  trouvait  encore  sans  emploi  pu- 
blic, M.Moysant,  ancien  professeur  de  rhétorique 
el  biJUiothécaire  de  notre  ci-devant  université, 
connu  par  plusieurs  ouvrages  utiles,  et  encore 
réfugié  alcMTsen  Angleterre,  désira  rengager  dans 
ane  entreprise  de  travaux  communs,  à  Toccasion 
d^uelsil  lui  rappelait  que,  dès  4792,  avant  Té- 
poque  de  la  déportation,  déjà  il  avait  été  question 
entre  eux  d^ane  association'  pour  les  publications 
projetées  de  Roberi-Wace  et  d^un  Monasticm  Neus- 
triacum.  (Corresp.  Moysant,  24  décembre  4804.) 

2?  Que  dans  Tintervalle  de  4804  à  4809,  M. 
De  La  Rue,  toujours  dans  la  même  condition  pri- 
vée, fit  quelque  mouvement  pour  en  sortir,  et 
sollicita  successivement  trois  emplois  qui  ne  lui 
furent  point  accordés,  à  savoir  : 

D^abord  une  chaire  d'histoire,  par  Tinterven- 
tiondeM.  Lechevalier.  (Ann.  4804.) 

Puis  une  place  de  bibliothécaire  de  départe- 
ment,,  par  MM.  Fourcroy  et  Gaffarelli.  (Ann. 
1802.) 
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Pais  une  autre  de  secrétaire  de  l'école  de  droit, 
par  MM.  Lechevalier  et  Beugnot.  (Âim.  4805  et 
4806.) 

Syr  le  premier  de  ces  objets,  il  fut  renyoyé  à 
difformes  de  présentation  prescrites.  Le  projet 
de  création  d'emploi,  pour  le  second,  fut  écarté. 
Quant  au  dernier^  qui  semble  avoir  dû  médio- 
crement lui  convenir,  il  échoua  deux  fois  de 
suite ,  dans  sa  concurrence  ccmtre  deux  protégés 
du  Grand-juge  Régnier.  (Gorresp.,  Lechevalier, 
40  floréal,  avec  la  réponse  officielle  du  conseil- 
ler-d'état Roederer ,  4  4  messidor,  an  X.— Trouvé, 
25  ventôse,  an  XL — Lechevalier,  49  décembre 
4805  et  48  octobre  4806  ;  et  Beugnot,  45  et  24 
novembre  4806.) 

(On  remarquera  qu'au  lieu  du  mot  hiHain, 
employé  seul  dans  la  lettre,  la  dépêche  officielle 
écrit  et  répète  deux  fois,  histoire  naturelle.  11  nous 
semble,  que  ce  ne  peut  être  qu'un  quiproquo  de 
bureau.  En  tout  cas ,  la  demande  ,  que  nous  n'a- 
vons point,  parait  n'avoir  pu  être  faite  qu'en  ter- 
mes généraux,  et  probablement  par  anticipation, 
en  vue  d'établissements  à  créer.  Les  chaires  d'his- 
toire et  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale, 
alors  encore  subsistante,  devaient  être  occupées 
par  MM.  Déloges  et  Deroussel.  ) 

La  nomination  subséquente  de  M.  De  La  Rue  à 
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la  cliaii'e  d'histoire  de  la  faculté  des  lettres ,  est 
du  temps  même  de  la  <»*éatien,'  30  juillet  4809* 

Nous  retrouvons  ensuite  : 

Qu'en  4  84  5  et  années  suivantes  ^  M.  De  LaRue, 
oeeapé  alora  de  son  proiessorat ,  et  manquant  un 
peu  de  loisirs  à  consacrer  à  ses  travaux  particu- 
liers ,  désira  changer  sa  position  pour  celle  d Ym* 
pecUmr  (TaeaéénUe ,  en  se  faisant  nommer  à  la  place 
de  M.  de  Chénedollé ,  qui  par  là ,  et  dès  ce  tems , 
serait  devenu  Impeeteur  général.  MM.  de-Beaure- 
paire  et  de  Laborde  semblent  s^étre  occupés  les 
premiers  de  ce  projet.  On  faisait  valoir  ,  pour 
Tappuyer ,  Tespoir  des  services  que  M.  De  La  Rue 
pourrait  rendre  dans  ce  nouveau  poste ,  en  s'ap- 
pliquant  à  des  recherches  et  dépouillements  de  ti- 
tres de  revenus  et  de  propriétés ,  dans  lesquels  il 
avait  déjà  montré  d'avance  une  habileté  très-pro- 
fitable aux -finances  du  corps  enseignant.  Sur  quoi 
pourtant  M.  de  Beaurepaire  observait  avec  une 
oUigeantefinesseoquela  réussite  deviendrait  peut- 
«  être  une  chose  déploraUe ,  s'il  allait  en  résulter 
«  qu'un  tel  homme  dût  se  consacrer  désormais 
•  uniquement  à  de  tels  travaux.  »-^La  chose 
ne  se  fit  point.  MM.  Cuvier  et  Lemercier  gardè- 
rent cette  idée  et  s'en  occupaient  encore  en 
1820.  M.  Bengnot  avait  dèslong-temps  rêvé  autre 
(*hose.  11  désirait  procurer  à  M.  De  La  Rue  une 


—  xliv  — 
des  grandes  bibliothèques  de  Paris.  (Y.  corresp. 
De  Beaurepaire  ,  47  juin  et  25  juillet  \S\5. — 
Cuvier ,  4  À  octobre  4  820. — ^Et  Lemercier ,  24  oc- 
tobre d^). 

Indépendamment  de  son  travail  de  recherches 
personnelles  ,  M.  De  La  Rue  avait  eu ,  et  con- 
serva long -temps  encore  après  sa  rentrée  en 
France  y  le  projet  d^y  publier   par  lui-même 
quelques-uns  de  ces  précieux  monuments  de  la 
littérature  du  moyen-àge  ^   dont  il  s^était  si  la- 
borieusement procuré  les  copies  en  Angleterre. 
De  ce   nombre  étaient  surtout  le  vieux  Roman 
de  Rou  y   et  les   gracieuses   Poésies  de  Marie  de 
France.  U  différa  beaucoup  ces  publications.  Le 
loisir ,  et  peut-être  aussi  les  encouragements,  lui 
avaient  manqué.   U  finit  par  sacrifier  celle  de 
Marie  de  Framc ,  qu^il  abandonna  volontairement, 
vers 4  809 ,  à  M.  Roquefort. — Une  manœuvre  con- 
tre laquelle  il  a  vivement  réclamé,  fournit  en 
4822,  à  M.  Pluquet,  les  moyens  de  lui  enlever 
celle  du  Roman  de  Rou  ,  qu'il  avait  entendu  se  ré- 
server. (V.  corresp.  Roquefort,  pass. ,  années 
4808-4824 — it.  Aug.  Le  Prévost,  pass.  années 
4822-4827). 

En  ce  qui  tient  à  Tarticle  du  caractère  ^  un  point 
nous  frappe  avant  tout ,  et  le  voici  : 

C'est  que,  dans  la  majeure  partie  de  sa  corres- 
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Une  de  ces  rebuffades ,  la  plus  fréquemment 
alléguée ,  est  celle  qui  tomba,  on  ne  sait  pour- 
quoi y  sur  le  célèbre  artiste  feu  Hyac.  Langlois , 
de  Rooen. 

La  lettre  de  demande  était  d^une  politesse  et 
d'ane  déférence  parfaites.  Il  s^agissait  d^obtenir 
de  M.  De  La  Rue  une  simple. indication  de  quel- 
ques anciemies  cérémonies  religieuses ,  d'usage 
local  j  que  ledit  Langlois  se  proposait  de  mettre 
en  action ,  dans  un  recueil  de  dessins  du  peintre 
Anglais  Fréd.  Mackensie ,  offrant  les  vues  exté- 
rieures et  intérieures  des  principales  églises  de 
IVormandie. 

M.  De  La  Rue  reçut  fort  n;ial  le  commission- 
uaire ,  et  le  congédia  rudement  avec  ces  mots  : 
«  Dites-lui  qull  fasse  comme  moi  ;  qu'il  cherche  ; 
«  qu'il  travaille  1  » 

Est-ce  que  M.  De  La  Rue  n'esticbait  pas  à  sa 
juste  valeur  le  talent  très-réel  de  Langlois ,  ou  bien 
y  avait-il  dans  les  antécédents  de  ce  dernier  quel- 
que chose  qui  l'avait  indisposé  d'avance  ?  c'est 
ce  que  nous  ne  chercherons  pas  à  décider. 

M.  Floquet ,  qui  nous  rappelle  cette  anecdote , 
remarque  que  le  fait  est  unique ,  relativemeut  à  un 
komme  de  valeur,  et  il  y  oppose  cet  autre  fait  tout 
contraire,  de  communication  d'un  manuscrit  cu- 
rieux à  lui  personnellement  faite,  de  propre  mou- 
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veinent,  par  M.  De  La  Rue,  à  qui  il  n^eùt  {)as 
osé  le  demander.  C'était  une  espèce  de  Mémmial 
de  la  ville  de  Rouen,  aux  XVP  et  XVIV  siècles.  M.  De 
La  Rue  fut  le  .premier  à  lui  en  parler.  Comme  il 
ne  Tavait  point  à  Caen ,  sous  sa  main ,  il  lui  don- 
na rendez^vous  au  château  de  Cambes  ,  pour  ve- 
nir Ty  prendre.  Là  ,  il  le  lui  remit  en  effet ,  de  la 
meilleure  grâce  du  monde ,  et  Fa  laissé  à  sa  dis- 
position, à  deux  reprises  diverses ,  tout  autant  de 
temps  qu'il  a  eu  besoin  de  le  garder. 

Les  amis  de  M.  De  La  Rue  paraissent  avoir 
tous  bien  senti  le  prix  de  son  amitié.  Ceux  qui 
auraient  pu  se  porter  pour  ses  émules,  en  fait 
d'antiquités,  n'emploient  habituellement  envers 
lui  que  des  expressions  de  l'estime  et  de  la  défé- 
rence les  mieux  senties.  Quelques-uns  des  plus 
habiles  ne  l'appellent  jamais  que  leur  illustre  ami, 
leur  maître,  leur  vénérable  maUrfj  etc. — On  a  cité 
un  jeune  érudit  qui  ferait  exception  ,  en  ce  que 
l'ayant  cajolé,  tant  qu'il  eut  besoin  de  se  pro- 
duire sous  son  patronage,  il  se  serait  mis  à   le 
dénigrer  depuis  qu'il  n'est  plus.  Nous  avons  peine 
à  croire  à  une  défection  aussi  maladroite.  Si  elle 
était  réelle,  nous  nous  permettrions  de  dire  que 
ce  n'est  point  à  la  mémoire  de  M.  De  La  Rue 
qu'elle  fera  le  plus  de  tort. 

Entre  les  plus  constants  amis  de  M.  De  La  Ruo, 
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(A  veiiiar^6  tortoat  le  yénérable  M.  Dooce^  qui, 
aprèB  44  ans  de  rapporte  et  d^  correspondance 
intime,  à  répoqne  deaondécà8^4854)>.a  c^i^ié 
sott  esécuteor  testamentaire,  M.  Walker,  «  de 

« 

c  faire  remettre,  pour  lui,  à  M.  De  La  Rue^  un 
t  «»»pplam  de  son  ouinrage,  (a  I>(i|w  cfe  la  JK^^^ 
«  et  de  iûre  piendre  5ur  sQn  petit  doigt  gauche 
«  la  mesure  d'une  bague  de.deuil.  «-«{Corresp. 
Barré4'liipp8, 26  ami  4894.)   - 

Quelques  qnereUee  un  peu  fteves^  et  dans  les- 
quelles  M.  De  La  Rue  s'etigagea  parfois.asses  lé- 
gèrement, ont  fourni  contre  lui  «n  gnel  des  plus 
soufent  répétés.  Noua  pensons  qu'4  y  a  lieu  à 
distinguer  en  ee  point  : 

CAe  qui  se  fit  darnièrement  avec  M,  Paulin 
Paris,  sur  le  RomancerO'Françaifj  est  véritfible- 
ment  peu  exeusable.  Le  tort  lut  tout-è-&it  de  son 
eAté,  mu  moins  fitmt  auxforme$y  et  il  Ta  popiti- 
Tument  reconnu.  (V*  pièces  diverses,  etc. ,  lettres 
k  M.  Moreau,  24  octobre  et  4  novembre  4854, 
et  de  M.  Horeau^  29  octobre  et  47  décembre  d"*. 
It.  de  M.  Pi^ulin  Paris,  42  novc^mbre  d"".) 

Aucune  autve  ne  nous  parait  offrir  Irièn  de 
pareil,  et  Ja  justice  la  plus  pariaite,  au  contraire, 
nom  sonUe  étrepQur  lui,  par. exemple,  dans 
l'affaire  de  Pluquet,  équivalente,  à  son  ^rd,  a 
un  escamotage  matériel  de  sa  précieuse  copie  du 
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•  I 

liiailUbcrît  âe  Rou.  (V.  Corresp.  Lie  Prévost,  i** 
mars  4822^  7  janvier  4  824  >  24  juin  et  8  juillet 
4825, et  8  septembre  4827.) 

Le  débat  dés  deux  langues,  avec  M.  Raynooard^ 
n^a  été  aussi,  selon  nous,  qiie  ce  qu^il  devait  dtre 
en  soi'  ;  et  si  ITinmeûP  a  voulu  s'y  glisser  à  la  fin, 
dans  une  dernière  lettre  projetée,  on  ébservera 
que  ce  n'est  qa'en  raison  d'un  seul  fait,  qui 
peut-être  la  justifie  de  reste,  à  savoir  qooy  de 
partie,  M.  ftaynouard  n'avait  pas  balancé  à  se 
faire /ifjr du  diilérend.  (Y.  pièces  diverses,  lettre 
à  M.  Raynouard,  septembre  4855.) 

\\  resteMit  laf  question  dés  fonctions  ecclésias* 
tiques,  et  sur  cellejà  surtout  il  est  vrai  de  dire 
que  lâ  correspondance  ïious  sert  au-delà  de  nos 
besoins  et  de  nos  désirs^ 

Nous  y  trouvons  : 

V  Qu en  4840,  M.  De  La  Rue  àVait  été  donf^ 
mé  cbanoiùe  honoraire  de  la  cathédrale  de 
Bayeùx. 

7  Qu^én  iih  4 ,  à  Toccasion  du  Voyage  de 
TEmpeféùr  en  Normandie,  il  exerçait  les  fonc- 
tions d^auinônier  d^une  Gardé  d^kmneuTj  créée  à 

* 

Caen,  pour  la  circonstance,  et  bénit,  en  cette 
qualité,  le  guidon  qui  fut  donné  à  ce  corps. 

5'  Qu^en  4842,  il  prêcha  à  BayeUx  te  sermon 
de  P Assomption,  jour    de  naissance  de  TEmpc- 


teufy  chdmé  le  ^  H  aottt  ; — et  à  Falaise,  celui  de 
la  fête  anniversaire  d^Aùsterlitz,  le  Û  décembre, 
deuxième  dimanche  de  FÂvent.  '    * 

4*  Qu^en  4824,  vers  le  commencement  de 
Taanée,  la  cure  dé  Gsimbes  se  trouvant  vacante, 
il  s'était  chargé  volontairement  d'en  faire  Vint&- 
rÎM,  qu'il  remplit,  en  effet,  jusque  vers  la  fin  du 
mois  d'août  suivant. 

Tous  ces  points  se  rapportent  à  Tépiscôpât  dé 
M.  Bnutt,  et  c'est  dans  les  lettres  autographes  de 
ce  dernier  qu'ils  se  présentent  clairement  établis. 

Cdles  de  âOn  successeur,  ti.  Duperrier ,  '  sont 
presque  exclusivement  relatives  au  projet  en  dis- 
cttssiou,  de  changements  à  faire  dans  le  bré- 
viaire, le  catéchisme,  etc.  11  y  a  de  remarquable 
dans  cette  autre  correspondance ,  que  les  rôles 
y  sont  en. quelque  sorte  intervertis,  en  ce  point 
que  c'est  le  simple  chanoine,  prdfésseur  d'his- 
toire et  critique  de  profession  et  d'haÙilwky  qui  s^ef^ 
force  de  retenir  son  évéqùe,  prêt  &  se  lancer 
dans  la  voie  hasardeuse  des  innovations.  iLes  faitâ 
sont  de  l'année  4826.  «      -  - 

Disons  encore,  si  l'on  vent,  suraDondammênt, 
qu'en  4809,  M.  De  La  Rue  prêcha  ^  StrKêrre 
le  sermon  de  la  fête  paroissiale,  et  qu^I  y  officia 
l'année  suivante,  4840,  au  retour  de  la  même 
soleimité.  C'est  ce  que  nous  apprennent  deux 
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lettres  de  remercinient  et  d^invitation  subsé- 
quente^ du  bon  curé  Gervais  de  la  Prise,  le  même 
qui  s^était  innocemment  égaré  dans  la  fâcheuse 
question  du  serment  civique  (4794),  et  que  M.  De 
La  Rue  avait  alors  combattu,  sous  le  nom  sup- 
posé de  Workesby. 

Nos  lecteurs  auront  d^avance  apprécié  tous  ces 
faits.  On  voit  qu^ils  ne  font  que  confirmer  plei- 
nement Texactitude  de  nos  observations  primi- 
tives. 

* 

Nous  concluons  ;  M.  De  La  Rue  ne  fut  pas  un 
homme  ordinaire.  11  se  distingua  dans  un  genre 
de  recherches  scientifiques,  dont  il  fut  le  pre- 
mier et  restera  peut-être  Tunique  modèle.  Il  fut 
homme  de  bien,  fidèle  à  ses  devoirs,  capable  de 
longues  et  solides  affections.  Quelques  défauts  plus 
ou  moins  réels ,  quelques  bizarreries  d^humeur 
surtout,  ont  pu  ,  comme  on  Ta  dit,  déparer  un 
peu  son  caractère  :  —  apparemment,  il  eut  aussi 
de  quoi  se  les  faire  pardonner  ;  car  le  petit  nom- 
bre de  voix  obscures  qui  ont  pu  s^en  plaindre  se 
perd  au  milieu  des  mille  voix  amies  et  illustres 
dont  Téclatant  témoignage  le  recommande  à  nos 
respects,  comme  ses  précieux  travaux  lui  assuren  l 
notre  juste  et  profonde  admiration. 

F.  V. 

Mai  1838. 
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lESTES  D'AimaOTÉS  ROIAINES 


Sans  le  pajs  qui  afoisine  la  ville  ieGaen. 


La  TÎUe  de  Caen  est  située  dans  le  pays  que 
Jules  César  appelle  VÂrmarique^  et  qui  s^étendait 
depuis  Tembouchure  de  la  Seine  jusqu^à  celle  de 
la  Loire. 

Sous  le  haut  empire,  ce  territoire  fit  partie 
de  la  Gaule  Celtift^y  qu^on  nomma  aussi  h  lyoïi- 


La  LgcmmaÎM  fut  ensuite  divisée  en  deux,  et  puis 
en  quatre  antres  provinces,  qu^on  appela  égale- 
ment Lyonnaises  ;  nous  sommes  et  nous  avons 
toujours  été  dans  la  seconde. 
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Mais  y  sous  les  rois  Francs ,  notre  province  fat 
comprise  dans  la  Neuêtriêy  et  cette  dénomination, 
donnée  jadis  à  un  territoire  plus  étendu,  ne  dé- 
signe plwqtie  la  Normandie,  comme  VArmo- 
rique  ne  désigne  plus  que  fa  petite  Bretagne, 
quoiqu'elle  comprit  y  sous  les  Romains  ,  une 
contrée  beaucoup  plus  considérable. 

Nous  ne  devons  pas  chercher  des  monuments 
romains  dans  la  ville  de  Caen,  puisque  c'est  vers 
Fépoque  de  la  décadence  de  Tempire,  que  nous 
plaçons  sa  fondation. 

Il  ne  parait  pas  qu'il  en  ait  existé  beaucoup 
non  plus  sur  le  territoire  qui  forme  aujourd'hui 
le  département  du  Calvados. 

On  y  reconnaît  comme  seuls  en  ce  genre  : 

>l^  Quelques  portions  de  voyes  que  les  chartes 
du  moyen-ftge  nomment  Via  Caleiata .  et  que  les 
villageois  désignent  sous  les  noms  de  Chemin  Per- 
te, Chemin  Chausse,  Chemin  Haussé,  Terres  Levées  et 
Chemin  de  Guillaume-le-Conquérant , 

2"  Un  camp  à  Bernières-sur-Mer , 

5*  Quelques  restes  d'antiquités,  découverts  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville  des  Lexaviems, 
nommée  Nwiomagus  ou  Nteomagus;  sur  celui  de 
la  ville  des  Viducasses^  aujourd'hui  Vieux^  et  en 
Gn  les  anciens  Thermes  de  la  ville  de  Baveux, 
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5»  slIoDs  dire  an  mot  de  ce  qui  se  rapporte 
à  m  £S6renU  objets. 


VES   tESTCS  v!*Â:SCXESiStS  ?OTES  AOMACfES  Qtl  EUSTCTT 
BIXS   LE   D^ARTCHETCT  DU   CiLTADOS. 


Uttiiiéraire  d^Aotoaio  merque  une  yoye  ro- 
maîiiey  Teoant  de  JnMmmy  Lilleboniie,  à  Brario- 
dbnaiy  PotttrAvdemer,  et  de  cette  dernière  ville 
à  fiommmfuêj  Liiieiix.  On  la  retrouve  eor  plu- 
aieim  points  de  la  distance  qui  existe  entre  ces 
villes.  (V.  Notice  de  Tanc.  Ganle,  p.  274.) 

Due  deuxième  voye  romaine  venait  de  Lisieux 
aux  bords  de  l'Orne,  et  passait  probablement  sur 
notre  territoire ,  au  lieu  où  la  vallée  de  cette  ri- 
vière est  plus  étroite ,  et  son  côté  gauche  plus 
proii4>tement  accessible.  De  là  le  nom  de  Vaucet- 
Uf,  YaUiceUœ  (les  petites  Vallées),  parce  que,  sur 
ce  point,  TOme  se  divisant  en  plusieurs  branobes^ 
sqMrait  la  vaUée  en  plusieurs  petites  portions. 
Cette  roule  est  indiquée  par  la  commune  d'Es- 
trée,  dont  le  nom  latin,  Stratœ^  annonce  toujours 
la  grande  route  qui  Tavoisine.  Elle  est  d^ailleurs 
dés^née  par  la  colonne  itinéraire,  trouvée  à  Fré- 
Qouviile,  indiquant  Tannée  du  2"  consulat  de  Tra- 
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jaiip  la  4**  de  son  empire,  et,  par  conséquent ,  la 
98"  de  J.-C.  (V.  nos  Ess.,  etc.,  1. 1,  p.  47.)  Ajon- 
tez  que  les  chartes  du  moyen^ge  font  mention 
d'un  Chemin  CkamU ,  à  Gèlleville ,  qui ,  venant 
probablement  de  notre  territoire,  allait  rendre 
au  camp  de  Bemières ,  et  devait  en  former  suite 
ou  embranchement 

Une  troisième  voye  romaine  venait  de  IVié- 
mois,  dont  la  capitale  était  Oâ^tfltttfii/Hiesmes.Elle 
passait  à  Estrées-ia-Campagne.  On  la  retrouve 
depuis  Renémesnil  jusque  Cintheaux,  d'où  elle 
allait  rendre  aui  bords  de  TOme,  vis-à-vis  la 
commune  de  Bully,  où  Ton  voit  encore  les  piles 
d'un  pont,  formant  jadis  une  des  communica- 
tions entre  THiémois  et  le  Bessin.  Cette  route^ 
après  avoir  traversé  la  ville  de  Vieux,  se  divi- 
sait en  deux  branches,  dont  Tune  allait  par  Ba- 
ron, Verson,  St-Manvieu  et  Rots,  où  on  la  perd 
pour  ne  la  retrouver  qu'à  Colleville  ;  l'autre  se 
dirigeait  vers  Port-en-Bessin ,  mais  en  passant 
sur  le  territoire  de  la  commune  du  Manoir ,  elle 
coupait  l'ancienne  route,  allant  d'un  côté  à 
Bayeux  et  de  l'autre  au  camp  de  Bemières. 

Une  quatrième  voye  partait  de  Bayeul  et  se  di- 
rigeait, à  travers  la  fbrét  de  Cerisy,  sur  les  bords 
de  la  Vire;  et  cette  direction,  bien  reconnue 
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Mjovd'hni,  est  loiad'élre  «die  que  DanviUe 
doBoe,  sous  les  Romains,  au  pewife  àa  BtMa 
éaas  le  Cotcntin, 

Eafia  uae  eiiiq«iènie  yojfe  rmmi  du  Maâa  A 
fiayeux,  mais  il  iaat  alors  w^pofer  que  cette  dei^ 
oière  ^ille  était  VÀMf^itadwwm  de  la  lahîe  Théodo- 
sîeQDe  oa  de  Peulinger,  et  e'est  ee  que  noua  ae 
lardenMiB  pas  à  exaaiiaer. 


cofxnms  irniiftAiiEft  pécouvEtTes  tn  ces 

BOOTËS. 


Nom  afOM  déjà  parié  de  la  pierre  milKaire 
«nmfée  à  Fr^MWTiUe  peu  d^années  ataot  la  ré* 
Tototîoii.  Oa  eoeaatt  sa  distanee  de  Usieui,  la 
dête  de  i'année  où  elle  fut  placée ,  et  par  ooasé- 
qoraly  reûateaee  de  cette  toye  romaine,  dirigée 
sur  notre  territoire,  dans  le  prenûer  siècle  de 
Fère  Tulgaîre.  11  est  inutile  de  s'appesantir  da- 
vantage sur  céL  article. 

Une  deaûème  eoloane  a  été  découverte  sur  le 
territoire  qui  forme  aajaard'hui  la  commune  du 
Maooir,  arrondissement  de  Bayeui,  c'est-à-dire 
sar  la  roate  qoi,  comme  nous  ravons  vu  ci-des* 
sus,  allait  de  Baveux  au.  camp  de  Bemières.  Elle 
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portait  S  onPeahMnâhu,  qaî  T&leirt  4  fieuef  de 
mis  Uéueâ»fFpiçrifles« 

Elle  avait  été  placée  sous  le  troirième  eonsu- 
lat  <fo  rempémir-  Glfude,  qui  .répoedà  Tau  47 
de  L'-C-^^Ii^  <ialrtidaire  de  Tabbaye  d'Âunay  dit 
que  cette  fonte  passait  à  Yienne,  Via  Caleiata  àjmd 
Yiaium.  Cette  ¥oye  romaiiie,  ainsi  indiquée,  nous 
donne  la  date  de  sa  confection,  et  I^époqte  où 
les  Romains  formèrent,  à  Bernières,  un  camp 
fixe  et  à  demeure.  pour.y.^Qtfetpnir  des  ^^pes 
toujours  prèles  à  être  traosjgortées  en  Angleterre, 
en  cas  d'insurrection  dans  cette  lie.  On  sait  par 
rhistoire  que  les  généraux  de  FEmpereur  Claude 
foreAiy  sou  son  règne/  ptesqueitovfMrs  armés, 
pour  Qchevcr  de  rédàire,  sous  'Sbn  obéissance^  la 
Grande-Bretagne,  que  Jolea  César  était  lein  -d^a^ 
voir  entièrement  conquise. 

En  démolissant,  en  4796,  la  ehapeUe  dû  diA* 
teau  de  Bayeoz,  on  trouva,  dans  les  fondements, 
une  ookmne  itinéraire ,  coupée  à  paM  des  deux 
côtés,  afin  d'en  former  une  assise.  Gomme  elle 
était  chargée  d'inscriptions,  elle  fut  recueillie  par 
une  commission  d'amateurs,  et  mise  an  dépôt  des 
arts  qu'on  forma  k  cet  effet  alors  dans  cette  ville. 
C'était  asset  Tusage,  lors  de  la  conversion  d^on 
pays  a  la  Foi,  de  placer  ainsi,  dans  les  fondements 
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des  tM^ed  Mt^'aii  vrai  Hkûy  tout  ee  qiii  pou- 
faitamfir  ajppartMiu  aoPagant8iDé.Le8fondttoar8 
de  hebspêlkf  einrent  sans  dMfe  qtia  des  pierres 
milliaiTCS  et  lengaires  Ataiefot  de  ce'  genre,  et, 
son» eertiiqs  hipports,  ils  avaient  raison,  puisque 
phMeors  de  celles  déccniveHés  jusque  ce  jonr^ 
en  France,  pcUrtaietit  le  nom  d'Empereurs  placés 
a«  rang  des  itteut,  et  qui  en  prenaient  les  titres. 
Mmsea  f  809i/en  continuant  de  démolir  )e  même 
dilteau,  on  trouva  encore  huit  à  neuf  colonnes 
de  la  même  forme,  également  coupées  à  pans  et 
chargées  dHnscriptioila.  De  cette  fois  la  muùici- 
paKté  de  Bayeux  ne  les  fit  pas  transporter  à  son 
dépAl  des  tirts.  On  crut  voir  que  les  inscriptions 
étneiit  les  mêmes  que  celles  de  la  colonne  trouvée 
qidqoea  années  auparavant  ;  alors  on  les  regarda 
avec  mdifiérenee  ;  l'hiver  survint,  et  la  gdée  fit  dis- 
paraître des  cafaetères  qui  auraient  pu  jeter  un 
grand  jour  aor  la  géographie  ancienne  de  cette 
partie  de  notre  déparlemMt  ;  enfin  la  négligence 
fnt  telle  qu'on  ne  retrouve  pas  même  aujour- 
d'hui lea  objets  qui  avaient  été  conservés  par  la 
commission  lors  des  premières  fouilles. 

Afltigé  de  la  perte  de  ces  monuments,  je 
m'adressai  à  M.  Lalonette,  alors  sous^préfet  de 
Bayenic.  Gomme  heureusement  les  pièces  conser- 
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vées  daas  le  dépôt  4e$  arts  y  eiislaîeiii  encore»  il 
m^apprit  qu^ou  avait  trouvé  ^  dana  leis  praiiéne 
fouilles,  une  statue  tellement  motiUe  qm'die 
Bravait  ni  tête  «i  aucun  de  ses  neabrea,  qulom 
Tavalt  al^ndonnée  aux  ma^ns,  et  que,  tpar  Aé^ 
gligence,  on  leur  avait  aussi  laissé  un.iât  de  tf^ 
lonne  feuilleté  ;  au  surplus,  il  me  donna  copie 
de  rinscription  qa^on  lirait  sur  la. colonne  iliafé- 

raire ,  à  quoi  il  avait  joint  aussi  celle  d'une  épi- 

* 

taphe ,  de  formule  païenne ,  qui  «ait  été  décpnr 
verte  avec  elle ,  et  à  la  même  occasion. 

En  4842,  je  lis  de  nouvelles  recherches.  Le 
dépôt  n'existait  plus  ;  mais  M.  Delaunay  me  pro- 
cura trè8-*obligeamn)^at  copie  des  proeèe-ver- 
baux  de  la  commission  et  des  inscriptions  dont 
elle  avait ,  elle-même,  fait  fsire  des  iic-simile  sur 
son  registre.  Enfin  quelques  amateurs  qui  avaient 
fait,  par  curiosité,  des  copies  de  quelques  ins- 
criptions des  colonnes  délaissées  sur  la  place  du 
CMteau,  voulurent  bien  me  les  communiquer, 
et  c'est  avec  ces  renseignements  épars  que  je 
vais  faire  quelques  observations  sur  ces  colonnes 
itinéraires. 

On  distinguait  deux  espèces  de  ces  colonnes  ; 
les  unes  étaient  milliaires  et  les  autres  leugaires; 
sur  les  premières  le  voyageur  comptait  par  mil- 


SOMAINES.  44 

les,  et  sur  les  aalres  il  coa^vtait  par  lieuet  gtu- 
hrms* 

Le  mille  romam  HbH  de  ottHe  pes  ;.  Is  lieue 
gauloiee  d'iu  OMUeet  deoii ,  oo  qaàate  eente  pee, 
et  Ten  regarda  deux  lieaes  fraloisee  eottHm  fer- 
nuit  notre  lieue  freaçaise  aetadle. 

Dans  le  nord  de  k  Geule^  on  eoinpiBit  indiffé- 
Teminent  par  milles  ou  par  lieoetf^gaAloises,  «  et 
«  les  dielanees,  dît  DanviUe,  se  comi^ieaft  en 
«  partant  de»  villes  qpû  dominaietti  sur  un  ter- 
•  ritoire  ».  H  suit  de  là  que  ehaque  eité  ou 
peii(rfe  de  4a  Gaule,  ayant  son  district  ou  do- 
maine particulier ,  se  faisait ,  dans  Tétendue  de 
ce  district,  des  routes  convenables  à  sa  situa* 
tktt. 

Noos  venons  de  voir  que  sur  les  routes  de 
lisienx,  aux  bords  de  POrae,  et  de  THiémois, 
dans  le  Bessin,  on  comptait  par  milles  ;  mais  sur 
les  colonnes  trouvées  dans  les  démolitions  du 
diêteau  de  Bayeux,  on  comptait  par  lieues  gau- 
loises. 

Chaque  colonne,  en  marquant  la  distance, 
pralait  ordinairement  le  nom  de  la  ville  d'où 
Ton  partait.  Celles  dont  nous  parlons  indiquaient 
Angniodurum^  et  deux  des  inscriptions,  dont  j'ai 
pu  retenir  les  copies,  marquaient  la  quatrième  et 
la  sixième  lieues. 
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Si  Ton*  ejitt  ea  soîD)  avant  d'aiiaiidoiiaer  les 
autres  colonnes  aux  injures  du  temps,  de  noter  le 
nombre  deadistaacea  marquées  sur  ehaeime  étoi- 
les ).  on:  eût  peuè^tre  eu  plus  de  moyens  de  trou- 
ver, esacteroent  la  véritable  position  d*An§uitodU' 
rum.  Cependant  comme,  d'après  un  rapport  asses 
unanime,  eeé  colonnes  étaient  an  nonaère  de  fix, 
en  coinptûit  celle  découverte  lors  de  la  première 
fouille,  j'en  trouve  neuf  portant  toutes  le  nom 
é^Augmtoékvmm^  et  j^en  isole  la  dixième,  pÉlrce 
qu'elle  a  une  inscription  diCférente. 

Sur  celle-ci ,  le  nom  de  lieu  et  Findication  de 
la  distance  ne  se  lisaient  déjà  plus  au  temps  de 
la  découverte.  Elle  est  sous  les  noms  de  TEm* 
pereur  Caius-Jules-Maximin ,  et  de  son  fils  Caioe* 
Julios-Verus* Maxime  ,  Prine$  de  la  Jeumêse  et 
Trèê^nabU  César  ^  et  le  père  y  est  qualifié  consul. 
Or ,  on  sait  que  son  consulat  unique  est  de  l'an 
256.  C'est  donc  à  cette  année  qu'il  faut  rappor- 
ter l'inscription  conçue  comme  il  suit  : 

CiES.  C.  JULIO  MAXIM- 
INO,  P.  F.  AUG.  P.  P.  GERM. 
MX.  PONT.  TRIB.  POT.... 
COS.  ET  MAXIM.  PR- 
INC.  JUVENT.  C.  JULIO 
VERO  MAXIMO  NOBILIS.  CiES. 
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C'esl-à-dire ,  eD  supprimant  les  abréviations  : 

t  Csesari  Gaio  JbUo  Maxiïnnio ,  Pio  j  Felici , 
«  A«cpRtor,  PMri  Patri» ,  Garmanico ,  Maximo 
c  PoaiifiQi,  Trilniattm  Potestati8,..«.  GonsHli, 
c  et  Ifaximo,  Principi  Juventîs^  €aio  JuUo  Vero 
«  MaoïimOy  Nobilissiiiio  Gssari.   » 

Les  nm£  autres  farimmes  avanent  totttes  la 
mtaie  ÎDScriptieii,  en  Thonneiir  des  EmpereniB 
Septiine  Séyère  et  Caracdla  son  fils,  Fun  et  Tau- 
trt  de  la  funille  des  Ântonins^  et'enfin  d'un  troi- 
sième parsonnag^  dont  les  noms  sont  ^aeés  à  la 
septième  ligne  de  chaque  inscription. 

Cette  radiation ,  Usité  au  eiseau  y  n^est  pas  dif- 
ficile à  expliquer.  À  rEoipeveur  Caracalla  avait 
succédé,  presque  immédiatement,  le  trop  fa- 
meux Héliogakale  ^  qui  a  son  nom  Grec  ou 
Syriaque  (Elagabal),  avait  ajouté  ceux.de  Marc- 
Aur^e-Antonin.  Petitruaveu  de  TEmpereur  Sep- 
time-Sévère ,  par  sa  mère  y  il  se  prétendait  d^ail- 
leors  fils  de  CaracaUa ,  et  se  parait  des  noms  des 
Antonins ,  po«r  se  rendre  agréable  au  peuple , 
qui  vénérait  particulièrement  cette  femille.  Nous 
a^ons  beaucoup  d^inscriptions  qui  font  foi  de  ce 
fait.  Mais  cette  filiation  était  chimérique  et  usur- 
pée, et  lorsqu'à  la  suite  de  ses  crim^  de  toute 
espèce ,  une  révolte  de  soldats  eut  mis  fin  à  son 
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règne  et  à  sa  vie ,  la  sénat  flétrit  sa  mémoire  et 
ordonna  par  décret  d^effacer  de  tons  les  monu- 
ments publies  de  son  temps,  cette  fiiusse  mention 
des  noms  des  Antonins,  qu'il  avait  profanés  en  se 
les  appropriant.  Ainsi,  c'est  entre  les  années  21 8 
et  222 ,  durée  de  son  empire ,  qu'il  faut  placer 
la  confectiott  de  ces  colonnes,  et  la  radiation  par- 
tielle'"de  leurs  inscriptions,  exécutée  sans  doute 
en  vertu  des  ordres  du  sénat. 

Au  reste,  voici  le- texte,  tel  que  Vend  conservé 
les  diverses  copies  qui  nous  en  ont  été  four- 
nies: 

IMPP.  CiESS.  L.  8EPTIM. 
SEVERO,  PIO,  PERTINAGl, 
FEL.  ADO.  P.  P.  PONTIF.  MAX. 
PARTHIGO,  ARABIGO  ET 
ADIABENIC.  IMP.  XII,  G08 
I]I,ETM.  AUR.  ANTONIN. 

M.  AUREL 

AB  AUGDDR.  L.  VI. 
Quant  aux  mots  qui  ont  été  raturés ,  il  me  pa- 
rait que  ce  sont  ceux  ANTONIN.  NEP.  ET  FIL. 
De  sorte  que  le  tout  doit  se  lire  conune  il  suit  : 
Imperatoribus  Gsesaribus ,  Lucio  Septimio 
Severo ,  Pio ,  Pertinaci , 
Felioi,  Auguste,  PatriPatriœ,Pontifici  Maximo, 
Parthico,  Arabico  et 
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^j  Imperalori  XII  y  Gos.  • 

III,  et  Marco  Aurelio  Antonino, 

Marcw  Aai*diu6  Antennius ,  Nepos  et  Filius. 

Àb  AugBstodarOy  Leuca  Mita.- 

Une  autre  inscriptîoa  porte  Leuca  fuarta. 

En  adoptant  done  les  données  que  nous  avons 
établies  sur  la  yaleur  des  lieues  gauloises  y  il  s^en 
suit  que  la  première  de  ces  indications  exprime 
une  distance  de  trois,  et  la  seconde  une  autre  de 
deux  de  nos  lieues  françaises  ;  et ,  si  Ton  suppo- 
se que  ces  neuf  colonnes  itinéraires ,  prises  en- 
semble y  eussent  des  numéros  suivis  et  procé- 
dant régulièrement  jusqu^au  nombre  neuf,  on 
aoFB,  pour  la  dernière,  une  distance  de  quatre 
lieues  et  demie  de  notre  mesure  actuelle,  de 
2,282  toises  à  la  lieue. 

Mais  où  était  placé  VAu^taéirum  d'où  par- 
ient les  distances  marquées  sur  ces  colonnes  ? 

Si  nous  consultons  les  géographes  et  les  anti- 
quaires, nous  ne  serons  nullement  satisfiiits  de 
leurs  r^nses,  tant  elles  sont  divergentes.  Sam- 
son,  le  père  Lsbbe,  Danville,  Tabbé  Belley,  Tabbé 
Le  Bœuf,  l'abbé  Béziers  ont  tous  des  opinions 
différentes.  L'un  le  place  à  Thury  (Haroourt), 
l'autre  àTorigny,  un  troisième  à  Vieux;  quel- 
ques-uns l'indiquent  sur  les  bords  de  la  Vire, 

l'un  vers  St-Lo  et  l'autre  vers  le  Petit- Vey. 
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Comme  il  est  impossible  de  concilier  tous  ces 
auteurs,  nous  ne  nous  arrâterons  pas  à  examî- 
ner  leurs  opinions.  Nous  dirons  plutAt  <pi'il  taut 
mieux  s'en  tenir  aux  faits,  parce  qu'en  histoire 
les  faits  sont  des  autorités. 

Depuis  Tannée  4796  jusqu'en  4802,  on  a  dé- 
moli l'ancien  ohftteau  de  Bayeux,  et  (m  a  trouvé 
dans  les  fondations  de  cette  forteresse,  neuf  co- 
lonnes itinéraires,  marquant  la  distance  d'ittH 
guUêdnrum  à  uii  autre  lieu  qui  nous  est  inconna. 
Voilà  un  fait  certain. 

Pour  qu'on  ait  placé  ces  colonnes  dans  les 
fondations  de  la  chapelle  et  des  remparts  du 
chAteau  de  Bayeux,  il  fiiUait  que  le  Christianisme 
commençât  a  s'établir  dans  le  pays ,  puisqu'on  a 
suivi  en  ce  point  l'usage  commun  des  Chrétiens, 
d'ensevelir  sous  leurs  nouvelles  constructions, 
tout  ce  qui  avait  tenu  précédemment  au  Paga* 
nisme ,  et  ces  monuments  paraissent  y  avoir  tenu 
d'autant  plus  en  effet  qu'on  trouve  parmi  eux 
une  épitaphe  païenne ,  et  les  restes  d'une  statue 
mutilée ,  probablement  une  idole  ,  qu'on  avait 
brisée.  Alors  il  faut  faire  remonter  la  fondation 
du  chAteau  de  Bayeux  à  une  époque  très-ancien- 
ne, mais  qu'on  ne  peut  fixer  avec  précision. 

Mais,  pour  employer  ainsi  des  débris  de  Tan- 
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eien  Paganisme^  dans  ses  uouyelles  constructions 
chrétiennes,  la  ville  de  Bayeux  devait  apparem- 
ment en  être  propriétaire  ;  elle  devait  les  avoir 
recaeSlis  dans  l'étendue  de  son  district  (Civitas), 
et  les  avoir  fait  transporter  dans  ses  murs ,  d'une 
distance  d'au  moins  4  lieues  -  de  nos  lieues  ac- 
tuelles. 

Ne  semMerait-il  pas  alors  que  la  ville  de 
Bayeux  devrait  être  VAugustoAirum  marqué  sur 
les  colonnes^  et,  puisqu'elle  en  recueille  jusqu'à 
neuf,  est-il  possible  de  présumer  qu'elle  est  allée 
les  chercher  dans  un  district  étranger?  Si  Àugw^ 
tofharvM  était  sur  les  bords  de  la  Vire,  comme  le 
veulent  Danville  et  l'abbé  Belley,  alors  les  dis* 
tances  se  comptant  toujours  en  allant  vers  les 
confins  de  l'empire,  celles  d^Augustodunm  de- 
vaient toutes  être  comptées  en  allant  vers  Croetor 
Unmtm  (près  Valognes),  et  la  ville  deBayeux  n'au- 
ra pas  envoyé  chercha  ces  colonnes  jusques  dans 
le  Cotentin,  do  moins  cela  n'est  pas  présumable. 
An  contraire,  Bayeux  étant  VAugustodumm  de  la 
table  Théodosienne  ou  de  Peutinger,  il  est  tout 
naturel  que  les  colonnes  itinéraires  de*  son  terri- 
toire aient  été  à  sa  disposition. 

On  m'objectera  peut-être  que  le  nom  de  cette 
ville  ayant  la  terminaison  celtique  Durum,  il  faut 
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nécessairement  que  la  ville  elle-méaie  offre  au 
voyageur  le  passage  d^une  rivière.  Mais  aussi  c'est 
à  cause  de  cette  terminaison  que  j^inclinerais 
encore  davantage  à  regarder  la  ville  de  Bayeux 
comme  pouvant  être  VAugustodurum  des  anciens. 
11  faut ,  pour  la  traverser ,  passer  les  rivières  de 
TÂure  et  de  la  Drôme  réunies,  comme  pour  tra- 
verser Pont-Audemer,  Breviodunmj  il  &ut  passer 
la  Risle. 

On  me  dira  peut-être  encore  que  les  neuf  co- 
lonnes ne  supposent  que  neuf  lieues  gauloises  ou 
quatre  et  demie  de  nos  lieues,  et  que  nécessai- 
rement dirigées  sur  les  bords  de  la  Vire,  elles  de- 
vaient être  en  plus  grand  nombre,  puisque  le 
territoire  des  BadiocasseSy  dans  cette  partie,  offre 
au  moins  le  double  en  étendue.  Je  répondrai  que 
la  ville  de  Bayeux  a  pu  croire  que  dix  colonnes 
itinéraires  abattues  et  enfouies  prouvaient  suffi- 
samment son  aversion  pour  le  Paganisme.  Les 
colonnes  plus  éloignées  ont  pu  être  renversées  et 
enterrées  ailleurs  par  les  nouveaux  chrétiens, 
comme  dans  les  communes  de  Frenouvilie  et  du 
Manoir.  Peut-être  aussi  ces  néophytes  les  auront- 
ils  brisées  eux-mêmes ,  sans  songer  à  nous ,  qui 
les  recherchons  et  les  trouvons  avec  plaisir,  com- 
me monuments  des  arts  et  documents  précieux 
pour  Thistoire. 
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Qnant  à  Tabbé  Le  Beof ,  qui  veut  qnAugmto^ 
Atrum  soit  Vieux,  son  opinion  me  semble  mal 
fondée.  Il  est  constant  que,  jusquUei,  on  n^a  trou- 
Té  dans  cette  commune  aucune  médaille  au  delà 
des  enfanls  de  Constantin ,  ce  qui  semble  prouver 
que  vers  la  moitié  du  iv*  siècle ,  la  ville  dont  elle 
occupe  remplacement  avait  été  détruite ,  comme 
plusieurs  autres  de  notre  province ,  par  suite  des 
invasiomi  des  Barharfsj  4^où  il  T^w4to  joaturalle- 
jpent  qu'elle  n'a  pas  dû  suiisister  au  tdmps  de 
Tbéodoae ,  ai  pu ,  en  cooféqumce  i  $e  4it)iiver 
mentionnée  dan^  la  table  de  PeuUqger. 

Ceci ,  au  surplus,  n'eei^  pas  iwptopiaîonique  je 
prétende  émettre  iprmell^mepU  ie  ma  borne 
à  dire  que,  d'après  la* découverte  de  ces  colowéa 
itinéraires,  et  le  peu  d'acoord  des  géographes 
sur  la  position  d'Augmiodurum,  il  y  a  lieu  à  un 
nouvel  examen,  et  que,  parmi  les  solutions  qo'on 
en  pourrait  attendre,  il  n'est  pas  impossible  qu'on 
arrive  à  celle*-ei:  qu'en  «ffet  \fi  npin  latin  de. la 
ville  de  Bayeux  ait  été  wlui  qu.'if4iq^€;^t  fes  eo^ 
lonnes,  nom  qqe  «ffP9  do|Ue ."cette  ville. a)in9  pH3, 
comme  tant  ^'autres ,  pnyr  fl«jlter  1^  Empereurs, 
et  qu'elle  aqra  ensuite  quitté  ^n.  y'  piëelo ,  pour  y 
substituer  celui  du  peuple  qui  babilbait  son  dis- 
trict«  Quant  à  son  nom  celtique  ,  les  gé<^raphes 
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sont  loia  de  Tavoir  définitivement  trouvé ,  et  il 
n^estpas  démon  sujet  de  le  chercher. 

DES  RESTES  D^AimQmTés  GAULOISES  ET  ROMAINES  DécOU- 
VERTES  SUR  NOTRE  ARRONDISSEMENT  ET  DANS  LE  DÉ- 
PARTEMENT DU  CALVADOS. 


Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  rapporter  les 
détails  donnés  par  M.  Mongez  sur  l'ancienne  ville 
celtique  de  Lisiecn ,  nommée  Nwiomagus  par  les 
latins  ou  NcBomagus  par  les  auteurs  grecs,  et  exis- 
tante dès  le  temps  de  Jules  César.  Les  découver- 
tes faites  sur  son  anoien  emplacement  et  le 
plan  de  son  enceinte  primitive ,  sont  amplement 
décrits  dans  le  Moniteur  du  42  décembre  4809,  et 
il  suffit  d'y  renvoyer  nos  lecteurs. 

Nous  passerons  de  même  sur  ce  qui  regarde 
les  Thermes  ou  bains  publics  nouvellement  décou- 
verts à  Bayeux.  M.  de  Surville  a  publié  sur  cet  an- 
tique monument  de  construction  romaine,  sur  les 
médailles  trouvées  dans  ses  fouilles ,  et  sur  tout 
ce  qui  concerne  son  architecture ,  une  disserta- 
tion savante  à  laquelle  nous  ne  pourrions  rien 
ajouter.  Nous  nous  bornerons  h  observer  seule- 
ment qu'après  les  grands  monuments  de  nos  pro- 


vinces  méridionales,  aucune  autre  découyerte 
faite  sur  le  sol  de  la  Gaule  ,  tout  incomjJète 
qu^est  restée  celle-ci  y  n^est  plus  propre  à  &ire 
connaître  jusqu^à  quel  point  s^  étaient  intro- 
duites et  accréditées^  même  dans  nos  contrées  du 
Nord,  les  habitudes  les  plus  caractéristiques  de  la 
civilisation  et  du  luxe  des  Romains. 

Il  est  inutile  encore  de  donner  ici  la  descrip- 
tion du  camp  de  Bemières.  M.  le  comte  de  Cay- 
Im,  dans  ses  Antiquités ,  en  a  conservé  le  plan ,  à 
quoi  il  a  joint  quelques  notions  curieuses  sur  cette 
commune.  Nous  renvoyons  à  Fouvrage  de  cet 
auteur.  (V.  Caylus,  Antiq.,  vol.  Y,  p.  540;  et  nos 
Essais,  etc.^  t.  I,  p.  46,  etc.) 

Mais  quoiqu^on  ait  aussi  beaucoup  écrit  sur 
Taneienne  ville  des  Yiducasses^  aujourd'hui  Vieux^ 
nous  devons,  a  cause  du  voisinage  et  des  notions 
historiques,  que  peut  nous  offrir  cette  ville  an- 
tique, nous  arrêter  quelques  instants  sur  ses  rui- 
nes, et  entrer  dans  quelques  détails  qui  ne  peu- 
vent qu'intéresser  nos  concitoyens. 

D'abord  M.  Huet  prétend  que  Vieux  n'était  pas 
une  ville,  mais  seulement  un  camp  romain.  On 
a  peine  à  concevoir  une  opinion  aussi  fausse  chez 
un  écrivain  aussi  éclairé.  Il  avait  sous  les  yeux 
les  anciennes  inscriptions,  qui  prouvent  que» 
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comme  tontes  les  autres  villes,  elle  avait  son  dis- 
trict particulier,  CivUa$  Vidmasmim ,  dont  les  li- 
mites sont  encore  aujourd'hui  marquées  par  \e. 
village  de  finê^  situé  entre  les  communes  de 
Villy  et  de  St-Vaasty  qui  la  séparait  de  la  ville  de 
Bayeui  et  de  son  territoire  (Fines)  ;  qu^elle  avait 
son  sénaty  ses  magistrats^  or(/dcÎ9Îfof»9;qu^ils  dis- 
posaient du  terrain  de  la  ville, /oettm  libenterdedit; 
que  les  états  des  trois  provinces  de  la  Gaule  or- 
donnèrent d'ériger,  dans  cette  même  ville,  des 
statues  à  Titus  Sollemnis,  moimmetUum  i%  iuA  cM- 
taté  posueruiU;  et  qu'enfin  cet  homme  honoré  de 
leurs  hommages  était  premier  pontife  dans  sa  ville, 
jnimus  Dianœ  $aeerdo8, 

M.  Huet  n'est  pas  mieux  fondé  lorsqu'il  pré- 
tend que  le  mot  Viducasses  indique  un  peuple  et 
non  pas  une  ville,  quand,  d'un  autre  côté,  il 
avoue  que  le  nom  de  la  ville  était  Vedeocœ;  et 
d'ailleurs  parce  que  Jules  César  et  Pline  ont  son- 
vent  nommé  des  peuples  des  Gaules  sans  indi- 
quer les  noms  de  leurs  villes,  peut-on  en  con- 
clure, avec  raison,  qu^ils  n'avaient  ni  chef-lieu , 
ni  capitale,  quand  ils  formaient  des  gouverne- 
ments particuliers  et  se  régissaient  eux-mêmes  ? 

Une  autre  erreur  de  M.  Huet  est  de  soutenir 
avec  Cellarius  et  Adrien  de  Valois,  que,  dans 
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raneieniie  géographie,  les  Viducassei  étaient  les 
peuples  du  Bessio.  Ces  savants  ont  perdu  de  vue 
que  Pline,  en  faisant  l^énumération  des  peujJes 
de  la  deuxième  Lyonnaise ,  place  les  Badioeasses 
immédiatement  après  les  Viducasseiy  et  consé- 
(juemment  que  ces  deux  peuples  étaient  distincts, 
et  ne  pouvaient  pas  alors  être  confondus,  comme 
ils  le  sont  aujourd'hui,  dans  le  diocèse  de  Bayeui. 

Les  noms  Vedeoeœ  et  Vieux,  venant  de  Vetera 
dulra  ou  de  Fm^wh,  sont  encore  de  ces  conjec- 
tures que  M.  Huet  hasarde,  et  que  rien  ne  peut 
appuyer.  Peut^on  raisonnablement  aller  chercher 
dans  le  latin  la  racine  des  noms  et  des  peuples 
des  Tilles  de  Tancienne  Gaule,  lorsqu'ils  furent 
et  devaient  être  originairement  celtiques  ? 

Si  M.  Huet  avait,  sans  raison  plausible,  regardé 
Vieux  comme  un  camp  romain,  je  ne  vois  pas 
que  Fabbé  Le  Beuf  soit  mieux  fondé  à  Le  con- 
sidérer comme  une  colonie  romaine.  Si  cette 
colonie  eût  été  fondée  à  Vieux ,  les  historiens  en 
auraient  fait  mention.  On  connaît  assez  celles  qui 
furent  établies  dans  Fempire ,  et  Ton  sait  même 
les  raisons  politiques  qui  firent  établir  plusieurs 
d^entre  elles ,  ainsi  que  les  noms  de  leurs  fonda- 
teurs. Il  fallait  des  raisons  majeures  pour  former 
des  établissements  de  cette  espèce  ;  il  fallait  un 
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décret  du  sénat  qui  les  autoris&t,  et  très-certaine- 
ment il  n^aurait  pas  donné  un  nom  radicalement 
celtique  à  celle  qu^on  veut  qu^il  ait  fixée  à  Vieux. 
(  V.  Jul.  Front,  de  Ck>loniis,  etc.)  Le  sentiment  de 
Tabbé  Le  Beuf  ne  nous  parait  pas  mieux  fondé 
sur  ce  point,  que  celui  qu^il  émet  sur  Torigine 
de  la  ville  de-Bayeux ,  qu^il  attribue  à  rétablisse- 
ment du  Christianisme  dans  nos  contrées ,  yers 
la  moitié  du  iv*  siècle.  G^est  affirmer  sans  preuves 
et  même  contre  la  vérité  de  rhistoire.  (V.  Acad. 
des  inscr.  etc.  Mém.  voK  XXI.  pag.  489.  etc.  ) 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  relever  les  fautes 
de  l'abbé  de  Longuerue ,  dans  sa  De$eripiiM  de  la 
France ,  à  Tarlicle  de  Vieux.  Elles  sont  si  nom- 
breuses qu'il  deviendrait  fatigant  d'en  poursuivre 
l'examen.  Disons  plutôt  ce  qu'il  nous  semble  ré- 
sulter du  témoignage  des  auteurs  et  des  décou- 
vertes faites  à  Vieux ,  lors  des  fouilles  qui  ont  eu 
lieu  à  différentes  époques. 

Pline  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  des 
Vidticasêes,  cl  après  eux  il  place  les  Badweaeeea , 
ceux  de  Bayeux.  11  écrivait  dans  le  premier  siè- 
cle de  l'ère  vulgaire,  vers  l'an  74  de  J.-C.  Ainsi 
à  cette  époque  les  villes  de  Vieux  et  de  Bayeux 
existaient;  elles  avaient  chacune  leur  territoire; 
elles  formaient  des  états  séparés ,  ayant  leur  ré- 
gime et  leurs  habitants  absolument  distincts. 
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Lors  des  fouilles  faites  à  Vieiu  en  4705 ,  por 
H.  Foucault ,  alors  intendant  de  Gaen  y  on  trou- 
fa  des  bains  publies,  un  aqueduc ,  un  gymnase, 
le  tout  construit  diaprés  les  règles  d^architecture 
posées  par  Vitruve ,  et  en  même  temps  des  dé- 
bris de  colonnes ,  de  statues ,  et  un  grand  nom- 
bre de  médailles  du  haut  et  bas  empire ,  mais 
aucune  ao-delà  des  eniants  de  Ckmstantin.  J^ai'  été 
présent  h  quelques  fouilles  faites  bien  postérieu- 
rement y  et  j^ai  vu  découvrir  des  espèces  d'échi- 
quiers de  inosalque  exécutés  en  marbre  du  pays. 
M.  de  Magneville ,  par  de  nouvelles  recherches , 
a  constaté  Textension  de  la  cité  des  Viduoa$sei 
dans  les  communes  de  Fierville  et  de  Maiset.  La 
terre  végétale  couvre  presque  partout  des  débris 
de  tuiles  romaines.  On  en  a  trouvé  même  d^en- 
tières,  qui  sont  déposées  au  cabinet  d^histoire 
naturelle  de  la  ville  de  Caen.  En  creusant  plus 
avant ,  on  découvre  les  aires  d'anciens  bâtiments, 
qui  annoncent  des  groupes  de  constructions,  et 
Tespace  qui  les  sépare  étant  moins  rempli  de  bri- 
ques ,  indique  manifestement  des  rues.  Les  ai- 
res sont  faites  en  mortier  de  chaux ,  dans  lequel 
on  a  noyé  des  cailloutages.  Comme ,  à  différen- 
tes époques,  on  a  bouleversé  le  terrain  sur  plu- 
sieurs points,  il  est  difflcile  d'avoir  une  idée  exacte 
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de  l'ensemble  que  formaient  ces  antiques  cons- 
tructions. Mais  ce  qui  est  bien  constant,  c'est 
que  partout  on  trouve  des  traces  d'incendies. 
La  terre  n'est  pas  seulement  imprégnée  de  char- 
bon y  mais  on  l'y  rencontre  par  morceaux  assez 
considérables.  Enfin  M.  de  Magneville  a  fait  dé- 
oourrir  les  fondements  do  448  pieds  d'un  mur 
qui  s'étend  probablement  jusques  dans  les  champs 
voisins.  Les  paysans  trouvèrent,  il  y  a  quelques 
années ,  les  fondements  d'un  édifice  qu'ils  pri- 
rent pour  un  temple.  L'aire  en  était  bien  conse^ 
vée.  Elle  était,  dans  sa  partie  inférieure,  formée 
d'une  couche  de  chaux  et  de  cailloutage  de  6 
pouces  d'épaisseur,  le  tout  recouvert  de  briques 
vernissées. 

J'ai  parcouru  les  anciens  gage-pièges  de  la  sei- 
gneurie de  Vieux ,  qui  appartenait  à  l'abbaye  de 
Fontenay ,  afin  de  connaître  les  noms  donnés  aux 
différentes  localités ,  et  j'ai  trouvé  : 

Vieux  en  Ville, 

le  Hamel-de-St'*Marie^n-ViIle , 

le  Hamel-de-St-Martin , 

le  Chemin-Chaussé , 

le  Vaviduc , 

le  Liebley , 

la  Place-Fontaine , 
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im  Gnades^^Camères , 

les  Petites-Carrièrei , 

lesBrabolles, 

et  le  GlNifDp<le»la-Bataille. 

Dtoi  le  eartulaire  de  la  mène  abbaye ,  je  trou- 
îe  du»  le  quartier ,  mais  sur  la  commune  de 
Pienrille,  le  Chemin  Excommunié,  Ckewtimm  fir- 
iomwmnkuimm ;  mais  je  ne  puis  trouver  la  cause 
de  cette  dénomination.  Quant  au  Champ-de*kh 
Bataille,  on  lroa?e  entre  les  communes  de  Maiset 
et  de  Trois-Monts,  des  fossés  de  clôture,  et  le 
terrain  qu^ils  entourent  est  appelé  dans  le  pays 
U  Cmmf  de  Jmle$  Cémr. 

\pTès  ces  détails  sur  la  ville  de  Vieux  et  ses  en- 
virons, nous  devons  rechercber  Tépoque  de  sa 
destruction. 

D'abord  il  est  certain  qu'elle  eut  Heu  avant  ré- 
tablissement du  Christianisme  dans  nos  contrées , 
parce  que  si  cette  ville  eût  existé  postérieurement, 
elle  eût  en  ses  évèques  particuliers,  comme  toutes 
les  antres  villes  de  la  Gaule,  chefs-lieux  de  cité  ou 
de  district.  Ensuite  il  résulte  des  inscriptions 
trouvées  dans  ses  ruines ,  que  cette  ville ,  vers  la 
moitié  du  m*  siècle ,  avait  encore  des  temples  et 
des  autels  érigés  à  Diane ,  h  Mars  et  à  Mercure. 
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On  y  lit  même  les  noms  des  prêtres  de  ces  divi- 
nités payennes ,  et  le  détail  des  jeux  solennels , 
qu'on  y  célébrait  en  leur  honneur.  Ces  inscrip- 
tions portent  la  date  de  Tan  238  de  J»-G.  Ain- 
si Vieux  était  alors  une  ville  florissante  ,  mais 
payenne.  Mais  les  invasions  multipliées  et  succes- 
sives des  Saxons  et  d'autres  peuples  Germains, 
dans  le  reste  de  ce  siècle  et  la  moitié  du  suivant , 
changèrent  la  face  des  Gaules.  La  barbarie  de  ces 
nations  consistait  à  tout  détruire ,  et  le  feu  était 
ordinairement  leur  arme  expéditiv^.  Delà  les  cen- 
dres j  les  médailles  et  métaux  oxidés ,  et  les  pier- 
res calcinées ,  qu'on  rencontre  dans  les  fouilles. 
On  voit  dans  l'histoire  que  ces  peuples  avaient 
en  l'an  355  détruit  jusqu^à  40  villes  à  Ponent  de 
la  Gaule  y  sans  compter  les  bourgs  et  les  villages. 
Les  mêmes  ravages  eurent  lieu  à  l'occident,  et 
c'est  vers  cette  époque ,  je  crois,  qu'on  peut  fixer 
la  destruction  de  Vieux  et  des  villes  primitives 
de  Lisieux,  de  Bayeux  et  autres  du  Gotentin.  Je 
mets  Bayeux  parmi  ces  villes,  parce  qu'il  est  dif- 
ficile de  croire  qu'elle  ait  pu  échapper  au  carna- 
ge, au  milieu  de  cette  calamité  générale;  d'ail- 
leurs les  traces  d'incendie  trouvées  parmi  les  dé- 
bris de  ses  Thermes  rendent  mon  opinion  très- 
vraisemblable  ,  et  comme  l'histoire  nous  fait  con- 
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naître  qae  Julien  deyenu  César ,  répara  ensuite 
plusieurs  de  ces  villes ,  on  peut  présumer  aussi 
que  celles  de  Lisieux  et  de  Bayeux  lui  durent  le 
renouTellement  de  leur  existence.  Mais  il  en  fut 
latrement  de  Tantique  Vieux  y  qui  ne  s^est  point 
relevé  de  ses  ruines. 

Dans  le  nombre  des  monuments  qu'on  a  dé- 
couverts sur  Pancien  emplacement  de  cette  ville, 
il  n'en  est  pas  de  plus  important  que  celui  que 
les  antiquaires  appellent  le'ilf(ir6re  de  Vieux  y  où 
le  Marbre  de  Tarigng. 

On  rappelle  Marbre  de  Vieux  parce  qu'il  y  fut 
découvert  dans  le  xvi*  siècle. 

On  le  nomme  Marbre  de  Torigny ,  parce  qu'il 
a  long-temps  été  conservé  dans  le  château  de  ce 
nom  y  où  l'avait  fait  transporter  Joachim  de  Ma- 
tignon y  au  temps  de  François  I^,  ou  peut-être, 
comme  d'autres  le  disent,  Jacques  de  Matignon, 
en  4580. 

Ce  Mari>re  est  rougefttre ,  et  a  sûrement  été 
pris  dans  les  carrières  de  Vieux  y  qui  sont  de  la 
même  espèce. 

11  représente  un  cippe  de  4  pieds  6  pouces  de 
hauteur ,  sur  2  pieds  2  pouces  de  largeur.  Les 
câtés  n'ont  que  20  pouces. 

La  face  et  les  deux  côtés  sont  chargés  d'ins- 
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criptions.  Sur  la  première ,  on  lit  tout  Thisto- 
rique  des  faite  auxquels  se  rapporte  TérectioD 
de  la  statue  qui  {ut  placée  sur  ce  cippe.  Sur  les 
côtés  sont  gravées  deux  lettres  écrites  par  deux 
hommes  qui  avaient  occupé  les  premières  places 
dans  Tempire.  • 

La  première  est  d^uEdinius  Jalianus ,  qui  fut 
d^abord  lieutenant  de  {^empereur  dans  la  Lyon- 
naise, et  ensuite  préfet  du  prétoire.  Elle  est  adres- 
sé à  Badius  Comnianus ,  un  des  premiers  offi' 
ciers  de  Tempereur  dans  cette  province. 

La  deuxième  est  de  Claudius  Paulinua,  lieute- 
nant  de  Tempereuretpro-préteur,  dans  la  Lyon- 
naise.Elle  est  adressée  à  Titus  SenniusSoll^oinis. 

L'une  et  Tautre  de  ces  lettres  font  Téloge  de 
ce  dernier ,  en  l'honneur  duquel  la  statue  est 
érigée. 

L'antiquaireSpon  publia  le  premier  les  inscrip- 
tions latérales;  mais  elles  furent  imprimées  sur 
une  copie  infidèle  et  remplie  de  fautes.  (V.  Spon  ^ 
]M(iscelL  erudit.  antiquit.  ) 

L'inscription  de  face  parut  ensuite  à  son  tour 
dans  le  Mercure  du  mois  de  mai  4728.  Mais  cette 
copie  est  également  vicieuse,  et  pèche  surtout 
en  ce  qu'elle  ne  fait  aucune  distinction  de  lignes, 
ni  de  mots  entiers  ou  abrégés. 
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L^abbé  de  Looguerue  reproduisît  celle-el  eo 
4735 ,  ayec  des  notes  d^explication.  (  V.  Merc.  du 
mois  de  mai  d^.)  Mais  quoique  justement  renom- 
mé dans  beaucoup  d^autres  genres  de  recher- 
ches, cet  érudit  se  montra  peu  au  fait  de  cfi  qui 
se  rapporte  à  Tobjel  de  celui-*ci. 

Scipion  Maïïei  ^  dans  \a  même  année ,  préten- 
dit résumer  tout  ce  travail  des  trois  inscriptions 
dans  une  éditioo  qu'il  en  donna  alors ,  d'après 
de  nouvelles  copies  faites  sur  les  lieux  par  un  de 
ses  amis,  et  prises  à  cet  effet  sur  le  cippe  même. 
(V.  Scip.  Maff.  Gall.  antiquit.  sélect.)  Mais  pour 
celles-ci ,  comme  pour  les  précédentes ,  ou  s'a- 
perçoit encore  trop  que  la  personne  qui  a  rele- 
vé les  textes ,  n'a  compris  véritablement  que  la 
partie  mécanique  de  son  opération» 

Vers  le  même  temps ,  le  baron  de  la  Bastie , 
d'autre  part ,  et  avec  l'aide  du  marquis  de  Liva- 
rot, s'était  procuré  aussi  d'autres  copies  nouvel- 
les des  trois  inscriptions  de  Vieux ,  prises  de  mê- 
me sur  le  monument ,  et  les  avait  envoyées  avec 
beaucoup  d'autres,  et  accompagnées  de  disser- 
tation latine  y  relative,  au  célèbre  Muratori ,  qui 
préparait  alors  son  grand  recueil  des  inscriptions 
antiques.  Celui-ci  ne  manqua  pas  d'en  compren- 
dre l'importance ,  et  les  inséra ,  ayec  la  disserta- 
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tion  explicative ,  à  laquelle  il  ajoota  aussi  ses  no- 
tes^ldaus  le  tome  I*'  de  son  susdit  recueil  .(V.  Mu- 
rator.  Nov.  Thesaur.  veter.  inscript.  Mediol. 
4759.  ) 

Cependant  entre  tous  ces  antiquaires ,  si  jaloux 
de  conserver  et  d'interpréter  les  inscriptions  da 
marbre  de  Vieux ,  aucun  n'avait  pris  la  peine  de 
visiter  lui-même  le  monument  et  d'en  prendre 
une  connaissance  personnelle.  Il  semble  qu^au- 
cun  d'eux  n'eût  réfléchi  non  plus  que  ,  pendant 
qu'ils  s'arrêtaient  à  raisonner  sur  des  travaux  de 
copistes  plus  ou  moins  inhabiles ,  le  temps  qui 
ruine  tout ,  et  qui  efface  même  ce  qui  est  écrit 
sur  le  marbre ,  leur  enlèverait  tôt  ou  tard  le  tex* 
te  des  inscriptions  elles-mêmes. 

L'abbé  Le  Beuf  fut  plus  prévoyant,  et  en  4754 
il  alla  examiner  lui-même  le  cippe  dont  nous  par- 
lons. Comme  il  était  très  versé  dans  cette  partie 
de  l'érudition ,  on  devait  attendre  de  son  zèle  et 
de  ses  lumières  une  leçon  plus  fidèle  du  texte. 
Mais  le  temps  avait  marché,  et  ses  désastres  avaient 
prévenu  l'arrivée  de  l'abbé  Le  Beuf.  Les  inscrip- 
tions étaient  déjà  oblitérées  en  grande  partie.  11 
copia  ce  qui  était  encore  lisible,  et  s'en  servit  avec 
une  grande  sagacité  pour  éclaircir  le  reste.  Mais 
si  ce  qu'il  a  transcrit  doit  être  regardé  comme  lit- 
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ténl ,  il  faut  reconnaître  aussi  que  sa  copie  est 
malbeoreusement  la  plus  incomplète  de  toutes 
celles  que  nous  possédons. 

Le  marbre  de  Torigny  a  donc  perdu  beaucoup 
par  le  lapa  du  temps  ;  mais  comme  rimprimeric 
nous  a  conservé  y  à  différentes  époques,  en  grande 
partie ,  ses  inscriptions ,  nous  pouvons  du  moins 
nous  i^orifier  d'avoir  par  là  quelques  notions  his- 
toriques sur  notre  contrée ,  avant  que  le  Chris- 
Uaflisme  y  fût  établi. 

Dans  l'mîgine ,  le  cippe  dont  nous  parlons  fut 
(aillé  pour  former  la  base  d'une  statue ,  que  les 
trois  provinces  de  la  Gaule  avaient,  dans  leur  as- 
semblée ,  ordonné  d'élever  dans  la  cs^^itale  des 
Viducasses ,  en  l'honneur  de  Titus  Sennius  Sol- 
lemnis  fils  de  SoUemnîmis. 

Cet  homme  recommandable  par  tous  les  gen- 
res de  mérite,  est  dit  originaire  de  la  ville  de 
Vieux ,  ami  du  préfet  du  prétoire ,  honoré  des 
lieutenants  de  l'empereur ,  et  des  pro-préteurs , 
qui  commandaient  pour  lui  dans  la  Lyonnaise. Il 
est  qualifié  premier  pontife  de  Diane ,  de  Mars  et 
de  Mwcure.  Enfin  il  avait  été  député  de  la  cité 
des  Yidueasses  à  l'assemblée  des  trois  provinces 
.de  la  Gaule ,  où  il  s'était  distingué  par  sa  sagesse 
et  sa  modération. 
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Il  était  mort  lorsque  le  décret  d^érectioo  de  cet- 
te sbtue  fut  porté ,  puisque  le  soin  de  ce  travail 
fut  confié  à  ses  héritiers  ,  comme  rexprime 
formellement  Tioscriptiou.  A  sa  mort  ou  célé- 
bra en  son  honneur  et  par  ses  soins  ,  des  jeux 
publics  de  différente  espèce  ,  et  surtout  les  Toa- 
rmicies  de  Diane  ,  c^esl-à-dire  des  combats  de 
taureaux,  au  nombre  de  vingt-sept.  Ces  jeux  du- 
rèrent quatre  jours  consécutifs  ,  el  ils  attestent 
Texistence  d^un  cirque  dans  cette  ville* 

Le  terrain  pour  remplacement  de  la  statue  fut 
concédé  par  le  sénat  de  Vieux.  II  était  d^envl- 
rou  trois  toises  en  carré. 

Enfin  ,  quant  à  la  date  de  Trection  de  ce 
monument ,  elle  a  été  Tobjet  d\me  grande  di:i- 
cussion  entre  les  chronologistes  y  a  FoccasioD 
des  noms  des  consuls  ;  mais  il  est  aujourd'hui 
généralement  reconnu  *que  c'est  sous  le  consulat 
d'Annius  Pius  et  de  Proculus  Pontianos  ,  c'est- 
à-dire  l'an  238  de  l'ère  vulgaire. 

Après  les  détails  que  nous  venons  de  donner , 
on  a  peine  à  concevoir  coimneat  le  savant  Dom 
Bouquet,  dans  l'index  chronologique  qu^il  a 
mis  en  tète  de  son  4^  volume  du  Recueil  dee 
Hietarienê  de  ta  France ,  soutient  que  la  statue  de 
Titus  Sennius  Sollemnis  avoU  été  érigée  à  Bayeux , 
par  ordre  de  l'assemblée  des  trois  provinces  de 
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la  Gaule.  Il  a  commis  la  même  erreur  dans  sa 
carte  géographique  ,  où  il  confond  les  Badiocof- 
$€9  et  les  VidueasseSy  sous  le  nom  de  Cité  de 
Batfeux ,  ce  qui  est  contraire  au  texte  de  Pline  et 
aux  ioseriptioDs  trouvées  à  Vieux. 

Il  n'est  pas  de  notre  sujet  dVntrer  dans  un 
examen  plus  approfondi  du  texte  de  ces  inscrip- 
tions ,  ni  de  dresser  rinventaire  des  divers  ob- 
jets d'antiquités  qui  ont  été  découverts  à  Vieux , 
a  [a  suite  des  fouilles  entreprises  par  M.  Fou- 
oault.  Nous  ne  pouvons  ,  sur  le  tout ,  que  ren- 
voyer aux  mémoires  de  MM.  Galland  et  Lebeuf , 
(Aead.  des  inscript,  etc.  t*  I,  p.  290,  etc.  ;  Hist. 
et  t.  XXI ,  p.  489  ,  etc.  Mém.)  ;  au  recueil  de 
Moratori  (Nov.  Thesaur.  veter.  inscription,  t.  I 
et  II) ,  et  au  journal  de  Trévoux ,  (novembre* 
4754) ,  qui  traite  de  la  famille  Senia ,  et  de  ses 
différents  membres ,  cités  dans  Thistoire  sous  le 
nom  de  SennUts. 

Nous  ferons  cependant  ,  avant  de  terminer 
l'article  de  Vieux  ^  une  remarque  qui  intéresse 
rhistoire  des  manufactures  et  du  commerce  dans 
notre  contrée.  On  lit  dans  Pinscription  que  parmi 
les  fonctions  honorables  dont  fut  chargé ,  par  les 
Empereuris ,  Titus  Senntas  SoUemnis  ,  il  rem- 
plit celle  d'ad^int  i  Marcus  Valerius  Florus, 
tribun  de  la  troisième  légion  ,  dite  Augusta  ,  el 
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directeur  de  la  caisse  des  forgerons ,  dans  la  pro- 
vince Lyonnaise.  Ainsi,  il  existait  chez  nous  des 
manufactures  de  fer  sous  la  domination  des  Ro- 
mains ,  et  je  présume  que  ces  établissements 
continuèrent  dans  le  moyen-àge  ,  sous  le  règne 
de  nos  rois.  On  trouve  ,  en  effet ,  des  arrêts  de 
rÉchiquier,  rendus  dans  le  xiv*  siècle ,  qui  con- 
firment les  privilèges  et  les  statuts  des  ferrent 
(forgerons) ,  demeurant  entre  les  rivières  d'Ome 
et  de  Vire.  Nos  rois,  dans  ce  siècle  et  le  suivant , 
confirmèrent  tous  les  arrêts  rendus  en  leur  fa- 
veur par  rÉcbiquier  ;  mais  ils  n^avaient  pins  , 
comme  sous  les  Romains ,  un  officier  impérial  à 
leur  tête.  Ils  élisaient  tous  les  ans  un  MaUre  , 
et  pour  cette  élection ,  ils  s'assemblaient  annuel- 
lement dans  la  chapelle  de  la  Maladrerie  de  Glos- 
la-Ferrière  ,  arrondissement  d'Argentan.  (V. 
Mss.  de  Colbert,  vol.  64.) 

Le  cippe  de  Vieux  ,  avec  ce  qui  reste  de  ses 
inscriptions  ,  se  trouve ,  quant  à  présent ,  en  la 
possession  de  M.  Clément ,  ancien  secrétaire-gé- 
néral du  département  de  la  Manche ,  qui  Ta  ob- 
tenu des  acquéreurs  du  chftteau  de  Torigny  ,  et 
le  conserve  précieusement ,  pour  être  pkcé  en 
temps  et  lieu  convenables,  dans  le  nouvel  Hôtel- 
de-Ville  qui  doit  être  prochainement  construit  à 
St-Lo. 
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LiNVASIOiV  DES  SAXONS, 

et  leurs  colonies 

DANS   LE  DIOCESE  DE    BAYECJX , 
a  na  famtotti liirwmT  wol  COUbÊ^na  SaxoHia,  et  les  »ap- 

POSn  BB  GBITE  COtmÉE  ATEC  LE  PAYS  APPELÉ 

AOx»cs]»'inn  le  Cinylais, 


Les  corps  poGU<{aes  ont  y  comme  le  corps  ho- 
main  ,  leur  enfuice  et  leur  adolescence ,  et  leur 
âge  mûr  et  leur  vieillesse ,  par  où  ils  arrivent 
aussi  à  la  décrépitude.  Mais  il  est  vrai  de  dire 
que  de  tous  les  peuples  y  aucun  ne  nous  en  offre 
un  esibemple  aussi  remarquable  que  celui  des  Ro- 
mains. Né  pour  ainsi  dire ,  dans  Fombre ,  et  pé- 
niblement accru  dans  son  principe  y  après  avoir 
subjugué  presque  tout  Tunivers  civilisé  y  leur 
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de  la  première  cilé  des  Lexoviens ,  et  plus  tard 
encore  à  Bayeux,  annoncent  la  culture  des  beaux  • 
arts.  Les  médailles  nombreuses ,  les  urnes ,  les 
armures  découvertes  dans  les  communes  d^Ar- 
gences ,  de  Hérouville ,  Blainville ,  Bénouyille  , 
Colombelles,  Allemagne,  May  et  Maltot,  prouvent 
que  des  riches  propriétaires  habitaient  ces  di- 
vers lieux.  (V.  Delalonde,  Mémoire  sur  Torigine 
deGaen.)Les  médailles  recueillies  dans  les  fouil- 
les faites  pour  combler  les  fossés  de  notre  ville  , 
et  celles  qu^on  a  découvertes  plus  récemment 
dans  la  démolition  de  la  chapelle  de  Notre4)ame 
des  Champs ,  annoncent  que  notre  territoire,  s^l 
n'était  pas  une  ville  ,  avait  cependant  déjà  des 
habitants.  Enfin  la  colonne  milliaire  trouvée  der- 
nièrement à  Frenouville,  et  reconnue  pour  appar- 
tenir au  siècle  du  Trajan  ,  démontre  Fexistence 
d'une  voye  romaine,  qui  devait  conduire  à  Vieux, 
et  peut-être  passer  sur  l'emplacement  de  notre 
ville  ;  car  les  Romains  ayant  un  camp  è  Ber^ 
nîères ,  il  ne  semble  pas  naturel  qu'on  allât  jus- 
qu'à Vieux  pour  s'y  rendre  ,  quand  il  pouvait 
exister  un  chemin  direct  et  plus  court  pour  y  par- 
venir. (V.  Caylus,  Hecueil  d'Antiquités,  tom.  V, 
p.  UO.) 
Mais  nous  allons  voir  disparaître  cet  état  do 
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eboses  tranquille  et  florissant ,  et  les  malheurs 
du  pays  naître  des  moyens  même  employés  pour 
les  prévenir. 

Chargé  par  l'Empereur  de  repousser  ces  Bar- 
bares, Carausius ,  loin  d'employer  les  forces  ma- 
ritimes mises  à  sa  disposition  pour  protéger  nos 
côtes ,  songe  plutôt  à  satisfaire  son  ambition.  11 
part  de  Boulogne  avec  sa  flotte.  11  passe  en  An- 
gleterre ,  pour  s'y  faire  reconnaître  Empereur , 
et  tandis  qu'il  s'occupe  à  affermir  un  trône  usur- 
pé, les  habitants  des  bords  de  l'Elbe  et  de  la  Bal- 
tique viennent  avec  plus  d'ardeur  sur  leurs  frêles 
barques,  attaquer  nos  côtes  et  dévaster  notre  ter-* 
ritoire.  (\.  Oros.  lib.  vu,  cap.  25,  ap.  Bouquet, 
Recueil,  etc.,  1. 1 ,  p.  597.)  ^ 

Ces  ravages  continuèrent  jusqu'au  règne  de 
Constantin ,  c'est-à-dire  jusqu'en  506  ;  mais  jus- 
qu'à cette  époque ,  on  ne  voit  que  des  descentes 
partielles ,  des  dévastations  locales  ,  enfin  des 
invasions  multipliées  ,  mais  toujours  en  petit , 
et  point  de  ces  grands  coups  qui  frappent ,  éton- 
nent et  subjuguent  sur-le-champ  tout  un  pays. 
Le  silence  des  historiens  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin fait  présumer  que  ce  prince  sut  maintenir 
son  autorité  ,  en  faisant  respecter  notre  terri- 
toire, et  peut-être  est-ce  à  lui  ,  plutôt  qu'à  Jules 
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César ,  qu^il  faudrait  atlribuer  rétablissement  du 
camp  de  Bemières.  Le  choix  de  la  position  du 
moins  nous  semble  indiquer  clairement  l'inten- 
tion de  protéger  la  côle  contre  les  forces  mari- 
times d'un  ennemi  du  pays  ,  et  on  ne  voit  pas 
que  Jules  César  ait  jamais  en  de  pareilles  forces 
à  redouter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  enfants  de  Conslantin  ne 
surent  pas  donner  à  leur  règne  le  caractère  im- 
posaul  que  leur  père  avail  imprimé  au  sien. 
Constance  n'eut  pas  assez  de  force  pour  empê- 
cher les  Saxons  d'acquéri  r  eux-mèmçs  trop  de 
puissance,  et  ils  en  obtinrent  assez  sous  son  rè- 
gne pour  marcher  contre  lui  en  l'année  554  , 
sous  les  élendards  du  tyran  Magnence.  (Ibid.  ap. 
Bouq. ,  t.  I ,  p.  725). 

La  faiblesse  des  Empereurs  et  les  divisions  qui 
continuèrent  d'agiter  l'Empire,  furent  sans  doute 
la  cause  d'abord  de  cet  accroissement  du  pou- 
voir des  Saxons  dans  nos  contrées ,  et  ensuite  de 
la  décadence  graduelle  qu'y  éprouva  la  domina- 
tion Romaine  ,  pendant  la  deuxième  moitié  du 
IV  siècle  ;  et  une  preuve  qu'elle  commença  à 
s'affaiblir ,  en  effet ,  sous  les  enfants  do  Cons* 
tantin ,  et  qu'elle  devint  presque  nulle  sous  leurs 
successeurs ,  c'est  qu'on  ne  trouve  que  très-ra- 
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renient  dans  le  pays  des  médailles  des  Empereurs 
qui  succédèrent  à  Constance. 

Le  Rhéteur  Mamerlin  qui  prononça  en  556 
le  panéjjyrique  de  TEmpereur  Julien ,  fait  dans 
cet  ouvrage  une  peinture  affreuse  des  ravages  cau- 
sés cette  même  année  par  les  Saxons.  (  V.  D.  Bou- 
quet, Recueil,  etc.,  tom.  I ,  p.  72-1.) 

Julien ,  alors  simple  Préfet  des  Gaules,  est  en- 
core plos  énergique  quand  il  rapporte  les  excès 
commis  par  ces  peuples  :  «  Ces  Barbares ,  dit-il , 
«  dans  une  lettre  qu^il  écrivit  cette  même  année 
«  au  Sénat  et  an  Peuple  d^Àthènes ,  demeurent 
«  autour  des  villes  qu'ib  ont  détruites;  et  outre 
«  celles  qu^ils  ont  rasées,  on  en  compte  quarante- 
«  cinq  qu'ils  ont  démantelées,  sans  y  compren- 
«  dre  un  grand  nombre  de  bourgs  et  de  chftteaux 
«  qu^ils  ont  réduits  au  même  état  ;  enfin  les  villes 
«  même  très-éloi^ées  de  ces  hommes  féroces  , 
«  sont  restées  désertes,  tant  est  grande  la  terreur 
«  qu^ils  répandent  même  ou  loin.  »  (Julian.  Epict. 
ad  Sen.  Pop.que  Àtiien.  ibid.  p.  725.) 

C^est  à  cette  époque  de  Tan  556  qu'il  faut ,  je 
pense ,  rapporter  la  ruine  de  ^ancienne  ville  des 
Lexoviens,  appelée  Naviomagus  par  le  géof][ra- 
phe  Ptolémée,  et  par  Fauteur  de  l'itinéraire  d'Ati- 
tonin.  Les  géographes  modernes  se  sont  tous 
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trompés  en  la  prenant  pour  la  ville  actuelle  de 
Lîsieux.  L^emplacement  de  Naviamagui  (ut  décou- 
vert  en  4770,  par  M.  Hubert ,  ingénieur  char- 
gé de  la  confection  de  la  grande  route  de  Gaen  à 
Lisieux.  Il  leva  le  plan  des  restes  de  cette  an- 
cienne ville ,  et  dressa  un  mémoire  sur  les  diver- 
ses antiquités  qu^il  découvrit  dans  ses  fouilles. 
M.  Mongez  communiqua  Fun  et  l'autre  à  Fins- 
titut  en  4  809 ,  et  si  dans  un  mémoire  historique 
quUl  a  composé  lui-même  sur  ce  Noviomagus 
Lexoviorum,  il  ne  fixe  pas  Tépoque  de  la  ruine  de 
cette  ville ,  il  ne  laisse  pas  d'énoncer  Topinion 
que  c'est  aux  Saxons  qu'il  faut  l'attribuer.  (V.  Mo- 
niteur du  42  décembre  4809.  ) 

C'est  aussi  à  la  même  époque  de  l'an  556  qu'il 
faut  rapporter  la  destruction  de  la  cité  des  Yidu- 
cassiens.  Les  uns,  comme  l'abbé  Belley  et  l'abbé 
Beziers  ,  l'appellent  Àrœgenius;  d'autres  ^  comme 
l'abbé  Lebeuf,  la  nomment il«^<m/tirtmi.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  laquelle  de  ces  opinions 
est  la  mieux  fondée.  Qu'il  nous  suffise  de  savoir 
qu'en  4702,  M.  Foucault,  intendant  de  Gaen,  dé- 
couvrit, avec  quelques  académiciens  de  notre  ville, 
l'emplacement  de  l'ancienne  cité  des  Yiducas- 
siens,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Yieux. 
Un  aqueduc  ,   des  bains  publics  ,  un  gymnase , 
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des  restes  de  stataes  antiques ,  beaucoup  de  mé- 
dailles d'or  j  d'ai^ent  et  de  bronze ,  furent  dé- 
couvertes dans  les  fouilles  qu^on  fit  à  cette  épo- 
que ,  comme  on  en  trouvera  au  besoin  le  détail, 
dans  les  mémoires  de  Tacadémie  des  inscriptions. 
(T.  I,  p.  290,  Histoire,  et  t.  XXXI,  p.  255,  etc., 
Mémoires,  etc.) 

Le  même  .administrateur  reconnut  de  même 
les  restes  de  Tancienne  -cité  des  Unelliens ,  appe- 
lée Alauna ,  située  près  de  Valognes ,  au  ly*  siè- 
cle, et  détruite  sans  doute  dans  les  mêmes  temps 
et  par  les  mêmes  causes  (*). 

Enfin  telle  fut  la  puissance  des  Saxons  dans  ce 
pays  ,  que  les  Romains  eux-mêmes  donnèrent 
à  notre  littoral  le  nom  de  Rivage  Saxon ,  {Littus 
Sax(micum)j  nom  qu'il  porta  encore  dans  le  v*  siè- 
cle ,  comme  on  le  voit  dans  la  Notice  de  TEm- 
pire  écrite  sous  Yalentinien  III.  (  Notit.  dignit. , 

(1)  M.  Hongez,  dans  le  mémoire  que  nous  Tenons  de  dter ,  affirme 
pQiitivaMBt  qo'à  la  même  époqne,  la  tîIIo  de  Bayeux  fût  aoaai  dé« 
tnâHt  par  les  Saions.  Le  fUt ,  Traisemblableeii  soi,  ne  s'appuie  d*aîl- 
lean  sar  ancone  espèce  de  preuve ,  et  semble  an  contraire  contredit 
pv  h  notice  de  rEmpire»  qui  mentionne  cette  Tille  Ters  fan  425 ,  et 
pvlp  des  troupes  Soères  et  BataTes  qui  y  étaient  en  garnison ,  et  da 
rréfiel^  les  commandait.  M.  Mongei  suppose  qu'apparemment  les 
Saiona  TaTaient  rebâtie  après  TaToir  détruite.  Nous  avons  essayé  d'ex* 
ptiqncrantrement  cette  difficulté.  (V.  notre  Mém.  d-dessus,  Restes 
dTAnliqoitét  Romaines  »  etc.) 
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etc.,  ap.  Bouquet,  Recueil,  etc. ,  tom.  I ,  p.  427, 
b.  et  428  a.) 

Ainsi,  soit  que  les  Empereurs  fussent  persuadés 
qu^il  était  plus  sage  de  laisser  les  Saxons  s'établir 
dans  un  pays  quMIs  avaient  dévasté ,  soit  quMIs 
fussent  occupés  presque  continuellement  à  re- 
pousser  les  autres  nations  Germaniques,  qui  pas- 
sant souvent  le  Rhin ,  pénétraient  peu  k  peu  dans 
Tintérieur  de  la  Gaule ,  ils  laissèrent  les  Saxons 
maîtres  de  nos  contrées,  et  la  paix  s^établit  d^elle- 
même  parmi  des  hommes  que  personne  n^nquiéta 
pendant  tout  le  reste  du  n*  siècle.  On  eut  même 
quelques  instants  de  bonheur  sous  les  règ[nes  de 
Julien  ,  de  Gratien  et  de  Théodose-le-<jrand. 
Mais  ce  repos  est  troublé  en  Tannée  44  0.  Les 
Âlains  et  les  Vandales  viennent  tout  à  coup  fon- 
dre sur  le  pays  déjà  tant  dévasté  par  les  Saxons  y 
et  ils  le  ravagent  de  nouveau.  Saxmium  tncursùme 
devastatam  Galliarumpartem  Vandali  atque  AlanivaS'- 
tavere^  etc. ,  dit  la  Chronique  de  Prosper.  (  Ap. 
Bouquet,  Recueil ,  etc.,  t.  I,  p,  657.  ) 

A  la  même  époque,  TEmpire  était  attaqué  par 
les  Goths,  qui  fondirent  de  toutes  parts  sur  l'Ita* 
lie  ,  et  qui  s^emparèrent  même  de  Rome.  Les 
Empereurs  ne  purent  donc ,  dans  cette  crise,  en- 
vover  des  secours  suffisants  dans  nos  contrées. 
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Alors  les  habitants  de  notre  littoral ,  et  généra- 
lement ceux  de  rArmorique,  prirent  les  armes , 
chassèrent  les  Romains,  et  formèrent,  pour  la 
défense  du  pays,  une  espèce  de  ligue,  que  This- 
torien  Zozime ,  et  après  lui ,  Fabbé  Dubos ,  ap- 
pellent nne  République.  (Zozim.  ap.  Bouq. ,  etc., 
t.  I,  p.  587.) 

Les  désordres  commencés  en  41 0  continuèrent 
jusqu'en  425.  Dans  cet  intervalle ,  les  Romains 
font  quelques  efforts  pour  soumettre  les  Armo- 
ricains. Exuperaniius ,  Préfet  des  Gaules  ,  fait 
avec  eux  un  traité  ;  du  moins  en  425  ,  où  com- 
mença k  régner  Valentinien  III,  ce  pays  était  sou- 
mis aux  Romains,  et  gouverné  par  un  Général  et 
neuf  Préfets,  suivant  la  Notice  deTEmpire.  Mais 
les  Barbares  ne  tardèrent  pas  à  rompre  le  trai- 
té fait  avec  Exuperantius.  Littorius  remporte  inu- 
tilement sur  eux  quelques  avantages.  •  Enfin  le 
Patrice  AStius,  ne  se  trouvant  pas  assez  fort  pour 
les  soumettre  ,  donne  notre  pays,  et  même  toute 
rArmorique,à  Eocarich,  roi  des  Alains.  Ce  chef 
aolorise  ses  sujets  è  partager  avec  les  habitants , 
les  terres  de  la  Gaule  ultérieure.  En  vain  ceux-ci 
résistent  et  veulent  se  maintenir  dans  leurs  posses- 
sions. Ceux-là  s'en  emparent  avec  violence  et  chas- 
sentles  propriétaires.  (Prosper,  loc.  cit.,  p.  659.) 
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Alors  durent  s'établir  forcément  dans  ce  pays 
plusieurs  colonies  des  Àlains.  Le  jésuite  Bûche- 
rius ,  dans  son  Belgmm  Romanum,  et  Tabbé  Gal- 
let,  dans  ses  dissertations  imprimées  dans  This- 
toire  de  la  Bretagne  ,  par  Dom  Morice ,  préten- 
dent qu'on  doit  reconnaître  les  établissements  des 
Alains  dans  tous  les  lieux  appelés  de  leur  nom  , 
Alamania  ;  or,  c'est  le  nom  constamment  donné 
dans  toutes  les  anciennes  chartes ,  aux  deux  pa- 
roisses de  Notre-Dame  et  de  Saint-Martin-d'Alle- 
magne ,  et  celles  de  Guillaume-Ie-Gonquérant  , 
qui  sont  les  plus  anciennes ,  n'appellent  pas  au- 
trement cette  commune  qu'il/amama. 

Ces  peuples  durent  aussi  donner  d'autres  noms 
à  quelques  autres  endroits  de  notre  pays.  Par 
exemple,  la  Notice  de  l'Empire  fait  mention  d'un 
port  appelé  Granwma ,  et  situé  sur  nos  côtes ,  et 
comme  on  ne  retrouve  plus  aujourd'hui  ce  lieu 
sous  cette  dénomination ,  il  faut  nécessairement 
attribuer  ce  changement  de  nom  aux  Alains  , 
puisque,  suivant  l'écrit  précité,  celui  de  Granmona 
subsistait  encore  cent  trente  ans  après  la  première 
invasion  des  Saxons.  D'Anville  et  quelques  autres 
géographes  placent  ce  lieu  à  Port-en-Bessin.  L'ab- 
bé Belley  et  le  comte  de  Caylus  prétendent ,  au 
contraire ,  qu'il  était  situé  à  Tembouchure  de  la 
Seulle ,  entre  Gray  et  CourseuUes. 
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Mais  Topiaion  de  d'AïKvilfe  et  de  ceax  qui  l^oat 
saivi  ne  loe  parait  pas  soatonable.  Est-il  possible , 
en  efiet,  qu^un  lieu  appdé  CmniMma  tlans  le  v* 
sîéele  ,  ait  perdu  son-  uom  primitif  à  la  même 
épocpie,  pour  enreoeroir  on  latin  ^  et  le  repevoii! 
de  la  part  des  Alaîiii&¥  Ces  peuples  Barbares  ne 
poUfeientqu^étre  étrangers  à  l^ée  d[un  tel  em 
prant,  et  d'ailletrs  le  nom  de  P€rt ,  nom  généri- 
que y  n'avait  rien  en  soi  qui  dût  leur  en  recom- 
mander lé  obeii. 

La  deuxième  D|iiBâm  paraii  plus  fondée.  U  est 
certain  «pi^il  y  avait  un  port  à  remboiichure  de 
la  Seulle  ;  maia  le  comte  de  Cayba  «t  Tabbé  Bel- 
lay se  sont  trompée  lorsqu'ils  ont  plafeé  cette  em- 
boudiurb  entre .  Gray  el  CourseuUes.  Us  n'ont 
pas  au  <|ue  jusqu'au  46iO  ^  cette  rivière  avait  la 
sienneà  Bernières;  qu'iioe  violente  tempête  l'ayant 
comblée eette  npiénie  année,  la  SeuUe  s'en. forma 
elle-niênieune/autr^.9  etque  c'est  oçUe  qui  existe 
mjourd'bui  entre  les  communes  de. Gray  et  d^ 
Courseulles.  11  s'en  suit  que  le  pèrt  appelé  Ch'an- 
nom  ne  pouvait  y  être  placé  sous  les  Romains , 
mais  qu'il  existait  à-  l'enlbouchure  primitive , 
a  BeraièreB.  Les  ebartes  de  l'abbave  de  Fonte- 
nay  parlent  dans  le  xif  àiècledes  moulins  qui 
étaient  sur  la  SeuUc  dans  cette  commune.  Cellci» 
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de  Tabbaye  de  Montebonrg  ei tenta  la  même  épo- 
que le  port  de  Bernières ,  6t  leB  privilèges  qn V 
possédait  le  seigneur  de  Courseulles.  (Cartnlarr. 
Fontanet.  et  Montisb.)  EnfiA,  «elle  de  Saint- 
Louis  ,  pour  Raoul  db  MeoUent ,  cède  à  oe  sei- 
gneur tous  les  droits  du  Prince  dans  le  même 
port.  (Regiat.  Phil,  Aug.)  Lorsqu'il  fut  comblé 
par  la  violence  des  marées  en  4640,  et  que  la 
Seulle  fut  obligée  de  faire  refluer  ses  eaux  pour 
trouver  une  autre  embouchure,  ses  dégâts  oc* 
casionèrent  des  procès  considérables  entre  les 
propriétaires,  et  dans  une  enquête  faite  par  ordre 
du  Parlement,'  sur  les  ravages  causés  par  le  dé- 
placement du  cours  de  cette  rivière ,  on  voit  que 
la  mer  n'avait  pas  seulement  comblé  Tentlou* 
chure  et  le  port ,  mais  qu'elle  avait  englouti  les 
magasins  et  les  maisons  qui  les  environnaient. 
C'est  donc  à  Bernières  qu'il  fiiut  placer  l'an- 
cienne Grannona  ,  et  ce  lieu  devait  avoir  quel- 
que importance  sous  les  Romains  -,  puisqu'ils 
y  avaient  établi  un  camp ,  et  que  Grannona  ^ 
suivant  la  Notice  de  l'Empire ,  avait  un  Tri- 
bun qui  y  commandait  une  Cohorte  Armori- 
caine. Mais  comment  et  pourquoi  le  nom  de 
Grannona  se  trouve-t-il  changé  en  celui  de  Ber-> 
nières  après  l'an  425?  Nous  avons  vu  ci->dessus 
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^'ca  442  le  Pafriee  iiids  «tait  peniiM  au 
Âkm  de  s'oDiMrer  de  fai  moitié  d«  Imtw  da 
jm,  et  ^«e  les  |iwfri4leiree  ayant  vooki  e'op- 
peMT  à  «e  pvligB ,  arraiettt  été  défioaillés  deioat 
hxÉf^nhU'^e  à oette épmipie que  Cmmum» de- 
vint la  praie  des  BariMwn  ,  qoi  loi  dooaérent 
tien  le  nom  de  Senàèra,  pris  dans  lenr  pit>- 
fvelaa^M;  peuMmanm dévasté  parles  Alain*, 
fiM-if  abandMHié  pw  en  ,  et  cédé  eosaite  aux 
nmeiles  eok»ies  saxonnes,  qoe  nons  «lions  voir 
ci-«près  arnter  dans  ce  pays. 

Qao»  qa*il  «s  aoit ,  les  spoliations  injostenent 
Mioviaéss  par  Aétius  ,  et  «xéevtées  encore  phts 
ii^ulenMMit  par  les  Abins ,  causèrent  dans  tout 
le  pays  an  soulèvement  général  contre  les  Ro- 
""*■"•••  Toate  rArmoriqne  marobe  contre  eux, 
et  fenr  enlève  tout  le  pays  jasqnl  Tours.  AOlius 
reprmd  cette  ville  avx  Armoricains  en  445.  Ils 
wnt  de  nonvean  attaquer  Majorien  qni  la  déiend. 
Enfin  en  447,  AêUns  ayant,  «omme  je  l'ai  dit  ci- 
<i««os ,  donné  les  Armoriques  k  Eocaricb ,  roi 
des  Ahins ,  ce  prince  cruel  vient  en  prendre 
poMeasion  avec  d'avtant  plus  d'empressement , 
que  déjà  nn  grand  nombn^  de  ses  kujets  les  oc- 
enpsient  en  partie.  Heureusement  tin  ange  de 
pwx  descendait  à  cette  époque'snrnos  cAtes.  Saint 
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Germain ,  évéqoe  d'AiuLerre ,  venait  de 
la  Grande-Bretagne^  troublée  par  les  disciples  de 
Pelage.  Tonohé  des  malheiirsqui  menaçaient  nos 
contrées ,  il  va  trouver  le  roi  des  Alains  j  et  réus- 
sit à  le  calmer.  La  paix  est  conclue^  sauf  la  ra- 
tification de  l'Empereur ,  et  mi  service  aussi  im- 
portant excite  la  vénératbn  la  plus  générale  pour 
le  vc/rtueux  Pontife.  ÏA  saint^  homme  n^en  pour- 
suit <(ue  plus  ardemment  son  oswfpeL,  en  se  rso- 
dant  luinnème  à  cet  eifet  auprès  de  rEmpeceur, 
k  Ravenne ,  où  il  meurt  viotim^  de  ses  &ti|^es 
et  de  son  zèle.  Td  fut  alor»  rascendant  de  la 
vertu,  que  ce  généreux  dévoûment  excita  même 
Tadmiration  des  Barbares  qui.  occupaieiit  notre 
pays,  et  lorsqu'ils  embrassèrent  le  Christianisme, 
c'est  è  Saint  Germain.  d'AiiK^re  qu'ils  érig<^iit 
leurs  premiers  autels  ;  et  de  là,  d^ns  Umi  ce  dio- 
cèse y  et  surtout  autour  de.  no|r:fr  viiUe ,  tAUt  de 
communes  dont  il  est  le  patron,  (G>nstant.  Presb. 
Vit.  S.  Germ^etc.^  ap.  Boi^quet,  etc.,  t.  I,  p, 
645.) 

Les  fléaux  qu'eût  amenés  ^r  notre  contrée 
Tarmée  combinée  des  Alains  et  des  Romains , 
étant  ainsi  écartés ,  ses  lia|)itants  se  réunirent 
aux  derniers,  en  495,  pour  repoussser  les  Francs, 
qui  pénétraient,  toujours  peu  à  peu  dans  Tinté- 
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riear  de  la  Gaule  ;  mais  une  telle  réunion  de 
forces  ne  pouvait  subsister  long4enips,  surtout 
quand  elle  avait  un  tel  l»ut.  11  n^éteit  f>as  naturel, 
eo  effet,  que  les  colonies  des  Saxons*  et  des  Alains 
qui  habitaient  notre  territoire,  aidassent  les  Em- 
pereura  à  repousser  d'autres  colonies  de  peuples, 
Germakis  comme  eoi ,  et  qui  devaient  devenir 
knr  appui,  s^ils  envahissaient  le  reste  des  Gaules. 
Aussi,  en  Tannée  497  ,  alliance  solennelle  entre 
hes  Armoriques  et  les  Francs.  Les  premiers  dé- 
sarment les  Romains  qui  étaient  sur  notre  ter- 
ritoire et  reconnaissent  les  rois  des  seconds  et, 
leurs  efforts  réunis  font  bientôt  disparaître  en- 
tièrenient  le  pouvoir  des  Empereurs  dans  toute 
la  Gaule  ,  qui ,  à  cette  ^oque,  devient  enfin  la 
France.  (D.  Bouquet,  Recueil,  ete. ,  t.  Il,  pass.) 
Mais  pendant  tous  les  ravages  que  nous  venons 
de  décrire  ,  il  né  faut  pas  oublier  que  d'autres 
colonies  saxonnes  descendaient  sur  les  côtes  op- 
posées aux  nôtres ,  et  qu'enfin ,  en  Tannée  444 , 
elles  avaient  subjugué  et  donné  même  leur  nom 
àTAngleterre.  (Prosp.  Tyron.  Chroniq.  ap.  Bou- 
quet, ibid.  p.  659.)  Telle  fut,  dit  Tbistorien Pro- 
cope ,  la  multitude  de  ces  barbares ,  que  Tisle 
qu'ils  avaient  conquise,  se  trouva  surchargée  et 
ne  put  fournira  leurs  besoins.  Alors  un  excédent 
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de  cette  population  reflua  tous  les  ans  sur  nos 
côtes ,  avec  femmes  et  enfants.  Ces  nouvelles  mi- 
grations, qui  eurent  lieu  pendant  b  deuxiènoe 
moitié  du  v*  siède,  et  surtout  pendant  la  premiè- 
re moitié  du  vi*  ^  réparèrent  les  pertes  que  le  pays 
avait  faites  dans  sa  population.  On  recevait  avec 
empressement,  continue  le  même  historien ,  ces 
nouvelles  colonies.  On  leur  cédait  des  lien  déserts 
et  abandonnés;  mais  elles  préféraient  se  fixer  sur 
le  bord  de  la  mer ,  où  elles  pouvaient  se  Kvrer 
tout  à  la  fois  à  la  pèche  et  à  la  culture  des  terres. 
(Procope ,  Hist. ,  etc. ,  lib.  iv  y  cap.  29  ;  -— -  et 
Bouq.  y  Recueil  y  etc. ,  t.  I  ^  p.  42  et  45.) 

Ainsi ,  pendant  près  6e  250  ans  y  notre  pays 
fut  tour  à  tour  dépeuplé  et  repeuplé ,  détesté  et 
cultivé  par  les  Saxons.  Grégoire  de  Toturs ,  mort 
à  la  fin  du  vi'  siècle ,  les  ajppelte  encore  Saxons 
du  Bessin  {SaxoÊM  fia/oeo^mn).  Us  étaient  même 
si  nombreux  que ,  suivant  lef  témoignage  de  eet 
historien  ;  ils  faisaient  partie  de  Tannée  de  Chil* 
péric  y  en  578  y  et  de  celle  de  Frédégonde  j  en 
590.  (Grég.  Turon.,  Hist.  Francor.,  lib.  t  ;*^p. 
Bouquet,  t  II,  p.  250  et  568.) 

Quant  aux  colonies  formées  par  ces  peuples  y 
sur  notre  territoire  y  on  peet ,  sans  crainte  de  se 
tromper,  leur  attribuer  toutes  les  communes 
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donâ  ks  noms  sont  prâ  dftDf  leur  langue,  comme 
Qatreham ,  Beniîères ,  Qray  y  Ver ,  Rye ,  Grao- 
tm^  Eps  ,  Bray ,  et  toute»  celles  dont  les  noms 
soot  terminés  ea  Tôt ,  comoie  Maltot ,  Hotot , 
Pbunelot  y  Héritot ,  Emetot ,  etc.  y  et  générale* 
ment  toutes  eellas  que  M.  Huet  a  reconnu  être 
d'origine  saxomie.  On  se  rappellera  d'ailleurs 
que ,  dans  notre  travail  de  B€eli€rchi$  êwr^la  /ba- 
dalîai  de  la  vUU  iê  Caem,  nous  ayons  démontré , 
par  l'histoire,  par  les  noms  de  nos  anciennes  rues, 
par  les  moears  et  les  usages,  que  notre  cité  devait 
80O  origine  à  ces  pevfrfes.  Nous  avons  prouvé 
oMnraoKt  Salai  B^jwêèert ,  évéque  de  itoyeax , 
trait  été  kor  apôtre ,  et,  en  consultant  les  Bol- 
landîati?s,  on  peirt  voir ,  qu'avant  lui  Seimt  Yigar 
avait  converti  les  Saions  de  Bémn ,  preuve  cer- 
taine que  ces  peuples  s'étaient  même  établis  dans 
des  lieux  dont  ib  avaient  conservé  les  noms  pri- 
mitiCi.  (V.  nos  Essais,  etc. ,  1. 1,  p.  47,  etc.) 

Mats  oe  ne  sont  plus  de  simples  paroisses  que 
BOUS  avons  à  énwnérer;  c^est  un  canton  tout  en- 
tier,  dénommé  du  nom  même  de  ces  peuples , 
c'est  VOUmf»  Smmm ,  sur  lequel  nous  avons 
maintenant  à  fixer  notre  attention. 

Un  eapitniairede  CkwtlaAô4Jlmmy  de  l'an  845, 
porte  dmiation  par  ce  Prince,  à  un  de  ses  féaux, 
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nommé  Attmy  d^une  terre  appelée  Beidramy  et  si- 
tuée dans  un  petit  canton  dit  Ottingua  Saxonia. 
«  Coneedimus ,  dit  le  texte ,  qoasdam  res  sitair 
i<  in  Comitatu  BajoeeMe ,  in  pagfeilo  qui  dicitur 
«  OlUnguaSaxoMa^  id  est tiiiam  nomineBi^tcfttiM.  » 
(Batnze,  Capital.,  t.  11,^  p.  4440^. 

Un  autre  acte  du  même  Prince,  à  la  date  de  884 , 
porte  envoi  de  commissaires  impériaux ,  in  AfrH^ 
cato,  Constanlino ,  Bagisino ,  CoritUo ,  Otlingtià  Sa- 
xonià ,  et  Harémni ,  OsmiêOy  et  in  lAfuiào.  «  (  M. 
ibid. ,  t.  Il  y'  col.  69.  ) 

Enfin,  dans  une  tie  de  Saint  Atdtic\  iviqiu  en 
Mans ,  écrite  par  ne  disciples  ,•  nous  voyons  que  ce 
prélat ,  siégeant  encore  en  895  >  atait  éfaiMi  dans 
VAutlingua  Saœtmiœ  (sic),  une  des  452  lAétairies 
qu^il  parvint  à  fonder  pour  son  église ,  ruinée 
par  les  guerres  et  les  malheurs  du  ieaipB.  (V.  Id. 
Miscell,  etcf.,  t.  HI ,  p.  64  et  62.) 

Or ,  maintenant  qu^est^ce  que  VOtlingtta  80x0^ 
niaf  d^où  ce  pays  avait^il  été  ainsi  appelé?  que 
signifiait  ce  nom?  et  en  esi-il  resté  quelque  ves* 
tige  reconnaissable?  Ce  sont  autant  de  question^ 
que  nous  essaierons  d^examiner  m  successive^ 
ment. 

Qu'est-ce  que  V Ottingua  Saxénia  f 

L'auteur  de  la  Notice  des  Gaules ^  Aérien  de  Vu^ 


lois ,  sourent  cité  comme  le  premier  qui  se  soh 
occupé  de  cette  recherche ,  n^a  pi*esque  iait  que 
passer  sur  la  question.  Sans  en  discuter ,  sans 
même  en  rappeler  les  données  positives ,  des  dé- 
tails desquels  il  senÂle  n'avoir  pas  été  suffî* 
sanmient  instruit ,  il  se  contentis  d'énoncer  ces 
deuihypodièses  exclusives  Tune  de  l'autre:  Qu'ap- 
paremment le  nom  d'Otlingm  Sêxania  a  dû  s'ap- 
pliquer à  l'établissement,  bistwiquement  connu, 
des  StoDOM  du  Bessinj  ou  mieiw  encmt  feuUtre  , 
au  canton  de  Samais  (Saganknêis  pagui) ,  au  dUh- 
cm  du  Mms.  (Y.  Hadr.  Vales.  Notît.  Gall.  Verbb. 
Soj^mia  eiSaxones,  pagg.  494  et  507.) 

Il  ne  fait  d'ailleurs  aucune  allusion  ni  au 
village  de  Heidramy  ni  à  sa  position  donnée ,  au 
QmOé  de  Bêyeux ,  hors  duquel ,  comme  ,on  voit, 
Ta  emporté  sa  conjeotm^,  contre  l'autorité  for^ 
mâle  d'un  texte  qui  ne  peut,  en  aucune  façon, 
se  prêter  à  cet  éeart. 

Après  lui  vinrent  quelques  Académiciens  de  no- 
tre ville .  de  Gaen ,  qui ,  moins  imparfaitement 
nilormés  peutrètre ,  ou  du  reste  plus  fidèles  à  la 
donnée  des  actes  ,  pensèrent  que  la  recherché 
devait  se  renfermer  plàustblement  dans  l'e^co 
compris  entre  le  Bessin,  tHiesmcis  et  lé  Liètivin  ; 
et  s'arrétërent  à  Tidée  que  l'emplacement  cher- 
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ché  devait  être  eelui  de  de  notre  ville  eUe-méme, 
qui  avait  pu  porter  primitivement  ce  nom  à'Ot- 
liugua. 

Il  y  avait  à  leur  répondre  qu'un  (amAmi  (pagel- 
lus),  cité  comme  tel^  avec  VÀvranckim  et  le  Cateth 
tin  j  etc.  y  n^est  pas  une  cho^  à  oonlondre  avec 
Tenceinte  d'une  vilU^  kmurgmU  au  vUiagej  ce  qu^a 
pu  ou  dû  être  Gaen  dans  son  germe  ;  et  que  d'ail- 
leurs f  si  VOtitMffM  eût  été  quelque  cbose  de  sem- 
blable f  ajaparemmeni  un  autre  viUage  de  Hd* 
dram  ne  se  serait  pas  trouvé  renfermé  dedans. 

Le  célèbre  Buet  sentit  le  vide  de  la  nouvelle 
hypothèse,  et  h  combattit  par  ces  mêmes  rai- 
sons (À). 

Iluet  fit  un  pas  de  plus  : 

De  la  position  qu'occupe  VOtUnffua  dans  nos  Ca- 
pitulairesy  il  inféra  que  ce  canton  devait  se  trou* 
ver  à  la  suite  et  à  TEst  du  Beêêm  propre,  vers  le 
Lieiwm ,  probablement  entre  l'Ome  et  la  Dim ,  et 

(i)  On  remarqDera  qoe  cette  disonssioa  sur  VOilïngua  fut  roecasion 
etoomaw  la  cnae  pramiàre  des  radiarchas  de  Hoel  iar  le  n^elde 

▼er  qu'elle  n'était  {laa  à  Gaen ,  le  Prélat  se  trouva  conduit  à  traiter  de 
la  fondation  de  notre  Tille;  son  cadre  s'élargit  pea  à  peu  ;  one  décoo* 
ferla  en  aiDsaa  iéIm  aolM;  la  flifonr  fiiUI|ae  eidl»  et  aanlÉil  aas 
ièle;etâel'eiiaeiBbledese6tn?«ixseionBaJaUTre  des  Origim*, 
qu'il  comment 9  comme  on  sait,  par  l'ciameo  de  cette  question ,  sur 
la  position  de ro^iln^Ka. 
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qoe  le  village  de  Heidram  mentioiiné  comme  un 
point  connu  de  cette  contrée  ,  pouvait  être  ce- 
lui qui  a  conservé  jusqu^iei  le  nom  d^Airan. 

11  observe  subsidiairement  que  ^  quoique  le  pre- 
mier de  nos  Capitulaires  place  VOtthgtM  dans  le 
C(mUé  de  Bayeux  ,  ce  qui  se  traduit  communé- 
ment par  Bessm,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu^on 
doive  le  chercher  dans  le  Be$$in  propre ,  entre 
l'Orne  et  la  Vire  y  ce  nom  de  Beftta  ayant  pu  être 
dans  ces  anciens  temps,  pris  parfois  dans  un 
sens  plus  large ,  et  pour  toute  Tétendue  du  Dûh 
cèu de  Bayeux.  (V.  Huet ,  Orig«,  etc. ,  p.  4 ,  etc.  ) 

Tout  cela  n^était  aussi  que  oonjecture ,  et  Huet 
ne  le  donnait  également  que  comme  tel.  On 
verra  toutefois  qu^il  ne  restait  que  peu  de  chose 
k  faire  pour  arriver  au  point  d'en  établir  incon- 
testablement la  réalité. 

Et  d'abord ,  en  ce  qui  regarde  le  vill^e  Hei- 
iremy  nous  ne  faisons  aucun  doute  que  ce  ne  soit 
bien  c^rtainemaitle  même  que  nous  aiglons  au- 
jourd'hui Airm^.  La  disparution  de  VH  initiale 
est  une  des  choses  les  plus  simples  à  expliquer. 
Cette  lettre  a  disparu  dans  bien  d'autres  an-» 
ciens  noms  propres ,  de  lieu  ou  de  per^onneSi 
On  sait  l'abus  qu'en  faisaient  les  nations  Tu- 
desqnes»  et  Gothiques ,  qui  la  plaçaient  jusqucT 
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devant  les  noms  de  Letkaire  et  Ludmig.  Mande- 
ville  ou  Amondeville  s^éerivait  mciennement  Ha- 
mundivUla,  ete.  Le  d  dans  le  corps  da  mot  est 
encore  une  de  ces  lettres  que  les  Saxons  prodi- 
guaient outre  mesure  y  et  que  rarticulation  indi-^ 
gène  a  toujours  tendu  à  retrancher.  Nous  avons 
cité  ailleurs  les  exemples  de  Mouen,  Monlt,  Lt- 
rose,  Creull^y  venant  de  Moduetn,  Modol,  Letdrone, 
Credoty  et  ce  qui  est  plus  fra](^pâtit  et  plus  connu, 
ceux  de  Caen  et  Réuèn  dérivés  de  Cad^um  et  de 
Ret-^iam  (substitué  \h  Rot-mag),  etc.  Ajoutons 
pour  le  cas  particulier  qui  nous  occupe ,  que  la 
plupart  des  actes  des  xn*  et  xm"  siècles  écrivent 
habituellement  Airam  et  Eiram,  et  qu^au  xnr*,  la 
fornj^e  Haram  est  encore  celle  que  donne  te  Livre 
Peint  de  Bayeux. 

La  position  du  village  H&idram  étant  fixée,  celfe 
de  VOtlingua  se  trouve  par  là  même  déterminée 
aussi,  du  moins  en  ce  point,  que  puisque  rO//tii- 
gM  contient  Airan,  il  ne  faut  plus  la  chercher 
ailleurs  que  dans  le  territoire  attenant  à  ce  même 
lieu  d^Airtm,  c^est-à-dire  dans  la  partie  Est  de  no- 
tre littoral  du  Comté  de  Bayeux ,  à  gauche  de  la 
rivière  de  Dive ,  sauf  à  assigner  ses  limites  au  sud 
et  k  Touest,  entre  les  cantons  dénommés  comme 
adjacents.  La  contrée  se  renfermait-elle  entre  les 
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embouchorefl  de  la  Dme  et  de  V4)f%e,  oémine  le 
veot  M.  Haet^  ou  bien  aoniit^IIe  dépassé  cette  der* 
aière  limite,  en  empiétant  plus  ou  moins  eur  le 
jfesri»  propro  ?  C'e^  un  point  que  le  texte  des 
ades  nous  leCnse  les  moyens  de  résoudre  d'une 
manière  positive ,  mais  sur  lequel  il  est  vrai  de 
dire  que  toutes  les  inductions  de  convenance  lo- 
cale tendent  encore  à  le  décider  dans  le  sens  de 
notre  savant  historien. 

Sur  ce  qui  est  de  la  distinction  i  établir  efatre 
le  Comté  de  Bai^u»  et  le  JBesm  proprement  dit  ; 
(grand  et  petit  Jfe#«tii  ^  si  Ton  veut),  M.  Huet  n'a 
pas  rencontré  moins  juste  que  dans  sa  première 
cenjectore  sur  Ueidram.  Nous  pouvons  le  proU'^ 
Ter  d'une  manière  incontestable ,  car  si  la  diffi^ 
eolté  à  résoudre  se  présente  dans  un  Capitulaire 
de  Omrte^dô^bMWve,  c'est  précisémeut  aussi  dans 
un  autre  Capitulaire  de  Charteê4^hafÊive  que  nous 
en  puiserons  la  siolution. 

Vers  le  milieu  du  n*  siècle ,  VAbba^  é^  SainU 
Lommt-MUmtiâr,  près  de  Chartres,  se  trouvait  en 
possession  4a  quelques  terres ,  dont  les  titres  de 
concession  avaiept  été  dispersés  ou  détruits  par 
les  malheurs  des  temps.  £Ue  désira  les  rempUi- 
cer  perdes  actes  de  confirmation  royale ,  et  ob- 
tiat  à  cet  effet,  à  la  date  de  d60  ,  un  Capitulaire 
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pois  encore ,  que  la  iranfllormation  firétaiiiée  du 
nom  de  village  Ueidfwmm  ^sic),  en  eelui  d^AiroM^ 
était  peu  confome  aux  analogies  ordinaires,  «te. 

En  revanche^  il  ne  manqua  pas  de  trouver  dans 
lé  Bessim  tout  oe  qu'il  liii  fallait ,  c^eat  à  aatoir, 
les  tiUâges  de  5aoii  et  de  Smmnet ,  dont  les  noms 
lui  parurent  évidemment  formés  de  cdnide  S&odo- 
mu,  et  un  autre  village  itSkftkm^,  dakis  lequel  il 
crut  reeonntdtre  bans  djffîouké  le  HMraiMêm  du 
fidèle  Atbm. 

Delà  il  dut  arriv€Sf  à  placer  l'OtUngmSaximia^ 
là  où  e^iatept  ces  derniers  villages ,  c'estrà«<lire 
dans  la ,  partie  ouest  du  Besm^  sur  la  côte ,  en- 
tre Baftux  et  la  rivière  de  Vire,  et  c'est  à  quoi  il 
s'arrêta  en  effet,  {V.  Mém.  de  rAcadémie  des 
Jnscript*,  etc.,  in«4*,  t  XXI^  p.  507,  etc.) 

Nous  avons^()H  que  la  donnée  première  de  son 
travail  était  essentiellement,  fausse.  H  s'en  suit 
que  la  conclusion  de  son  raisonnement  ne  porte 
vraiment  sur  rien ,  et  que  s'il  avait  rencontré 
juste  ,  ce  n'aurait  pu  étfe  que  par  hasard. 

On  a  pu  remarquer  aussi  combien  les  détails 
qu'il  introduit  dan^  la  disetission  sont  insigni 
fiants  et  bizarres. 

Rien  d'égale,  en  ce  dernier  point ,  le  reproche 
qu'il  (ait  au  village  d'^tran  de  n'avoir  pu  eonve» 


nir  à  un  étabirâsement  de  Soxons ,  attendu  qu^il 
se  trouye  recidé  à  quatre  lieues  dans  les  terres.  Com- 
me si  1 W  ne  savait  pas  que ,  bien  qu^établis  sur 
la  côte ,  les  Saxons  ne  laissèrent  pas  d^occuper  le 
pays  beaucoup  plus  avant ,  à  tel  point  qu'on  les 
a  cru  fondateurs  de  la  ville  de  Séez ,  qu'on  trouve 
anciennement  appelée  du  nom  de  Saxia  y  et  dont 
plusieurs  Evèques  sont  qualifiés  ou  se  qualifient 
eux-mêmes  du  titre  (VEvêques  des  Saxatis.  (Y.  D. 
Bouquet,  Recueil,  etc.,  t.  X,  Préf.  p.  iv.  et 
vj.,  etc.  Gall.  Christ.,  t.  XI,  col.  675  et  678.— 
Sinnond,  Concil.  Gall.  t.  I,  etc.-— It.  Cartularr. 
Fiseann«,etc...  ap.Odol.  Desn.  Mémoires,  etc., 
1. 1,  dissert.,  etc.,  p.  xxx  et  xxxj ,  etc.  ) 

Quant  aux  étymologies  ,  je  ne  sais  s'il  serait 
possible  d'en  citer  de  plus  bazardées.  Saan  et  Saon- 
net  peuvent  à  la  rigueur  être  dérivés  de  Saxania, 
maïs  rien  n'en  fournit  le  plus  léger  indice ,  et  en 
tout  cas,  comme  l'a  très-bien  observé  l'abbé Bf/- 
tey ,  il  serait  plus  plausible  eneore  de  les  suppo- 
ser formés  de  quelque  primitif  oublié ,  Sadon  ou 
Saémtfffli,  comme  Laan  de  Ladm  ou  Laudunum,  etc. 
(  V.  Hém.  de  l'Académie  des  Inscript. ,  etc.,  t. 
XXXI,  Hist.,p.  245,  etc.) 

Pour  ce  qui  est  d^Àiran ,  nous  avons  dit  ci-des- 
sus comment  nous  le  concevons  formé  de  Hei- 

I.  5 
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dram^  qui  n'est  presque  que  le  même  mot  autre* 
meut  écrit.  Nous  ajouterons  seulement  que  son 
analogie  avec  Étreham  nous  parait  beaucoup  moins 
sensible  ,  et  leur  affinité  moins  présumable.  Il 
nous  semblerait  fort  étrange  surtout  qu^en  dépit 
de  toutes  les  observations  ,  d'où  -il  résulte  que 
les  noms  propres  étrangers ,  introduits  dans  Tu* 
sage  commun  en  France ,  tendent  constamment 
à  s'y  adoucir  et  à  s'y  abréger  de  plus  en  plus ,  ici , 
au  contraire  y  les  choses  se  fussent  passées  en 
sens  inverse  ;  de  sorte  que  le  nom  à^Étrehma  fût 
arrivé  jusqu'à  nous  dans  sa  forme  Germanique 
la  plus  complète,  la  plus  radicale  et  la  plus  rude, 
lorsque  déjà  il  eût  été  à  demi  Franciséj  sous  celle 
de  Heidram ,  au  temps  de  Charles-le^Chaiwe ,  il  y 
a  tout  près  de  mille  ans. 

De  tout  cela  le  résultat  est  : 

V  Que  là  où  nous  cherchions  les  indices  d'un 
ancien  arrondissement  de  canton,  (OUingua  Saxo- 
nia) y  l'abbé Lebeuf  n'a  à  nous  offrir  qual'étymo- 
logie  équivoque  d'un  nom  de  village  (Sam) y  qui, 
fût-elle  vérifiée ,  ne  répondrait  aucunement  à 
notre  objet. 

2°  Que  là  où  nous  connaissons  un  canton  (  de 
Bessin)  clairement  et  distinctement  dénommé  par 
les  actes,  il  faut,  selon  lui,  que,  i<mê  ledéfdacer^ 
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nous  nous  préliana  à  y  eo.  mperfsêcr  un  autre 
(0/lM^iia),  <|ue  oe»  joéoi^s  teijbeB: nomment  dis- 
tinctement auMÎ ,  et  plaoeiit  ailleurs  à  pwti 

Cette  opinion  n^a  pas  laiasé  d^avoîr  i^u  sonieipps 
une  certaine  espèce  4e  vogue;  on  peut  juger  cpnp- 
ment  elle  la  méritait. 

D^autres  eneore  ^  aprte  Lekeiat ,  se  sont  4garés 
atissi  spï  fe  siyet,  soit  sur  ses  pas,  soit  dans^d^^^' 
1res  K>yea>  ou  nous  nous  dispensci^roja^s  dç  h^ 

m 

sQfvtrty •  t-*  ••«.!    ,««*|i£ii«k'i«' 

( 

H  suffira  de  relever,  ea  passant,  la  merise  de 
ceoK  qui  ont  désigné  le  prieuré  de  Jkm-^Jwpf^ffm^ 
au  Beaim  i  ccmime  péuvapt  être .  réta()(^emeut 
^e  iSotn^ilMnc.  avait  dû  fonder  dan»  lUt<^/mjl|tra^ 

L'erreur  est  palpable  et^  oes  àeusi  pyint^  : 

4""  Que  rétablisgenient  de  Saint-AUnc  était  un 
Ifonaîr  (Mansionite)  et  queson eiistençe  en  cette 
qualité  n'a  rien:  de  ooms^un  >avee  celle  d!|in  ilfo- 
wmùre  ; 

2r  Que  ie  prieuré  de  DdUV-AiMaaiM;.,  fondé  par 
Saint  Martm  de  Yertauj  au  temps  de  Saint  ^wirnl 
et  de  CkiUUbert  I. ,  c'est«à-dire  an  vi*  siècle ,  est 
pir  conséquent  de  près  de  troiscentsanspiusan^ 
cien  qoe  n'a  pu  l'ôtre  le  tosaioîr  de  Saint  Aldric. 
iV.  Gall.  Christ. ,  XI,  coh  ÂM.  B.  etc.  et845. 
E.  etc.  ) 


i 
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On  remarquera  que  Tabbé.  Bézierê,  fautear  de 
l^lîypothèse  d^identité  présumée ,  ne  s'aperçoit 
pas  qu^à  quatre  pages  de  distance,  il  en  a  d'a- 
vance fourni  lui-même  iitiplicitement  la  réfuta- 
tion. (YJ  Béziers ,  Hist.  s(mim. ,  etc.,  Discours, 
etc.,  p.  xxiij  etxxvij.)  '  '     • 

Nous  passons  aux  questions  relatrves  aux  ori- 
gines et  ii  là  signification  du  mot ,  et  d^abord  , 
d^ù  à  pu  venir  ce  nom  A^Oltingua  Saxoniêt? 

Sur  ce  point,  une  première  observation  se  pré- 
sente àvatit  tout  :  c'est  «que  ce  nom,  employé  dans 
deux  Capitùîaires  et  un  autre  acte  du  ix*  si^le,  ne 
se  rencontre  au  contraire  dans  aucun  monument 
connu  des  âgés  précédents.  Ni  la  Notice  de  l'Em- 
pire, qni  pourtant  parle  du  LtttùfatSaxtmy  ni  Gré- 
gfoiré  de  Tours,  qui  cite  plusieurs  fois  les  Sauvons  du 
Besêin  et  leurs  artfiées  ,  ni  enfin  aucun  autre  aa- 
ciënHistorien  ou  Géogttiphe^  n^en  fournit  aucune 
sorte  de  mention.  Pourquoi  cela,  si  ce  n'est  que 
peut-être  il  n'a  commencera  être  ep  usage  qu'au 
IX*  siècle  ?  Et  en  effet  ,<  puisque ,  comme  il  n^y  a 
pas  moyen  d'en  douter ,  les  Saxons  habitaient 
tout  le  Comté  de  Bessin  dans  les  iv*,  v*et  vi*  aièdea, 
puisqu'ils  s'étaient  fixés  et  établis-  sur  no9  oôtes 
en  si  grand  nombre  qu'elles  en  avaient  reçu  le 
nom  de  Rivage  Saxonique^  pourquoi  cette  autre 
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dénomination,  plnsspéfeialéOiêntSaioiine.encore, 
appliquée  particoliàremait  et  sexclusiroment  h 
Ton  des  cantons  do  Dioeèie  ^  lorsque  d^an  bout  à 
Faotre  de  ce  même  Diocèse ,  tout  de^it.étre  éga- 
lement Saxon?  Il  faut  admettre  que,  pour  en  in- 
troduire Fusage ,  il  soit  survenu  une  cause  ré- 
cente, un  événement  étranger  aux  anciennes  in- 
vasions hostiles  des  Saxons ,  et  postérieur  aussi 
h  la  date  de  leur  établissement  paisible  dans  le 
pajs. 

Cet  événement  nous  croyons  pouvoir  Tindi- 
qoer  de  la  manière  la  plus  pn^ble  : 

Tout  le  monde  sait  les  guerres  longues  et  san- 
glantes que  l'Empereur  Gbarlemagne  fit  aux  Sa^ 
xim$  de  Gemumie ,  le  dessein  qu'il  avait  formé  de 
leseomwrltr,  de  gré  ou  de  force ,  au  Christianisme, 
la  résistance  quMIs  opposèrent  à  ses  efCorts ,  les 
révoltes  sans  cesse  renaissantes  auxquelles  ils  se 
livrèrent,  et  enfin  le  parti  extrême  auquel  il  se 
trouva  amené,  d'arracher  une  partie  de  ces  peu- 
ples à  leur  sol  natal ,  pour  les  transporter  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  ,  sur  divers  points 
de  ses  propres  états. 

Egmhardy  Historien  de  ce  Prince  ,  la  Chro- 
nique de  MùiBsiac ,  celle  de  Herman ,  Fauteur  des 
Ammiles  des  Francs,  placent  cette  transmigration 


70  OTLlNGtA 

forcée,  am  «iméâB  704  et  706.  La  Chronique  de 
Mùismc  en  (ait  ausn  mention  en  708 ,  mais  au- 
cnn  de  ees  Historiena  ne  nomme  les  lieux  de  lo 
France  ou  dorent  «^effectuer  ees  déportations. 

D^aprëa  leur  témoignage  sur  le  fait  {Mnnei- 
pal ,  il  est  permis  de  présumer  d^abord ,  qn^one 
partie  quelconque  de  ces  peuplades  put  être  trans- 
portée sur  le  territoire  compris  entre  les  embou- 
chures  de  l'Ome  et  de  la  Dive.  Et  quelle  force 
n^acquiert  pas  ensuite  la  conjecture  y  quand  on 
considère  la  couTenance  d'un  tel  choix ,  soit  en 
lui-même,  et  dans  Fioftérét  actod  des  colons, 
soit  pour  le  gouvernement ,  et  par  rapport  aux 
vues  ultérieures  qn^il  pouvait  se  proposer  à  leur 
égard?  Qud  lieu  plus  {»x)pre  en  effet  à  leur  éla- 
blissement,  que  ce  sol,  occupé  déjà  par  des  peu- 
ples ,  leurs  compatriotes ,  oà  ils  devaient  trouver 
par  là  même  des  amis,  des  parents  peut-être ,  et 
comme  «ne  nouvelle  patrie  ?  Et  quel  moyen  aus- 
si ,  plus  propre  à  les  conduire  doucement  au  but 
de  la  comverêim  si  désirée ,  que  œ  rapport  de 
voisinage  et  de  relations  habituelles ,  établi  enlre 
eux  et  des  hommes  de  même  sang  et  de  même 
langue,  déjà  convertis  eux-mêmes  aux  croyances 
qu'il  s'agissait  de  leur  faire  adopter? 

Par  là  sVxpliqueraient  naturellement  Tcxisten- 
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ce  et  rapplieatioD  de  cette  dénomination  d'Otlit^ 
gm  Somma ,  qui ,  vu  la  concordance  des  faite  et 
de  Fépoque,  nous  semble  ne  pouvoir  se  rappor- 
ter à  un  autre  objet. 

C^est  donc  à  Charlemagne  que  nous  attribuons 
la  dqiortatiott  des  Saxons  dans  nos  contrées ,  et 
par  suite ,  rétablissement  d^une  dernière  colo* 
nie  Saxonne  dans  le  diocèse.  C'est  à  Fépoque  de 
794  a  798  que  nous  fixons  cette  transmigration, 
et  nous  disons  que  ce  fut  elle  qui  donna  nais- 
sance à  la  dénomination  d'Otlingva  Saxonia.  Les 
anciennes  colonies  Saxonnes  établies  avant  Pan 
550,  et  devenues  françaises  depuis  240  ans, 
avaient  perdu  leur  nom  primitif.  L'arrivée  subite 
et  paisible  d'une  autre  peuplade  de  Saxons,  trans- 
plantés des  bords  de  VElbe  à  l'orient  de  l'Orne , 
le  fit  revivre ,  par  une  application  nouvelle ,  dans 
la  dénomination  qui  dut  alors  même  être  donnée 
à  leur  établissement. 

11  n'est  guère  de  nom  de  lieu  qui  ne  porte  té- 
moignage plus  ou  moins  circonstancié  d'un  fait. 
Dans  un  pays  de  population  Saxonne ,  la  dénomi- 
nation d^Otiinffiia  Saxonia  n'a  guère  pu  être  attri- 
buée qu'à  un  établissement  Saxon.  C'est  un  point 
qui  ne  peut  paraître  douteux.  Quels  autres  dé- 
tails peut  contenir  le  reste  de  la  formule?  Une 
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analyse  exacte  des  mots  ne  manquerait  sans  doute 
pas  de  le  découvrir  ;  mais  ce  travail  semble  de 
nature  à  n^étre  pas  sans  difficulté. 

Huet  qui  s^en  est  occupé,  traduit  d'abord  01- 
Ungua  Saxania  par  Petite-Possession  Saxonne ,  ex- 
pliquant Otlingua  par  la  racine  Ot,  possession, 
jointe  à  la  finale  ling,  comportant,  selon  lui,  les 
significations  diverses,  d'origine  y  de  qualité,  et  de 
diminutif.  Mais  il  ajoute  bientôt  après,  qn^Ot- 
Ungua  peut  aussi  venir  des  Saxons  Osterlingi ,  et 
s^expliquer  par  les  racines  Ost  ou  Osier,  Orieni^  et 
Oriental j  ou  bien  encore,  dériver  de  quelque  nom 
propre ,  comme  par  exemple ,  Odin ,  ou  Olon , 
etc.  Ce  qui  se  réduit  à  dire  : 

4^  Que  le  mot  Otlingua  est  susceptible  de  plu- 
sieurs explications,  toutes  ingénieuses  et  égale- 
ment plausibles,  mais  se  rapportant  à  deux  mo- 
des divers  et  opposés,  dont  Fun  le  prend  pour 
substantif  et  Tautre  pour  adjectif. 

2*  Que  pour  le  mot  Saxofm,  si  le  sens  radi- 
cal en  est  bien  parfaitement  clair,  son  emploi 
grammatical  au  contraire  ne  laisse  pas  de  don- 
ner aussi  lieu  à  laTmème  espèce  d'équivoque, 
puisque  des  deux  rôles ,  de  substantif  et  d'adjec- 
tif, à  remplir  dans  la  formule,  il  ne  pourra  pren- 
dre que  celui  qui  aura  été  reconnu  ne  pas  être 
celui  d' Otlingua, 


Et  qu^on  ne  pense  pas  que  eette  distinction 
soit  une  chose  sans  conséquence  ;  car  du  choix 
que  l^on  fera ,  sur  Temploi  relatif  de  ces  deux 
mots  entre  eux ,  il  résultera  nécessairement  des 
données  différentes ,  sinon  sur  YOtUngîM  elle  mê- 
me^' au  moins  sur  la  position  probable  des  autres 
cantons  désignés  comme  adjacents. 

Nous  devons  dire  dès  à  présent  que  des  deux 
modes  d'explication  que  nous  fournit  M.  Huet , 
nous  inclinerions  de  préférence  à  ad<^r  le  se- 
cond y  soit  en  raison  de  la  nature.de  ses  élément», 
qui  nous  paraissent  plus  plausibles ,  soit  eu  égard 
aussi  à  remploi  de  substantif  y  qu'il  y  donne  au 
mot  Saxania.  Nous  croyons  en  effet ,  qu'il  ne 
peut  être  que  tel ,  et  que  si  ceux  qui  s'en  sont 
servis  dans  le  teoiqps  y  eussent  eu  l'intention  d'en 
faire  un  adjectif,  ils  n'auraient  pas  manqué  d'en 
chaîner  la  forme ,  et  de  lui  donner  celle  de  Sa- 
xonîca.  Nous  reconnaîtrons  bien  que  quelques 
modernes  n'ont  pas  laissé  de  l'écrire  ainsi  ;  mais 
ce  n'a  pu  être  que  par  inadvertence ,  et  les  trois 
passages  originaux  des  seuls  actes  authentiques 
connus ,  s'accordent  à  consacrer  la  leçon  contrai- 
re ,  avec  la  seule  différence ,  que  les  disciples  de 
St.  AUric,  auteurs  de  sa  vie ,  ont  écrit  AuHingua, 
et  que  le  mot  suivant  de  leur  texte  a  été  impri- 
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mé  Saxaniœ.  Cet  acoord  wr  le  point  fondamen- 
tal y  quoi  qu'on  penee  de  ces  yarîantes  accessoi- 
res, nous  semble  écarts  toute  espèce  de  doute, 
et  motÎTer  suffisamment  notre  option. 

Pour  ce  qui  est  des  détails ,  nous  n^avons  guère 
qu^à  choisir  aussi  entre  les  diverses  hypothèses 
d'explication  spéciale ,  que  Huet  entasse ,  sans 
s'occuper  autrement  de  les  édaircir. 

A  Pappui  de  l'une  de  celles-ci  (  l'avaht-der- 
nière) ,  qui  nous  parait  l'une  des  plus  vraisem- 
blables ,  nous  ferons  cette  observation  : 

Que  le  Poète  Saxon  ^  auteur  des  Annales  en  vers 
Latins  y  De  Gestis  CaroUMagni.  (ix*  siècle),  dans 
la  distinction  qu'il  fait  de  trois  tribus  des  Saxons, 
donne  à  ceux  de  VEst  le  nom  de  OHerlingi  ou 
Osterligi ,  que  quelques-ens ,  dit-il ,  ont  changé 
en  Ostiiali  ;  et  de  quoi  nous  trouvons  ensuite  que 
d'autres  ont  fini  par  faire  SteUinga.  (  V.  Pofit. 
Sax.  Annal,  ap.  D.  Bouquet,  Recueil ,  etc.,  t  V, 
p.  457.  It.  Nithard  ,  Hist.,  et  Annal.  Bertin.  Ibid. 
tom.  Vil,  p.  54  et  60,  etc.) 
^  En  faveur  de  la  demière,(  la  plus  solide  de  tou* 

^  tes  à  notre  gré),  l'Edda  nous  fournit  cette  antre 

remarque  : 

Que  dans  une  pièce  où  il  s'agit  de   débrouil- 
ler certains  droits  de  succession  royale  (  Uynélur 
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Lioth)  y  au  nombre  de  quatre  nons  d'antiques 
Dynasties  Scandinaves ,  se  trouve  celui  de  Aut^ 
Imga  ou  Odlmgi ,  qu'un  savant  commentaire 
explique  Rac&4e4)ily  prenant  ce  mot  Oil  pour 
an  nom  propre ,  et  la  désinence  Inga  ou  Ingi , 
poar  une  formule  fatromymUfue  ,  analogue  appa- 
remment à  celle  qui  termine  chez  nous  Tappel* 
lation  de  nos  rois  Francs  Méromngiene.  (  Y.  Edda 
Rjtbm.  in-4^  >I787.  T.  I,  p.  524  et  525.  ) 

Ajoutons  que  Iku^nge  ,  qui  n'a  pu  connaitre 
VEMa  de  Semund ,  a  dit  exactement  comme  s'il 
l'eût  suivi  :  «  Otlingwi  Saxoma^  pagus  in  N^ustriâj 
•  obi  consedere  Saxones ,  cognominati  OUmgL  » 
(  V.  Ducange  Glossar.  verb.  Otling. ,  etc. ,  loc. 
propr.  ) 

I^ous  croyons  qu'on  ne  peut  guère  aller  plus 
loin  dans  ce  sujet. 

11  reste  cette  question  subsidiaire  ^  de  savoir  si 
la  dénomination  à^Otlingua  a  disparu  sans  lais- 
ser de  traces ,  ou  si  au  contraire  il  ne  se  serait 
pas  conservé ,  dans  quelque  appellation  actuelle 
de  la  ccmtrée,  quelques  vestiges  dans  lesquels  on 
pât  en  reconnaître  les  élémoits  matériets^  et  qui 
paroasent  propres  à  porter  témoignage  des  an- 
eiens  &its  de  son  existence  et  de  son  application. 

A  l'époque  où  nous    avons  commencé  à  nous 
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occuper  de  nos  recherches  sur  ces  matières  , 
cette  question  des  vestiges  est  une  des  premières 
que  nous  nous  étions  proposée,  et  nous  crûmes 
un  moment  l^avoir  résolue ,  dans  le  sens  qui  de- 
vait le  plus  nous  agréer. 

L^origine  du  nom  de  Cinglais  passait  alors  pour 
inconnue.  Ce  nom  nous  parut  offrir  une  analo- 
gie assez  marquée  avec  celui  d^Otlmgua.  Nous 
avions  la  certitude  que  des  altérations  bien  re- 
connues avaient  changé  un  nom  de  peuple  Oster- 
lingi  en  celui  de  Stellinga  ;  nous  jugeâmes  pos- 
sible que  par  d^autres  changements  analogues  , 
un  nom  de  canton ,  OtUngua  ou  Stellinga  y  eût 
été  amené  à  prendre  de  même  ces  dernières  for- 
mes de  Cinglais  ou  Cingalais  ,  écrit  de  toutes  les 
bçons  y  même  quelquefois  avec  l'initiale  S. 
Les  contrées  de  Cinglais  et  à^Otlingua  ont  dû 
être,  sinon  identiques,  au  moins  immédiatement 
contigués ,  et  si  le  Cinglais ,  tel  que  nous  le  con- 
naissons  ,  n'occupe  pas  tout  remplacement  pré- 
sumé de  V OtUngua  ,  il  semble  du  moins  qu'il  ait 
dû  en  faire  partie  plus  ou  moins  essentielle.  Il 
nous  parut  donc  naturel  d'admettre  que  le  nom 
de  l'un  avait  dû  se  former  de  celui  de  l'autre,  et 
qu'il  n'en  était  en  effet  qu'une  dernière  altéra* 
tion. 
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Des  recherches  ultérieures  nous  ont  fiût  cou. 
naître  : 

^'^  Que  le  nom  de  Cinglais ,  Cmguelaiê  ou  Cn^ 
gaUns,  était  eu  usage  avant  la  fin  dux^  siècle  , 
et  appliqué  dès  ce  temps  au  pays  qui  le  porte 
encore,  et  qui  formait  alors  nneVicairie  politique, 
déjà  peutpètre  ancienne ,  et  qw'en  tout  cas  on  peot 
supposer  au  moins  contemporaine  de  Pétablisse- 
nent  des  Saxons  Otlingi. 

2*  Que  dans  cette  même  Vicairie  (  Viearia  Ckh 
fotensiê  )  y  se  trouvait  des  lors ,  comme  il  y  existe 
encore  ^  un  village  de  Cmgal  (  ou  Cingalt  ),  dont 
on  ne  peut  douter  qu'elle  n'eût  pris  son  nom. 
(V.  nos.  Ess.,  etc.  y  t.  Il,  p.  258y  etc.) 

D'où  il  suit  que  notre  première  idée  sur  ce 
sujet  parait  aujourd'hui  ne  pouvoir  être  ad- 
mise y  à  moins  qu'on  n  y  ajoute  encore  que  ce 
nom  de  Cingal  lui-même  peut  venir  ausëi  de  ce- 
lui des  Saxons  SUUinga.  Nous  ne  prendrons  pas 
sur  nous  de  le  supposer. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  de  l'ensemblc-de  cette  dis- 
cussion philologique ,  il  résulte  clairement  :   . 

Que  si  nous .  avons  bien  c«Maipris  le  sens  de 
l'appellation  ÙtUngna  Samnia ,  et  s'il  est  vrai  que, 
dans  cette  formule  composée,  le  mot  Saxonia 
soit  en  effet  le  substantif ,  c'est  aussi  le  môme  mot 
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Saxonia,  qui  doit  se  retrouver  souB^ntendo  dans 
la  formule  d^appellation  suivante  y  avant  le  mot 
Harduini,  de  sorte  qu'au  lieu  de  àevxOtUnffua, 
comme  on  Tentend  communémeoÉ^  oe  serait  deux 
Saxonia  qu'il  faudrait  admettre  :  Fune  dite  des 
OUmgi,  Tautre  prenant  son  surnom  d'un  persra- 
nage  Hardam» ,  qui  put  être  om  son  fondateur , 
ou  l'un  de  ses  chefs. 

Cette  distinction  ne  laisse  pas  d'être  impor- 
tante, et  peut  influer,  comme  nous  l'avons  dit, 
sur  l'application  de  plusieurs  des  noms  de  can- 
tons cités  dans  le  second  de  nos  deux  Gapita- 
laires. 

En  effet ,  s'il  y  a  eu  deux  Saxes  ^  ou  deui  éta- 
blissements Saxons ,  il  est  naturel  de  penser  que 
le  gouvernement ,  en  les  formant  ^  a  dû  les  trai- 
ter avee  des  avantages  égaux ,  et  également  pro- 
pres à  les  attadier  à  leur  nouvelle  conditioB , 
e'est  à  dire  qu'il  a  dû  les  placer  à  la  portée  l'un 
de  l'autre ,  de  manière  à  ce  que,  sans  eompro- 
mettre  d'autres  intérêts  d'ordre  et  de  aùreté,  les 
indtvidoB  des  deux  colonies  puaient,  sans  diffir 
culte ,  se  reuemilrery  communiquer  et  commer- 
cer ensemUe,  et  former  des  relation»  habituelles 
de  bon  voisinage ,  d'affiiires  tfc  d'amitié*  Il  a  dA 
aussi  les  placer  toutes  deux  sur  le  bord  de  la  mer, 
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situation  connue  pour  être  celle  qu'affeetionnaient 
eielusiYement  le»  peuples  de  celte  raee.  Or ,  la 
poulioa  de  la  colonie  Otlingua  étant  bien  fixée  y 
entre  les  embouchures  de  la  Dive  et  de  l'Orne  y 
celle  de  la  colonie  Baréumij  contiguig,  maritànie^ 
et  comprise  au  Comté  de  Bayeux ,  n'a  pu  se  trou* 
ver  qu'immédiatement  à  coté  y*  vers  Touest  y,  en- 
tre Y  Orne  et  la  Seulie^  où  apparemment  elle  em-* 
piétait  d'autant  sur  Tétendiie  du  £^Âf m  actuel. 

Dans  cette  disposition ,  elles- ont  dijfi/ occuper  y 
chacune  de  son  côté^  Tune  des  deux  rives  de 
YOme  inférieure ,  et  avoir  pour  poiilt  de  réunion 
et  de  communications  publiques,  le  lieu  de^pas* 
sage  de  cette  rivière,  où  déjà  probablement, 
d'autres  Saxms  d'une  autre  époque ,  avaient  jeté 
les  premiers  fondements  de  la  ville  de  Caen. 

De  cette  manière ,  les  deux  Saxes  ayant  leiur 
base  an  nord  sur  la  mer ,  et  bornées  à  Test  et  à 
l'ouest ,  snr  les  côtés ,  par  les  rivières  dénoua 
oiées  ,  ont  dû  porter  leur  autre  extrémité  au 
sud ,  jasqu'aux  limites  septentrionales  de  VUtee^ 
nàii  {Oxmisumjj  devenues^  avec  le  temps,  le 
point  de  rencontre  des  Évédiés  de  Séez  et  de 
Bofeux ,  d'où  il  suit  que  le  pays  de  dmglme  au* 
rait  formé  partie  méridionale  de  la  colonie  Ot- 
lingua. 
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En  dehors  de  ces  diverses  circoMcriptions  , 
et  pour  compléter  cette  déecmposition  chorogra- 
phique  de  Tancien  Comté  de  Bayeux  ^  il  nous  res- 
terait à  déierminer  la  position  de  ce  que  le  Gapi- 
tulai'Te  a  entendu  désigner  sous  le  nom  de  6'or>- 
lisum. 

Sur  ce  point ,  la  seule  donnée  du  texte  est 
que  y  nommant  ce  canton  après  le  Bessinj  il  sem- 
ble par  là  même  avoir  entendu  le  désigner  com- 
me limitrophe.  Dans  Fétat  des  choses^  tel  que 
nous  Pavons  conçu  et  présenté ,  le  Bessm  se  trou- 
vanti. borné  de  trois  côtés  par  des  limites  con- 
nues (le  ColetUin ,  la  mer  et  les  deiêx  éiablisgemmUs 
ioscans) ,  ce  n^est  que  du  côté  du  sud  seulement 
que  le  Ctfrilisum  aurait  pu  le  toucher.  Que  trou- 
vons-nous de  ce  côté  ?  Rien  autre  chose  que  ce 
qu^on  appelle  communément  le  Bocage  Normand. 
Ce  serait  donc  dans  le  Bocage  Normand ,  et  bien 
entendu  dans  une  partie  de  ce  Bocage ^  dépendante 
du  Comié  de  Bayeux ,  et  touchant  le  CoUniin,  t'A- 
vranchin,  et  le  Uaine^  qu^il  faudrait  placer  le  Cori 
lisum. 

En  tout  cas,  le  Corilisum  ne  saurait  être  Or»/- 
iyj  comme  quelques-uns  Pavaient  imaginé  ,  ni 
CrouiUes ,  comme  Huet  Ta  proposé  ensuite  (  le 
tout  à  cause  de  Panalogie  apparente  des  noms.) 
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CfMf  et  CroUêUa  w  9ont  qoe  des  vUlage$^  et 
ces  liHages  appartiennent  à  des  contrées  connues 
ddboaamées,  le  B€$$m  et  VOUingua  ^  où  il  ne 
Kit  évidemment  plus .  de  place  dont  on  puisse 
aroir ridée  de  leur  composer»  à  Pim  ou  à  Tau* 
(re ,  un  arrondissement  tel  que  celui  dont  nous 
nicms  à  déterminer  la  position. 

Langnifieatian  dn  nom  de  Corilimm  est  incon- 
ime.  Hoet  rejette  Tétymologie  latine  qui  le  ferait 
Tenir  de  Canflm  (  Coudrier ).  lï  le  croit  formé  de 
celui  de  quelque  chef  favkire,  et  dérivé  des  raci- 
nes Tadeaqoes  CkuH  (mstiqae)  on  K«rl  (vaillant). 

iV.-B*  Nous  ne  noua  sommes  point  arrêtés  à 
combattre  Fopinion  de ^ quelques  écrivains,  qui  ^ 
bote  de  notions  acquises  sur  un  objet  de  pur 
détail,  n'ayant  point  rencontré  le  nom  do  Ci»* 
jlm  dans  leurs  reeherdiest  spéciales ,  se  sont 
imaginé  de  révoquer  en  doute  Tancicnnc  exifr* 
tenoe  de  cette  cîroônscription  eantonaale,  et  ont 
préteoda  en  repasser  ^appellation  comme  mo- 
derne ei  de  simple -caprice.  (Y.  Esnault,  Disserl. 
pour  servir  à  THist.  du  diocèse  de  Sées ,  p*  65  ; 
et  Odol.  Desn. ,  Mém.  sur  la  ville  d^Alcnçon , 
etc.  jt.ly  Dissertât. ,  etc. ,  p.  xlij.) 

Ce  que  nous  avons  dit  de  rexistence  de  la  Vi- 
mrie  de  Cinglais ,  sous  le  duc  Richard  II .  au  x"" 

I.  6 
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siècle ,  sufGrail  pour  réfuter  cette  opinion  sin- 
gulière. Nous  ûjoulerotis,  si  Ton  veut  :  Que  le 
nom  de  ce  pays ,  avec  les  mentions  de  ses  habi- 
tants let  de' ses  Seijpieitrs',  siq  trouve  maintefois 
répété /lautii^,  dan^  les  poêMes  historiques  de 
Robert  '  \Vnàl0  et' de  B^iéi  dé  Samle  Maut^ê)  que 
les  chartes  des  Abbayes  de  Fônlmay,  do  Troarn 
et  de*  Barbery  en  reproduisent  partout  l'emploi  ; 
que  nos  vieux  tabeilîoas  raceolént  eonslam- 
ment,  comme  distinction  de  localité,  auK  noms 
de  certains  villages  du  pays ,  PiemfiUe  eu  Cin- 
fflais^  Gùuvix  y  Quillf  el  Bray  en  CimglaiSj  etc. , 
comme  nous  le  faisons-  encore  aujourcThliî  pour 
ceux  là  même  on  pour  d'autres  ;  qu'il  existait , 
au  xiv"  siècle ,  dans  son  application  à  la  mânie 
contrée  ,  devenue  un  Doyenné  rural,  du  Diocèse 
de  BayeuXy  et  qui  Ta  conservé  jusque  jios  jours, 
etc.  ^  ,    . 

C'est-à-dire  qu'il  y  a  surabondance -de  preu- 
ves; tontes  incontestables,  contre  uaa opinion 
irréfléchie.,  et  que  ses  outcurS'.n^ont-  pris  soin 
d'ap[uvyer  sur  rien.  •      •  ■'' I  i;  i 

ri.'     1 


»       M. 


f 


►•     f   ■  •»  _ 


ri.Ai 


1.K  GËIVUE. 

!! — 

/ 

^\ 

^— ■**  ■ 

iNc 

1 .      Ponf  eu.r  Var/itj 

/^ 

a.     Pont  tir j^  Jh-f\r 

-/ 

1        3.     Ponf  i/f  ta  Ji'où^ 

J 

4.  Pont  .r.',r,.ry„>-^ 

* 

1 

5.     P«itf  X'Pifrre 

' 

1 

1        6.     P»ntJ-rZo,a^ 

1 

j        7.     Poi,t  ,/:4nu„a- 

i 

\        8.     Pont  Jf  r«>.c^t{r^ 

,  1 

.     5.  rA,^pj^Foù: 

' 

10.    ^»V^/  ./f  /ff  Pr^firturt 

; 

!        11.    B0-trl  ^^KiU 

12.  ^y/ÎJv  .r.'Je«n 

I 

' 

j         14.  ^//,;,/^  rti-  ,rtj!a„mf 

,      16.  jïV/.«  ./--'jv.™™^ 

1     17.  >?/,:/*  .r'.^/™ 

1      i8.jÊ^&<-./T^,/Z.^ 

'         19.  .yirfay*  dr  S*jy«u/i^ 

ao.  .«^&v  y»  Jrpuhrr 

31.  J?**''  ./■'.ïî™^^ 

1 

aa.  E^k.fr  ./e  VaucfUr^     ■ 

ti-  '  ,- 

i 

a5.  k^fUr  .lfP«i.r                                1 

■E^         '"^ 

i 

a^.-Krw/i^w.mffrrttfd-'&'uW. 

'rvi  -  * 

3Ô.   tÂJtr.,4, 

i'  u^-  -  -■ 

) 

27.    ^kwy.,vr                                           1 

2Ô.  /•/««.  flfo  «./■/ 

r^ 

2().  ?(>w<i«  wi^."»»                           1 

50-  /rj-  tirm/armr-'-                             . 

1 

3i.  Moutu.  lie  ra;ti-/ff,e,. .        \ 

iJ, 

X,™^  r^,..^_^^^,-,._..^         - 

DE  L'ÉTAT 


mus  ER  nUNCB  AU  MTEN-ACB, 


'    ..  »  ^ 


«      •  .  I        la        ■  . 

Il  •  • 


lissm  DE  laiim  de  caei  . 


mm  qaftlwmian  u  «fanM 


Lff  lille  de  Gaen  fut  érigée  en  Coininane  par 
le  Dac  Jeao-San^Terre,  le  47  juin  de  l'an  4205. 
(V.  nos  Es8. ,  tom.  I ,  p.  426.) 

Mais  i{oel  fut  Tétat  civil  de  ses  habitants  avant 
cette  érection  ^  et  quel  changement  y  apporta 
80Q  affiranchissement  ?  La  solution  de  ces  qaes- 
tiom  est  d^avtant  pliis  otriense  que  les  docu- 
méats  qui  s'y  rapportent  sont  rares ,  et  ont  été 
jusqu'ici  trop  négligemment  appréciés. 
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Il  faut  d^abord  bien  distinguer  les  villes  de 
Commune  des  villes  de  Bourgeoisie. 

Les  villes  de  Bourgeoisie  étaient  gouvernées 
par  déè  officiers  nommés  pat  le  Duc  de  Nor- 
mandie, et  elles  avaient  des  us  et  coutumes, 
diaprés  lesquels  on  régissait  leurs  habitants. 

Les  villes  de  Commune  étaient ,  au  contraire, 
gouvernées  par  des  officiers,  choisis  par  les  Bour- 
geois, qui  les  régissaient  d'après  les  privilèges 
et  les  coutumes  dont  elles  avaient  obtenu  la  con- 
cession ou  la  confirmation ,  lors  de  leur  affran- 
chissement. 

Les  premières  sont  plus  anciennes  que  les  se- 
condes, du  moins  en  Normandie,  où  les  prin- 
cipales villes  furent  des  Bourgeoisies  avant  d'être 
Communes. 

D'abord  nos  Ducs  accordèrent  une  protection 
spéciale  aux  habitants*  des  villes.  Robert  Wace 
dit  du  Duc  Richard  V  : 

li  Quens  de  Normandie  fu  moolt  proux  et  cortoîs  ; 
Bien  maintint  ses  villains,  bien  out  chier  ses  borjoîs. 

Et  quant  à  ceux  de  notre  ville  ils  sont  men- 
tionnés dans  les  chartes  du  xi*  siècle  pour  nos 
deux  abbayes.  Nous  avons  vu  même  qu'ils  sont 
qualifiés  Barons  de  l'Honneur  de  Caen^  qualification 
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qui  aimoiice  toujours  des  hommet  Jibret*  (  Y. 
nos  Ess. ,  Tol.'I,  p.  455.)  Àmp  trouye-t-on  les 
habitants  de  notre  nlle  s^oceupant  en  toute  li- 
berté de  leur  commerce  y  dans  les  xi*  et  xif  siè- 
cles. Ils  vendent  ou  ils  échangent  librement  leur 
propriété.  Ils  en  disposent  à  volonté ,  par  dona- 
tion entre-vib  ou  testamentaire.  Leurs  biens  im- 
meubles sont  souTrat  qualifiés  des  alleui.  Enfin , 
rien  ne  constate  mieux  leur  liberté  dVile  que  h 
clameur  intentée  sur  le  cadavre  du  Conquérant , 
qui  avait  envahi  la  propriété  d^un  de  ses  sujets , 
etrindemnité  qui  fot  adjugée,  avant  la  sépulture 
do  Prince,  prouve  que  force  était  à  la  loi.  Mais, 
à  ces  époques ,  radministration  dvile ,  judiciaire 
et  de  police  est  toujours  dans  les  mains  de  ceux 
auxquels  le  Duc  Ta  confiée.  Des  us  et  coutumes 
qne  le  temps  avait  consacrés ,  des  droits  et  des 
pritiléges  que  Tusage  avait  introduits  et  que  nos 
Princes  avaient  respectés  ou  peut-être  primitive- 
ment concédés ,  formaient  tout  le  code  de  cet 
ige.  C'est  sûrement  à  cette  époque  qu^il  faut  re- 
monter pour  trouver  Porigine  de  plusieui^  droits 
et  de  beaucoup  d^établissements ,  que  nous  cher- 
chons en  vain  dans  les  historiens  et  dans  les 
chartes,  comme  la  création  de  la  foire  du  Pré  et 
celle  des  trois  foires  du  Carême ,  la  concession 
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du  droit  des  86eoode8  heri>6s  dans  leaiMfairies 
de  Gaen  «les  «sages  iociaux  de  la  ville  et  vicomte 
de  CaeB  dans  notre . ceutome  noirmaMe ,  etc., 
eto.  ;  mais  dans  ces  temps,  nulle  assooiation  jiv» 
rée  entre  le^  haj^itaats,^  nul  chef,  élu  par  eux  pour 
les  régir,  enfin  nuUp. Administration  Munici- 
pale, ( ..  ... 

€e  fuisom,  le  règnei  de  Louis  YI ,  dans  la  pre* 
Bdière  moitié  du  xu*  siède ,  qu'on  coipmença  en 
FraiM^  à  ériger  les  villes  en  Communes.  Il  est  as- 
se%  diffinme  d'assigner  les  motifs  qui  pprlèrent  les 
Roiis  à  cette  mesure.  Leurs  lettres  d.^ér|ection  sont 
toutes  di^qmblajbleis.  Taptôt  c'est  pour  mettre  une 
villeà,  Tabrii^^^vexationsde  la  Neblesse,  et  tantôt 
c'iest  pour  la  soustraire  aux  exactions  du  Clergé. 
Qudquç{ois,c  est  pour  que  les  Boui^eois  se  liguent 
entre  eux  et  se  prêtent  un, mutuel  secours.  Ou 
bien  encore  c'est  pour  maintenir  la  paix  dans  la 
cité,  en  réprimant  unp  populace  turb^lente.  (Re* 
cucil  des  Ordonnances 7  voL  XI  et  XII,  passim.) 

A  .c^s  motifis  il  f^ut .  en  ajouter  un  plus  réel  et 
plu§  constaté,,  c'est  q^^J^^  ^^^^  ^^  Fpncc  n^éri- 
gèrent.leurs  villes  en  Communes  qu'en  leur  fai< 
saut  payer  d'abord  une  somme  plus  ou  moins 
forte ,  suivant  Tétendue  de  la  concession,  ensuite 
des  redevances  pécuniajres  annuellement  soldées  à 
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leur  Domaine,  et  enfin  en  exigeant  d^elléa  un  ^r 
vice  militaire  qui  augmenta  la  puissance  long- 
temps faible  des  successeurs  de  Hugues-Capet, 
Ces  redeirances  et  ce  service  devinrent  mém^  quel- 
quefois si  onéreux  qu'on  trouve  des  villes  qui 
supplient  le  Roi  de  supprimer  leurs  Communes , 
et  de  les  gouverner  par  ses  officiers.  (  Id.  ibid. 
paas.) 

Il  n'en  fut  pas  de  méfsùe  en  Normandie.  D'a- 
bord Térection  des  Communes  y  fut  beaucoup 
plus  tardive.  La  première  ville  qui  jouit  de  cet 
avantage  fut  celle  de ISjouen,  sous  Richàrd-Cœur- 
de-Lion  ,  c'est-à-dire  postérieurement  à  Tau 
4489.  On  trouve  ensuite  le  DucJean-sana-Terre^ 
érigeant  en  Coilimûnes  les  villes  de  Caen»  de 
Falaise  ,  d'Âlençon ,  etc. ,  et  même  de  simples 
bour^«  Si  quelques  motifis  sont  exprimés  dans  les 
cbartes,  c'est  uniquement  la  défense  4u  pays,  et 
les  conditions  imposeesauxBourjgeois.se  réduisent 
à  l'obligation  de  se  fournir  des  armes  nécessaires 
à  cet  effet.  Aiï  reste ,  jamais  des  stipulations  fis* 
cales  n'entrent  dans  les  concessions  de  cette  es- 
pèce ,  faites  par  nos  Ducs.  Lorsque  les  chartes 
étaient  expédiées,  le  Bailli  o«  le  Vicomte  jurait 
b  Commune  au  nom  du  Prince ,  et  tous  les  ha- 
bitants la  juraient  après  loi.  C^est  de  là  que  les 
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Bourgeois  ;  dans  les  anciens  actes,  sont  sou^nt 
appelés  Conjurés  {ConjuratPjy  expression  qui  a  eu 
depuis  une  toute  autre  acception. 
*  Gomme  les  lettres  de  nos  Ducs  pour  les  érections 
de  bette  espèce  sont  ordinairement  simples  et  la-* 
eonic[uës ,  comme  elles  se  bornent  à  accorder  en 
général  le  droit  de  (Commune  y  avec  les  libertés 
et  les  franchises  qui  en  dépendent  (V.  nosEss. 
vol.  \"y  pi  580)',  il  arriva  de  ce  vi^e,  qu'après 
rinvasion  de  la  Normandie  par  Philippe-Auguste, 
les  Communes  Françaises,  dont  les  di^Hts  étaient 
spécifiés  dans  leurs  chartes  de  concession,  surent 
à  quoi  s'en  tenir  sur  la  nature  de  ces  mêmes  droits, 
tandis  que  les  Communes  Normandes,  auxquelles 
nos  Ducs  avaient  concédé  simplement  leà  droits 
de  Commune,  se  crurmt  antmisées  à  les  exercer 
comme  les  Communes  Françaises^  et  comme  cal- 
les^ci  en  avaient  de  plus  ou  moins  étendus ,  sui- 
vant qu'elles  avaimt  plus  ou  moins  financé ,  cet- 
le^l&  se  crurent  fondées  à  jouir  indistinetemeot 
des  droits  et  privilèges  concédés  à  toutes  les  au- 
tres. 

Parmi  ces  droits  et  ces  privilèges  y  nous  avons 
déjè  remarqué  ceux  qui  formaient  les  attributs 
ordinaires  des  Communes ,  savoir ,  rb6tel  com- 
mun pour  lés  assemblées ,  la  cloche  pour  les  in- 
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d'ujier,  le  beffroi,  on  la  tour  oà  eette  cloche 
étut  so^ndae ,  la  prison  placée  dans  le  bas  de 
cette  tour,  et  enfin  un 'sceau  pour  sceller  les  dé- 
iibératîons  de  la  ville ,  ainsi  que  les  actes  et  les 
contrats  des  habitants  qui  pouvaient  en  requé* 
rir  Tapposhion  pour  les  rendre  authentiques.  (V. 
nos  Ess.  etc.  t.  I.  p.  428 ,  etc.) 

L'organisation  fut  diverse  selon  les  lieux  y  et 
put  aussi  quelquefois  différer  selon  les  temps. 

On  a  vu  que  la  Commune  de  Caen  eut  dans  le 
principe  on  Jtfoîr^,  nommé  pour  trois  ans,  par 
le  Duc  (  ou  le  Roi  ),  sur  trois  sujets  présentés  par 
les  habitants  ;  qu'ensuite ,  vers  le  xir*  siècle  y  les 
principales  fonctions  de  cet  office  ayant  été  dé- 
volues au  Grand  Bailli^  la  charge  de  Maire  fut  sup- 
primée ,  et  Fadministration  de  la  ville  confiée  à 
des  oiBcîers ,  dits  communément  Pairs  ou  JuréSy 
an  nombre  de  six,  élus  également  pour  trois  ans; 
et  qu^enfin  en  dernier  lieu ,  mais  seulement  sous 
Louis  XVy  remploi  de  Maire  fut  rétabli ,  suivant 
les  apparences  des  anciennes  formes,  et  avec  ad- 
jonction de  six  officiers  assistants ,  dits  habituel- 
lement ÉckeviM  y  qui  furent  alors  substitués  aux 
anciens  Jurés.  (Y.  nos  Ess.  etc.  t.  I.  p.  450,  etc.) 

L'ancienne  institution  des  six  Jurée  de  la  ville  y 
comme  celle  du  Maire,  qu'ils  suppléaient,  avait 
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eu  pour  objet,  exprimé  dans  les  chartes  ,  de 
garder  les  droits,  libertés,  franchises  et  privitéges  de 
ladite  ville»  Elle  était  en  vigueur  au  temps  de 
Philippe-le-Bel  j  et  fut  successivement  confirmée 
dans  ces  termes ,  par  divers  actes  entre  lesquels 
existent  des  lettres  patentes  des  Rois  de  France , 
Charles  Vj  année  4364,  Louis  X,  année  4465, 
Henri  II,  4 547, etc.  et  du  Roi  d'Angleterre,  Ant- 
rî  V,  en  U2\. 

Dans  les  affaires  de  haute  administration, 
comme  emprunts,  impôts,  etc.,  le  Bailli  faisait 
convoquer  les  Bourgeois ,  de  la  part  du  Roi ,  à 
son  de  trompe,  soit  dans  la  salle  de  l'Hôtel  de  vil- 
le ,  soit  dans  celle  du  Bailliage ,  ou  quelquefois 
dans  l'Église  des  Jacobins ,  lorsque  la  réunion  de- 
vait être  nombreuse.  Il  présidait  rassemblée, 
soit  par  lui-même,  soit  par  son  Lieutenant.  Tout 
Bourgeois  avait  le  droit  d'y  voter,  et  les  noms 
des  présents  sont  tous  relatés  dans  les  procès-ver- 
baux du  temps ,  que  nous  possédons  encore  en 
grand  nombre.  Les  Jurés  n'avaient ,  en  cette  oc- 
casion, d'autre  prérogative,  que  de  signer  les 
premiers ,  et  de  demeurer  chargés  de  faire  exé- 
cuter ensuite  la  délibération. 

La  juridiction  municipale,  tant  au  civil  qu'au 
criminel ,  était  le  caractère  le  plus  distinctif  des 
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CûiMBiuies.  Le  Maire  et  les  Jurés  pouvaient  faire 
des  statats  sur  ee  sujet  /et  punir  afilictivenient, 
par  le  pilori^  ceux  qui  auraient  agi  contre  ces 
fflémes  statuts.  Alors  il  n^était  pas  permis  à  un 
aotre  Boui^eois  de  reprocher  au  coupable  cette 
punition ,  comme  à  un  voleur  qui  l'aurait  subie, 
et  cela  sous  peine  de  vingt  sols  d^amende ,  ou 
d'être  lui-méaie  mis  au  pilori,  s'il  ne  payait  pas. 
Baos  d'autres  cas ,  on  bannissait  le  coupable  et  * 
qaelquefois  on  rasait  sa  maison.  Ainsi ,  comme 
nous  Tavons  déjà  vu ,  la  ville  de  Caen  ayant  ar- 
rêté ,  sous  Qiarles  Y I ,  de  n'adhérer  ni  à  la  fac- 
tion des  Bourguignons,  ni  à  celle  des  Orléanistes, 
mais  de  s^en  tenir  uniquement  à  Tautorité  du 
Roi,  elle  laissa  raser  par  le  peuple  la  Halle  au 
pain,  qui  appartenait  à  Bertrand  Campion,  parce 
qae,  contre  le  voeu  général  des  Bourgeois,  il 
avait  k  main  armée  suivi  le  parti  du  Duc  d'Or- 
léans. Si  nous  avons  dit  ailleurs  que  cette  voie 
de  fait  était  repréhensible  en  soi ,  nous  n'avons 
raisonné  que  dans  le  sens  de  notre  police  muni- 
cipale actuelle  ;  mais  dans  les  mceurs  et  les  rè- 
glements du  xiv*  siècle ,  la  municipalité  avait  le 
droit  d'autoriser  et  même  de  commander  la  dé- 
molition de  cette  Halle  ,  parce  que  Bertrand 
Campion  avait  violé  l'association  qu'il  avait  ju- 
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rée  comme  Bourgeois  et  la  soumission  qu^il  de- 
vait à  Tarrèté  de  la  Tille  comme  Citoyen.  Aussi , 
les  Officiers  Municipaux ,  au  lieu  d'excuser  les 
habitants  y  demandèrent  l'envoi  en  possession  de 
la  Halle  au  pain ,  et  le  Roi ,  loin  de  se  plaindre 
de  la  démolition  y  autorisa  la  ville  à  garder  ^ 
comme  sa  propriété  ,  l'emplacement  de  cette 
Halle.  (V.  nosEss. ,  etc.  t.  H,  p.  UO.) 

En  A  525  la  ville  de  Caen  s'était  soulevée  con- 
tre Edouard  de  Qiambly^  Doyen  de  Saint  Aignan- 
d'Orléans ,  qui  avait  son  hôtel  dans  nos  murs. 
Sa  maison  fut  pillée  j  son  chapelain  tué  et  sa 
chapelle  profanée.  Le  Parlement  de  Paris  s'em- 
para de  cette  affaire ,  et  il  condamna  les  habi- 
tants ,  tant  collectivement  qu'individuellement  y 
à  vingt- cinq  mille  livres  d'amende  envers  le 
Roi,  et  à  deux  mille  livres  d'indemnité  envers  le 
Doyen  de  Saint  Âignan-d'Orléans.  Enfin  il  or- 
donna que  la  ville  fonderait  une  chapelle  de 
vingt-cinq  livres  de  rente ,  qu'elle  perdrait  soa 
droit  de  Ck)mmune ,  et  qu'elle  ferait  percer  la 
cloche  du  beffroi ,  au  son  de  laquelle  le  peuple 
s'était  assemblé  pour  commettre  ces  délits  ;  afin 
que  devenu  faux  et  lugubre ,  ce  son  pût  lui  rap- 
peler à  chaque  instant  le  crime  qu'il  avait  com- 
mis. 
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Il  était  facile  de  readre  im  pareil  jugement  à 
Paris ,  mais  il  était  diCBcile  de  le  (aire  e^iécuter 
en  Nontaandie. 

D'abord,  c'était  en  >I525  qu'on  prononçait 
contre  la  ville  de  Gaen  une  condamnation  de 
vingt-sq^t  mille  livres  ,  somme  égale  à  quatre 
eeot  vîiigl*eiM[  mille  livres  de  notre  monnaie 
courante,  et  exorbitante  pour  ces  temps-là.  En 

remontant  de  >I52B  à  ^1 54  5,  où  le  roi  de  France 
avait  eoneédé  la  Gbarle  Normande ,  il  se  trouve 
on  espace  de  dix  an»,  et  o'oBt  dans  ee  coort  es- 
pèce que  sod  ParleAieAt  oublie^  et  qu'il  oublie 
laiTméme  qi|e ,  dans  e^ttè  Charte  ^  il.a^Hété  sa* 
leonellefla^t  redomiu  que .  lea  Normands  m'é- 
laienÉ  justidiiUeti  qm  des  ti^bnnaux  de  leur  pro- 
vince. Ainsi  %ino6mpélenee;  et  premier  vice  de  h 
procédure  parfsîeone. 

£nsinte  lea^habitaBls  de-Gaen^  en  alléyantk 
défMit  de  compétence  ,  epponàréot ,  en-  knéine 
tempe ,  leur  adroit  de  Gomnrane';  et  ëelaî  de  x^ 
ser  les  maisons  deë  reb^es  aux' arrêtés  'de  la  Mu- 
nieipaKté,  éiait  d'hantant  plus  constant  que  les 
antres  Communes  en  jouissalîent ,  et  ^e  les  au*- 
tr»  Rois  de  France  s'étaient  «eux-mêmes  obUgés 
de  leur  prêter  maimiarte,  dans  :1e.  cas  où  lé  cour 
pable  serait  trop  puissant  poîir  :que  Ton  osâ(  at- 
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taquer  son  habitatioii.  ÂÎBsi  inconeéquenoe  dans 
la  conduite  du  Gouvernemeat ,  et  nouvelle  cau- 
se de  nullité  dans  la  procédure  de  Paris.  Mais 
les  Rois  de  France  saisissaient  volontidrs>  tontes 
les  occasions  de  priver  les  villes  dé  leur- droit 
de  Commune ,  parce  qu^ils  les  forçaient  par  là 
même  de  les  racheter ,  ce  qui  reflUpliissaft  tou- 
jours leur  trésor.  .  i .  ,  ». 

Cependant^  eôilime  nolis  ravms'd}!,  f exécu- 
tion de  l'arrêt  n^était  pasleiclle  à  opérer  en  Nor- 
mandie. yÉcbiquiw  veillait  sempuleuaMi^t  an 
inahitienjdes  privilèges  de  kr  province,  lia  ^iHe 
de  Gaen  refusa  de  payer  l'amende  d^  vingt'-sept 
mille  livres,  et  aucun  des  officiers  du  Roi  n'osa 
tenter  de  l'y  contraindre.  11  i^tait réservé  à  Lonis 
XI  de  donner  en  4464  un  exéontotre  pour  ie 
paiement  de  cette  somme,  c'esl^èHlircide^i94*59 
ans  cpsie  Tarrêt  élaîtxeslé  comme  donaveini.  Aus- 
si lès  Officiers  Municipaux  lui  oppMèrentd^aèord 
la  prescription  de.  quarante  ans,  autorisée  par  la 
Clharte  Normande,  ensuite^  la  praserîption  de 
.toente  aus,  portée  dans  la  coutume  de  Normandie 
pour  left.4ettes  moJbilîères.  Enfiaib  soulînreui 
que  la  ville^  en  se  rendant  à  Charles  Yll  aoa  père, 
n'avait  capitulé  qu'à  condition  que  aéa  habitants 
ne  pourraient  janHUM' être  înquiétéa  pour  ie  passé. 
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Loois  XI,  qaoiqaed^un  caractère  très  rapace,  fut 
forcé  de  se  rendre  à  ces  raisona. 

Ainai  la  ville  noo^eeulement  ne  paya  pas  les 
vingt-sept  mille  livres  d^amende  prononcés  par 
Tarrèt  de  4525  y  elle  conflerva  même  son  droit 
de  Commune,  malgré  Tarrèt  qui  Ten  avait  dé- 
clarée déehué .  En  effet ,  en  à  564 ,  la  Oiambre 
des  Comptes  de  Paris  ayant  dédaré  que  les  pla- 
ces d!Éehevins  étaient  âe^  Offices  Bmamaux^y  h 
ville  prouva  que  long-temps  avant  ie  règne  de  Ptii- 
lippe-le^Bel  (  >I206) ,  et  que  depuis  ce  règne ,  elle 
avait  toajomrs  nommé  à  ces  otêms  de  plein  droit 
et  sans  aucune  r^lamation  de  la  part  du  fisc. 
Alors  Charles  V,  par  ses 'lettres  patentes  du  9 
juillet  4564,  la  confirma  dans  lé  même  privii^e. 

Une  diose  remarquable  dans  >rarrét  du  Parle- 
ment de  Parts,  c^est  qn'<m  f  trouve  lians  un  gran^ 
détoil  les  délits  dont  la  ville  était  accusée  ;  mais 
on  n'y  dit  pas  an  mot  sur  les  causes  qui  les 
avaient  ocoaéioaés.  Cependant  toute  -  une  ville 
ne  se  porte  pas  à  des  excès  aussi  mettants,  sans 
des  «Mltti  graves.  On  voit  seulement  que,  pour 
se  juttSeT;  k'ville  oppose  ses  us  et  cotftumes  , 
ses  droit»  et  ses  privilèges ,  qu^elle  en  exhibe  les 
titres ,  et  que  le  Parlement  lo  condamne  sans  y 
avoir  égard,  «  non  ohtaniiMts  CMsueludimlmêy  pri- 
«  vUegiisque  suis  et  registris  eorum  ^  etc.  » 
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Alors  il  nous  est  difficile  d^assigner  la  cause 
du  soulèvement  de  la  ville  contre  le  Doyen  de  Si* 
Âignand^Orléans.  Nous  savons  seulement  que  son 
grand  père  Pierre-le-Hideus,  dit  de  Chambiy,  et 
son  père  Pierre-le*Gras ,  dit  aussi  de  Ghambly, 
avaient  y  sous  les  règnes  de  Philippe-le-Hardi  et 
de  Philippe-le*Bel  y  capté  la  bienveillance  de  ces 
Princes,  abusé  de  leur  confiance  y  et  usurpé  une 
si  grande  partie  de  leur  domaine ,  que  le  Roi 
Philippe<-le-Long  porta  plainte  au  Parlement  de 
Paris,  en  4520 ,  contre  cette  famille,  et  vint  lui- 
même  y  siéger  pour  faire  restituer  ses  domaines 
usurpés.  Une  enquête  eut  lieu  ,  un  arrêt  solennel 
rendit  à  la  Couronne  une  masse  considérable  de 
biens  qui  en  avaient  été  détachés  dans  presque 
toutes  les  provinces,  et  il  ne  resta  à  cette  famille 
que  la  terre  de  Livry  en  Launoy ,  et  celle  de  Tbo- 
rigny,  que  Pierre  de  Cliambly ,  en  4288>  avait 
acquise  de  la  reine  de  Sicile  et  de  Jérusalem. 
Les  héritiers  de  ces  usurpateurs  devaient  alors 
porter  un  nom  devenu  odieux  ;  mais  il  nous  est 
impossible  d'assigner  la  cause  de  la  conduite  des 
habitants  de  Caen  contre  Edouard  de  Cbamblr. 
Avait-il   encore  dans  les  mains   quelques  biens 
du  domaine,  échappés  à  la  connaissance  du  fisc? 
ou  bien  cet  Ecclésiastique  fixé  h  Caen,  avait-il re- 
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fusé  de  jurer  Tassociation  conimoBale  ?  ou  après 
TaToir  jurée ,  avait-il  yiolé  les  serments ,  ou  re- 
fusé de  supporter  les  charges  municipales?  C'est 
ee  qn^il  nous  est  impossible  d'expliquer.  Nous 
trouvons  que  cet  Edouard  de  Ghambly  était  fré^ 
re  de  Pierre  ;  que  le  Roi ,  en  4307 ,  avait  assis 
au  bailliage  de  Caen ,  cinq  cents  livres  de  rente 
en  faveur  dudit  Pierre  ;  que  Nicole  de  Cbambly , 
sa  parente,  était  abbesse  de  Caen  en  4595;  du 
reste ,  rien  de  relatif  h  sa  conduite  persdrinelle , 
ou  aux  torts    qui  purent  alors  lui  être  imputés. 

Nous  avons  encore  dans  le  même  siècle ,  un 
exemple  de  l'association  jurée  entre  les  habitants 
de  Caen,  et  du  mutuel  secours  qu'ils  se  prêtaient 
au  besoin.  En  4365,  Lancelot  de  la  Personne, 
Chevalier  Picard ,  revenait  du  Cotentin ,  théâtre 
de  la  guerre  suscitée  par  Charles-le-Mauvais ,  Roi 
de  Navarre ,  contre  le  Roi  de  France.  11  marchait 
avec  son  frère ,  à  la  tête  de  sa  compagnie  ,  com- 
posée d'un  grand  nombre  d'écuyers  et  d'hom- 
mes d'armes.  Son  page  eut  besoin  de  conduire 
son  cheval  à  la  forge  ;  mais  le  maréchal  mala- 
droit, au  lieu  de  frapper  sur  le  clou ,  frappa  sur 
les  doigts  du  jeune  homme.  Celui-ci,  dans  leprc- 
mier  moment  de  sa  douleur ,  prend  une  pierre 
et  blesse  l'ouvrier  à  la  tête.  Ce  dernier,  le  cou 
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teaa  à  la  main ,  le  poursuit  dans  les  rues;  le  peu- 
ple se  rassemble  ;  le  cheTalier  de  la  Personne  et 
sa  compagnie)  viennent  au  secours  du  page  ;  mais 
bientôt  la  foule  augmente ,  et  la  clameur  publi- 
que devient  si  générale,  que  le  procès-verbal 
dressé  à  cette  époque ,  dit  que  plus  ie  fummU 
miUe  persmmts  demewranUB  $t  koMants  en  ladite  fail- 
le, sHaietU  eeeemblée  pour  courir  eue  et  wtdit  c&e- 
vedier  et  à  eon  frère  et  autres  de  sa  mtupagm.  Le 
premier  fut  même  atteint  d^un  coup  de  flècbe. 
En  vain  Robert  de  Wargnies,Grand  Bailly  et  Gou- 
verneur de  la  ville,  et  Robert  de  Clermont,  lieu- 
tenant du  Roi  dans  la  Normandie-Inférieure ,  se 
présentèrent  successivement  pour  calmer  les  es- 
prits et  rétablir  Tordre.  Tout  fut  inutile  ;  ils  fu- 
rent repoussés,  frappés ,  blessés,  et  obligés  de  se 
retirer.  Pendant  ce  temps,  le  Chevalier  et  sa  com- 
pagnie se  réfugièrent  dans  Thôtel  où  ils  étaient 
logés.  Le  peuple  vint  les  y  assaillir.  On  amena 
des  charretées  de  bûches  et  de  fagots,  dont  on  en- 
toura la  maison.  On  y  mit  le  feu ,  qui  ne  tarda 
pas  à  se  communiquer  à  l'hôtel ,  de  manière  qoe 
les  Chevaliers  et  les  Écuyers  furent  obligés  de  se 
jeter  par  les  fenêtres.  Dix-sept  périrent  sur  la  pla- 
ce. Les  autres  furent  blessés  et  mutilés ,  et  moo- 
mrent  pour  la  plupart ,  en  retournant  en  Pi- 
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eardie ,  leg  unsa  Dîtes^  le^a^^à Tooqieç,  ete. 
Enfin  tout  oe  qn}ûs  posaédéd^t  lut  piUé.  ^ 

Une  affaire  mmji  majeiive  fut  p^riia.à  Vial^ 
qnier.  La  TÎIle  ajouméeè  k. raqudta. d»  Proou^ 
renr-Géiiéral  et  du  Cbeialîer  lant^t  de  ki  Per* 
sonne,  envoya  Raoel  de  Bvay^  Jfamea  de  Verdniii 
et  Raonl  RouiUnrd ,  trais  Bourgaok  Imé» ,  pour 
la  défendre.  Il  y  eut  dé  grandèa  eonlteatalîôna  Mr 
la  eiiJ|Mibilité  de  4a  vflie.  Ma»  sea  i^epi^éMitpHito 
flOQlJnrent  ^e  la  aédition  n'élaii  paa  aen  lait; 
parée  qaë  le  iSief^aliar  e^  sa  troupe ,  awMol  été 
\m  agreaBenra';^M  i|i»  û  IV)B/vouiaîL  juger  le 
contraire;  iU  amàmt  imi^i^ééfeàsétità  miêim^f)$rs 
Mit  Ckevmlier  tt  MKoe^MiyitirvNéanmoinaJe  fnbn- 
rmr-^énéral  eondtit  contre  leshabîtaiita  <q  «nt 
ammdé  im  mUtion  f  deéi^^mh  mUtefirmii»  ifV'j 
somme  égale  h  treise  millions  deus  cents  mttle 
firanes  de  notre  monnaie  courante,  et  p^r  oMr 
«iqnent  amende  follement  requise ,  '  ptii^que^b 
Pnoiee  avait  été  épuisée  dWgent,  pour  piyeir  la 
naçm  dn  Roi  Jeen.  Le  Duède  Normandie  j  son 
fils,  et  alors  Régent  dn  royaunle,  fut  plus  sa- 
ge que  son  ProourentfGénéraK  It  év0qua  r^ffoi* 
re  en  son  conseil ,  et  par  ses  lettres  patentes  du 
mois  de  novembre  4565 ,  il  mit  les  parties  hors 
de  cour  et  de  procès  ;  car ,  dit  le  Roi ,  supposé 
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quil  fU  m,  mtju§é  fiêtcefuHfmt  d$  wUky  f 
avoieiU  Ui  Ifîmrgiou  ti^^  fUfimqi  veré  Udii  (Âô- 
Mit0»t,i  fktt^UBtajiiùins^^iU  frofmmmt',  Mtu  «fto- 
sè9  ^^bê^MÊtlùi^  fitammrydoÊU  it^  Mfifû^ 

Mèratim  des.  Um,  iàymm  et  iaf/HaUém  seipvioee  ifiiU 
wm  cÊt'faicte  m  ttieepê  jMeé,  *ta%ti  ^iiMf  fmpireê 
qu  «tiftviMHl^  eài^Aueieme, iMm«1^>ii^ qm^^omm^ 
kmdèUHfiiU  noue  faceMt  fKmef.UieÊipeà  pemr^  «ouk 
me  m^f^hom^  vrmy»  et  loytm^tSiÊijfeti^^iwim  9eK^me 
tes  foirtm  meUre  hon  de  ioui  ptféekvelc^  ffe;. 
l'TefleBifarentsouûniiwaiiite»  det  GoafMôra* 

dMê  'des  siècles  d'igaotance ,  àUto.  diat^ni^^wk- 
seHwr  des  traces  de  la  iharhiurîe  qui  l^-mraîdvwos 
TliHre';f  et  en  voulant  abaisser- le  idoigé  et  la  No* 
btésse,  te  législateur  n'afait  jtas;  prévu  que  les 
vilh^  pourraient^  à  loir  tour^  abuser  du  powoir 
qui  leur  serait  conflé.  «Aassi.  lrotve4-<Hi  a^uwnt 
nos  Rds  obligés  de  venir  on  seoAurs  4e  k  ^io^ 

blesse  et  du  Clergé ,  contre,  leatiiafflîow- des 
Communes^  (4)î  *•    .  >  j. 


(I)  Il  arriva  {AirroU  au  contraire  qolk  se  tirfetiiHaiis  Ic'ois 
tsfifr  la  Juriadidkm  Municipale  oootfe  les  ^IqIqs  a*«n«<  JBMIcafk* 
fongueuse  et  insolente. 


DE  CAW.  404 

Am  dmîts  moaicipaux  dôjà  rapportés ,  âe  joiF- 
gDâit  amsi  oehii  de  guerre^  cf'estrè-dire ,  le  droit 
de^'doutanir  par  la  force  des  armes  les  intérêts 
de'ia^CkNnaiiine.  Persoime  ne  povvait  se  fortifier 
dans-  la  banlieue  d^iine  rille  de  Commune ,  sans 
afoir  obtenu  son' consentement,  et  nous  avons 
dé§à  w  que  I^Abbease  de  Caen^  ne  pot  fortifier 
son  monastère  en  4559,  sans  avoir  obtenu  Tagré- 
ment  de  lé  ville  de  Ctten.  f  V.  nos  Eas«  ete«  i.  II,  p. 
32.  )  Duns  les  (circonstances  urgentes,  le  Maire 
désignait  ]eeWL'  des  Boui^eois  qui  devaient  mar- 
cher &  rennemi,  et  ceux  qui  devaient  rester  pour 
la  garde  de  U  ville  ,*  et  si  h  Thenre  fixée  pour  le 
départ ,  celui  qui  avait  reçu  Tordre  n^y  avait  ob- 

En  13tS|  VtooeiADiicbAtelyMa^eâeRoaenyéKintassis  rar  son 
tnbaiMly  eCeittçiiit  sa  JurisdUctkm  dans  le  lien  ordinaire  de  ses  séan- 
ces, Jean  de  Camnont,  CberâUery  et  Jean  des  Essarts,  son  éGuyer^en- 
tiCiC  diM  randieMB,  et  demandait  aa  Haire  copie  d'un  arrêt  qu'il 
liait  icBd»  contre  le  pmnier;  le  Maiie  lui  dit  d'attendre, et  le  gref- 
fer raaaore  qn'Q  n'attendra  pas  long-temps  ;  alors  l'un  et  Fantre  troo- 
Usrt  raodience ,  insoIlBOt  le  Uaire  »  frappent  un  de  ses  oOkiers  avec 
Hsknoe ,  et  forcent  de  ICTer  la  séance. 

lafoimé  de  ces  délits,  le  Roi,  dans  son  Parlement,  condamna 
Jeaa  de  CtaoMnt  à  mil  huit  cent  soiunt»<iuinae  liTres  Tournois 
d'amesdeet  Jean  des  Essarte  à  trois  cent  soiiante  qulme  ;  le  premier 
enontieàsixoentTingt-dnqlineset  le  deuxième  à  cent  vingt-cinq 
fivfts  de  dommages  envers  le  Maire  de  Sùuen  et  ses  oflicierB;avec  or- 
éit  d'aBer  en  pleine  andtance  lui  fislre  réparation,  lui  assis  sur  son  tri- 
tenal,  et  de  garnir  prison  jusqu'au  paiement  des  sommes  ci-dessus  ou 
a  donner  caution. 


402  GOMMCNi; 

tempéré,  il  élait  à  Un  merci  di  UvUky  q«i  pouvait 
ou  ie  iriulcter  par  une  amende^  ou  même  par  la 
démolition  de  sa  maison*  Nous  ayons  déjà  dit.que 
la  villQ  de  Caea ,  dans  le  m*  siècle ,  prenait  à 
se  solde  les  Seigneurs, des  paroisses  du  Baillia^ 
et  leurs  éeuyers;  fe»  Pairs  de  h  nlle^  coitiiiKl  on 
appelait  alors  ceux  que'  noua  nommon»  aujour- 
d'hui les  Aéfoints  du  maire ,  les  passiû^nt  en  re- 
vue et  les  soldaient  I  comme  il  apperi;  de  plu- 
sieurs fiioii<r«f  ou  états  de  revues^  que. nous  avone 
en  ce  moment  sous  les  yeun  ^  0t  oik  se  trouvent 
les  noms  des  Ghevalierf  et  de  leurs  éeuyeis ,  et 
la  solde  de  chacun  d^eux.  (V.  nos  Ess.^  etb.  U  I , 
p.  546.) 

En  général ,  tous  les  habitants  étaient  tenus  à 
Tentretien  des  murs  et  des  fossés  de  la  ville  ;  ils 
devaient  même  y  travailler  personnellement  s'ils 
en  étaient  requis.  Ils  devaient  aussi  le  guet  de 
jour  et  de  nuitî  et  Philippe-le-Long  établît  dans 
toutes  les  grandes  villes  un  Officier  chargé  de 
maintenir  la  tranquillité  publiqne,  au  moyen  d'un 
guet  armé.  Quoique  cet  Officier,  fût  soumis  aux 
ordres  de  la  Couronne ,  il  était  néanmoins  tou- 
jours élu  par  les  Bourgeois,  et  engagé  envers 
eux  par  un  serment  réciproque  de  fidélité.  On 
le  nomme  indistinctement  dans  les  actes  le  Ma- 
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TéMémgmt,^  U  Maréckal  de  la  vUU  é$  Cam, 
(m  ikqplenient  le  Maréchal  de  Corn.  Hak  en  pae- 
ant  wam  la  domination  Anglaise  y  en  4447 ,  les 
Roîs  d^ Angleterre  privèrent  la  ville  du  droit  de 
wmmer  aon  Maréchal.  Henri  V  et  Henri  YI 
woïvokteot  de  leur  pleine  autorité»  à  cette  place, 
Richard  Hannefond ,  Ecuyer,  Pierre  Eslak ,  etc. 
Après  la  prise  de  Caen  par  Charles  VII ,  la  ville 
rratn  dans  le  droit  de  nommw  son  MaréchaL 
Cet  offiee  existait  encore  sous  M.  de  Bras,  mais 
ancon  document  ne  nous  fait  connaître  Fépoque 
précise  de  aa  suppression  y  qui  dut  avoir  lieu 
pea  après. 

Enin,  on  trouve  que  la  ville  traite  directe- 
ment avee  les  Anglais ,  dans  le  vf  siècle ,  pour 
la  redditiMi  des  forts  de  Lingèvres  et  de  Saint- 
Vaast  j  et  que ,  de  son  chef ,  elle  lait  des  em- 
prunts pour  le  rachat  de  ces  places  ;  qu^elle 
traite  également  »  avec  eux  ,  pour  rechange  des 
prisonniers  ;  qu^elle  capitule  par  ses  commissai* 
res,  en  4450,  pour  se  rendre  à  Charles  VII  ; 
qs^dle  bit  murailler  ses  portes  et  ses  ponts-levis 
pcndtnt  la  ligue  ;  qu^elle  envoie  saisir  et  amener 
ao  qoai  de  Caen  tous  les  bacs  et  bateaux ,  depuis 
Oistisham  jusqu^au  pont  du  Coudray ,  et  qu^en- 
iin  die  enjoint  au  Commandant  de  la  Garde 
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Bourgeoise  d^arrèter  le  Prince  de  Gondé ,  qui 
tentait  de  passer ,  déguisé ,  à  Tétranger ,  et  de  le 
constituer  prisonnier ,  s^ii  n^avait  pas  un  passe* 
port  du  Roi. 

Mais  cette  énergie ,  cette  vigueur  municipale  ^ 
que  la  ville  de  Caen  ne  développa  jamais  que 
par  attachement  et  fidélité  à  ses  souverains^  fut 
bientôt,  comme  celle  des  autres  villes,  comiHÎ- 
Tûée  par  la  création  des  Intendants.  Sous  le  ré^ 
gime  de  ces  Coiomissaires  départis ,  les  villes 
municipales  furent  asservies,  leur  autorité  anéan- 
tie ,  et  malgré  les  chartes  de  leurs  libertés ,  elles 
retombèrent  dans  un  état  presque  semblable  a 
celui  qui  avait  précédé  leur  afhrandbrissement.  Su- 
bordonnées en  tout  aux  volontés  des  Intendants , 
elles  ne  se  gouvernèrent  plus  elles-mêmes ,  et 
leur  administration  cessa  d'être  réellement  mu- 
nicipale, et  devint  celle  des  gens  du  fisc.  En 
4692,  une  lettre  de  cachet  défendit  aux  Bour-. 
geois  de  Caen  de  procéder  à  Télection  triennale 
de  leurs  Échevins,  et,  en  4704,  une  déclaration 
du  Roi  érigea  en  titre  d'offîce  les  charges  de  Pre- 
mier Échevin  des  Nobles ,  de  Premier  Échevin 
des  Bourgeois  et  de  Premier  Échevin  des  Mar- 
chands ;  le  fisc  vendit  la  première  dix  mille  li- 
vres ,  la  deuxième  le  même  prix  ,  et  la  troisième 
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sept  mille  livres  (  et  encore  avec  les  deux  soi» 
pour  livre).  Ainsi ,  sans  égard  pour  la  charte  de 
Gooeession  jurée  de  part  et  d'autre  y  on  enleva  à 
la  ville  de  Caen  y  la  nomination  de  la  moitié  de 
sea  officiers  municipaux ,  pour  livrer  son  admi- 
nistration et  ses  droits  au  plus  offrant  et  dernier 
enchérisseur. 

Cest  à  cette  époque  qu^on  commence  k  irovh 
ver  deux  Échevins  Nobles,  deux  Échevins  Bour- 
geois, Vivant  noblement ,  et  deux  Échevins  Mar» 
chands.  M.  Huet ,  dans  quelques  notes  manus- 
crites sur  ce  sujet  y  avait  examiqé  s'il  existait 
antérieurement  des  usages,  ou  réelemenls  qui 
eussent  prescrit  ce  mode  d'élection  y  et  il  n'avait 
pas  trouvé  d'antécédent  qui  pût  l'appuyer»  J'ai 
aaminé  aussi  cette  question,  et  d'après  une  liste 
des  Éebevins,  depuis  4560  jusqu'en  4704,  il  de- 
meure constant  qu'aucun  individu  n'avait ,  par 
9on  extraction  noUe ,  le  droit  à  TÉchevinat ,  et 
que  les  Bourgeois  avaient  celui  de  confier  cette 
charge  à  qui  bon  leur  semblait  ;  que  tantôt  on 
trouve  quelques  Échevins  nobles  parmi  les- six , 
et  que  tantôt  ils  sont  tous  roturiers.  Henri  II , 
par  son  édit  de  l'an  4547,  exclut  tous  les  gens 
de  justice  et  tous  ceux  qui  tiendraient  office  dan^ 
les  différents  tribunaux,  avec  ordre  de  destituer 
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sur-le-champ  tous  Gen$  itétat  4e  juitiee  qoi  8e 
seraient  immiscés  dans  le  gouvernement  des  vil- 
les y  et  on  en  destitua  trois  à  Caen.  Des  lettres 
patentes  de  Charles  IX  ordonnèrent  qti^à  Tave- 
nir  les  villes  du  royaume  choisiraient  tan  nombre 
double  de  leurs  officiers^  sur  lesquek  le  Roi  nom- 
merait ceux  quUI  aviserait  bien  ;  mais  cette  loi 
ne  fut  exécutée  à  Caen  que  cette  même  année,  et 
resta ,  par  la  «uite ,  sans  effet.  Enfin  un  arrêt  du 
Parlement,  du  46  janvier  4567,  ordonna  de 
destituer  les  Échevins  protestants  :  trois  furent 
déplacés  ;  mais  Tarrêt  ne  tarda  pas  à  être  regardé 
comme  non-avenu. 

Ces  variations  dans  Forganisation  municipale 
se  lièrent ,  en  général ,  aux  événements  politi- 
tiques  des  temps ,  et  furent,  sous  (Siarles  IX ,  la 
suite  fâcheuse  des  troubles  de  religion ,  comme, 
plus  tard ,  sous  Louis  XIV ,  elles  durent  résulter 
des  besoins  dé  Tétat ,  épuisé  par  des  guerres  fu- 
nestes. 

Il  faut  ici  rendre  justice  aux  Aillais  :  pendant 
les  trente-trois  années  que  la  ville  de  Caen  fut 
sous  leur  domination,  ils  respectèrent  ses  privilè- 
ges municipaux  ;  aussi  ses  habitants  conférèrent* 
ils  touvent  TÉchevinat  à  plusieurs  étrangers.  On 
trouve  ,  en  4  454  ,  Guillaume  Hallifax ,  Richard 


DE  GAEN.  407 

Codaore'et  Jean  Coquesalle,  et,  en  4454,  Jean 
Masaingbani,  rerétusde  cette  di^ité.  La  ville  te- 
nait de  leurs  anciens  souverains  son  afifinnchisso- 
ment ,  et  ce  fut  pent-^étre  par  cette  raison  que 
nos  Rois  ne  respectèrent  pas  toujours  des  libertés 
quMls  n^avaieni  pas  eux-mêmes  concédées. 

N.  B.  A  la  suite  de  cette  esquisse,  sur  Torgani- 
sation  du  pouvoir  municipal,  tel  qu^l  a  existé  an- 
ciennement à  Gaen,  nous  eussions  désiré  présen- 
ter aussi  quelques  notions  sur  celle  de  la  Bout- 
fêoiiie^  ^  des  Corparatùms  wuutkaimlea  ou  Commur 
Mulw  dtartê  et  métkrs.  C'est  un  sujet  sur  lequel , 
malgré  des  recherches  asses  étendues ,  nous  n^a- 
vons  pu  recueillir  quW  tràs-petit  nombre  de 
documents  précis. 

Ce  qui  existe  d'actes  connus  sur  ce  sujet ,  ne 
remonte  guère  qu'6  la  fin  du  xv'  siècle  et  se  ré- 
duit à  des  statuts  de  Louis  XI  et  de  Chartes  VIII, 
ayant  pour  objet  de  régler  la  constitution  inté- 
rieure de  celles  qui  existaient  alors  à  Caen  , 
mais  où  Ton  remarque  tout  d'abo-rd  qu'ils  sont 
basés  sur  d'autres ,  beaucoup  plus  anciens ,  que 
nons  n'avons  plus. 

Il  y  a  eu  des  Corporations  d^arts  et  métiers 
dans  notre  pays,  sous  l'administration  Romaine. 


La  Notice  de  TEmpirc  en  nomme  plosieurs  qui 
existaient  au  v*  siècle ,  même  dans  les  limites  de 
notre  province.  Il  parait  que  cette  institution 
tomba  avec  l'Empire ,.  du  moins'  est*il  constant 
que  son  rétablissement  dans  la  contrée  ne  date 
que  du  commencement  du  xm'  siècle. 

Il  est  remarquable  que  ce  ne  fut  pas  même 
par  ordre  du  Gouvernement  Civil  qu^ellea  furent 
alors  rétablies ,  mais  bien  positivement  sous  les 
auspices  et  par  Tautorité  de  la  Puissance  Ecclé- 
siastique. 

La  plus  ancienne  de  ces  sociétés ,  dans  notre 
ville  I  est  due  à  Robert ,  second  abbé  d'Arden- 
nes ,  qui  fut  ensuite  noomié  général  de  Tordre 
de  Prémontré  y  en  42(M5.  Tous  les  ouvriers  qui 
travaillaient  le  fer ,  à  Caen ,  s'adressèrent  k  lui 
pour  Pérection  d'une  Confrérie  de  Notre-Dame  de 
Mar$ ,  dans  son  abbaye.  Il  la  leur  accorda  ;  mais 
il  leur  donna  en  même  temps  des  statuts  pour 
r^ler  y  non-seulement  leur  vie  particulière  , 
mais  encore  leurs  travaux  et  leur  commerce. 
Pour  donner  plus  de  poids  à  ces  règlements  , 
Regnouf ,  quatrième  abbé  d'Ardennes  y  les  porta 
au  chapitre  général  de  Prémontré ,  où  ils  furent 
approuvés  en  4  258.  Ils  furent  ensuite  renouvelés 
par  d'autres  abbés  d'Ardennes,  en  4504  et  4408. 
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donna  é^wUmtnttàé^  ^itatato  àinx  tinerands  de 
Sùinll^ij(^)  i«M»r.]i0us/ j^nDOMSi  comment  forent 
waùt^koêyàÊéÊi^B^^mhJ  tep  outres  corporatioas 

-U-^est^Iilsr  ifferiprokasbte^^  une 

MBiUaUe'Ofigbicr^ipimqii^  Toyons,  un  de<- 
WMÊi^àp  aprâivile  ^ij^ape  Nicblaa '1^  Ini-méme  ; 
intorfeinv iûkm*i  leoropaKeé*  e*(Tégfer ,  par  une 
Bulle  Papale  de  Tan  4288,  leurs  rappmliB  dè^ohi- 
rilé  avec  l'Hôtel-Dieu  de  Caen ,  au  sujet  de  Taf- 

Cftddèài  \!.paffaiHi!a[)if0tiT;élié<ile  premier  de.iuos 
ft«$:tiui  isfi(SO«AiiaMi  (le  larpolice  ^  eés  corpoin* 
tbn&:.  Il  .dôtiq|iiidQifMltttts  auirtisserandadeGaen  ; 
mais  Louis  iKIiet  Ghâl?lea  YIU  jrfopuvelèrent  ceux 
depreaiéè  tohted  Je»  feutres  cotmQuaautés  d'arts 
et  métiers :dôiAoti|e>iUe;   .  ..>i    

..Ce»  nii^émcnts  i«a  .géoéi^Lbireat  dictée  par 
b<  9i^ea«e«3Jlfdenipi^liaîieot  qWpn:  ne  tt-ompâtile 
public  9  eri  itti  vendant  des- QWQhaodîseB  vicieur 
Mft  ;  ila  ^aubordonnaîetn}.  Jt'appçenti  ^t  l'ouvrier  au 
iifiiUne;'ils  iiiaintenaif^Jltiarmom^^t.la  bonne 
foâ  pwmi  les'g^ns  du  iBiemeiârt;:  ils  défendaient 
è.  un  marcbmd  de  plaida  devant  .uu  tribunal , 
si  aéi  Pairi  n^aviaîcnt  préolablenneiit  examiné  Tal^ 


faire,  troaTé  sa  cause  jaste,  et  tenté  inénie  pour 
lui  des  moyens  de  eoiiciliatîon.  iiasi  ils  liaient 
tous  les  marchanda  eatr'eiix ,  ils  assuflaient  aséme 
des  secours  à  ceux  que  des  acèiéeots  impré? os 
avaient  ruinés.  On  remarque  que  <|^quesHUB 
avaient  poussé  la  prévoyance  luaqjQ^à  prescrire  de 
tenir  en  caisse  des  sommes  jparlH^Uèrai  ^  dsati- 
nées  à  faire  absoudre  ceuf  des  njiittrçs  qm  «e  Mi- 
raient trouvés  exposés  4  mounif  ea  état-dleseotn^ 
nranication.  i     ' 


•1 


Avant  tout  cela ,  en  dehors-  de  tHSS  Gemmiii^ 
nautés  ,  avait  existé  précédemment' L'étabKsBe* 
ment  des  Juife ,  cantonnés ,  conatAe  on  Ta  dit  «il- 
leurs ,  dans  une  phrtie  du  faubouig  SéhMuliem, 
et  soumis  à  Ifl  juridiction  d'un  tribunal  particn* 
lier,  sous  la  proteotion  spéciale  da  Sauvetain. 
(V.  nos  Essais,  etc.,  tom.^11,  p.  545.) 

Us  y  exerçaient  le*  commerce  at  IVmire.  Les 
rôles  de  TÉchiquier  nous  font  connaître  q[u'ile 
prêtaient  aux  Chevaliers  partant  pour  les  voyages 
outre  mer ,  et  à  ceux  qui  avaient  des  rançons  à 
acquitter.  L'intérêt  allait  quelquefois  jusqu'à  3ft 
pour  cent  ;  mais  quoique  toujours  stipulé  par 
des  obligations  en  forme ,  il  était  assez  sujet  à  être 
mal  payé.  Le  Magistrat  pouvait  y  faire  telle 
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maHon  quMl  jugeait  convenable^  et  allait  quel- 
qaefatt  joaqn^à  annuler  Tobligation. 

L'établissement  des  Juifs  à  Caen  parait  remon- 
ter au  temps  du  Duc  Guillaume;  ils  en  furent  chas- 
sés par  Pkàlippe- Auguste.  Plusieurs  emplacements 
du  quartier  de  Saint-Julien  sont  connus  pour 
aroir  porté  les  noms  de  Rue,  Jardin  et  Cimetière 
des  ]uik  (Y.  Huet,  Orig. ,  etc.  ,p.  99  ;  —  et  nos 
Eas,,  etc.,  t.  I,  p.  549,  etc.) 


DE 


L'OMfilNE  DU  JURY 


ET  DE  SON  AIICIE^IME  EXISTENCE  CUtZ  LES  SCANDINAVES 


CT  CN  IfQMAMMC 


Lonqw  Tusage  de  la  Procédure  par  Jurés 
(ut  mtraduit  en  France  ,  par  suite  de  la  Révo- 
lution de  4780,  Jea  Orateurs  et  les  Écrivains  qui 
s'attaefa^ent  à  relever  les  avantages  de  cette  pré^ 
eieuse  institution  y  s^aecordèrent  aussi  à  en  attri- 
imer  Tinvention  am.Anglai$y  dont  ils' vantèrent 
beaucoup,  à  ce  sujet ,  la  ratt  et  kauk  $age$m. 

La  vMté  est  que  les  Anglais  possédaient  dès 
leag^empa  Tusage  du  Jury,  alors  généralement 
ineonno  au  reste  de  IIEurope  ;  mais  c^est  tout  oe 
qu'il  y  avait  à  en  dire  ,  et  si ,  au  lieu  de  se  livrer 
à  on  enthousiasme  irréfléchi ,  on  eût  bien  voulu 
commencer  par  recourir  à  la  recherche  histori- 
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que  des  faits ,  on  fût  arrivé  bien  vite  à  se  con- 
vaincre que  ce  n'est  point  à  eux  qu^appartient  en 
effet  le  mérite  dç;  ravoii*  iiiveaté^ 

Le  premier  historien  qui  parle  clairement  de 
Torigine  du  Jury ,  est  Saxon  U  Grammairien , 
mort  en  4205.  Dans  le  livre  ix  de  son  Histoire 
des  Danois,  il  nous  fait  connaître  que  la  Procé- 
dure par  Jurés  existait  dès  long-temps  chez 
les  Scandinaves ,  et  il  en  attribue  rétablissement 
à  Reguer  Lodbrog ,  qui  régnait  sur  le  Danemarck 
et  la  Norwège  en  820. 

L^institution ,  telle  qu^il  la  lui  attribue ,  con- 
sistait en  ce  point: 

4  Ut  omnis  eontroversianim  lis.  seanotîs  ac- 
«tiODiim  in^trumentis  y  neo.  accusantis  iropeli- 
« .  tione  j  nec  r^  deiieiisiioine  c^lmiaift  ^  duodecim 
a  paijrfim  approbatorum  jvdictO:mandaretar.  b 
.y.  Sax^  y  Gramm.  Danor. ,  Reg.  Ilistor. ,  ote.  ^ 
\\\>.  i^y  fol.  xej,  in-4%  4544.) 

U  parait  que  les  peuples  du  Nord  virent ,  dans 
ç0t  établissement  y  une  sorte  d'inoitation  du  Tri- 
jNmal  Suprême  des  douze  Grands  Dieux,  que 
ieiirs  .traditions  disaient  institué  par  Odïn ,  dès 
Vorigine  du  monde  y  pour  régler,  les  destinées 
4es  fnprtels,  (V.  Edda  Spprroo,  Isbndio« 
Mytiiol.  XH.) 
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Iteieare  anciennes  Sagas  fijanoiaes  on  8èé^ 
Airs  des  XI*  et  xo*  siècles,  perlent  de  «e  lary 
(hodécinmcal  »  ée^  /orme»  qa'on  y  cmployail  et 
*  b  ngcMe  des  jageraento  qui  en  éhumaient.    ■ 

Il  est  vrai ,  comme  rbbscrve  très-bien  0/4»» 
WbrMMr,  d«is  son  Histeine  de  Danomarck 
({oe  si  le  Jnry  fut  alors  vu  mode;de  jàg^ment 
adni»  cfcex  les  Scandinaves ,  ils  ne  laissant  pas 
de  consenrer  d'aiHenrs  la  liberté  de  terminer 
fcaw  différends  par  tes  arme»  oa"  les  ^ftrmn*. 
Ce  ne  fat  qo'en  4465  (jue  le  iw  WaUemar  I  siip- 
pwa  enlièrenient  et  le  Dtul  Miciain  et  les  tAi- 
toB  tormes  appelées  Jmgementt  de  Bieu'i  «l  or- 
«fcMa  qn'è  l'avenir  on  ne  jngerait ,  en  matiàTe 
«wile,  comme  en  matière  criminelle,  qu^oprès 
qu'an  Jvy  de  donae  Membres  aurait  prononcé 
sur  k  tût.  Le  décret  de  ce  Prince  se  trouve  dans 
lehejMiiemm  Re^  CamU  II,  avec  lea  Notes  do 
«««M»  et  dans  la  Dissertation*  de  M.  Hfcka,  «ur 
l'Utilité  de  la  Litt  Sept. ,  p;  58. 

n  semUe  done  hiea  étiUi  qne  c'est  dans  la 
pitte  des  Goths  et  des  Scandinaves  que  l'insti- 
Wion  do  Jury  a  pris  naissance.  C'est  de  là  ap- 
puwaaent  que  les  Normands ,  nos  ancêtres ,  en 
appertèrenl  Tusageen  Neustrie ,  dans  la  seconde 
moitié  du  n*  siècle,  et  c'est  anwi  sans  doute  de 
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notoe  provtMe  i|oe  leurs  deacetidaiite  le  tmûs- 
portèrent  en  Angleterre ,  dans  le  u*. 

Péor  nous  eonvaÎB<une  de  plos  en  pins  de  cette 
vérité  y  écartons  lés  vaines  soppositions  des  mo- 
dernes, et  continuons  de  marcher  avec  les  ftib. 

Saml  hnfram,  premier  Abbé  de  Caai,  fat 
fait  Archevêque  de  Ctfitcurbéry  en  Wl^.  Oém , 
Évéque  de  Bayeux  et  Comte  de  Kent^  dttpils  à 
rArcfaevèque ,  vers  cette  époque ,  la  possession 
d^une  terre  dans  ce  Comté.  L^affiiire  fèi  perlée 
à  TAssise  du  Keiitshire,  tenue  è  Ptnende,  et  elle 
fut  terminée  suivant  les  Lois  Anglo*8axomies , 
c^est-4Hlire  par  rAssemUée  des  Honamcs  libres 
du  Comté^  qui  jugèrent  sur  le  Sut  oomme  sur  le 
droit.  Ainsi  ftni^  ,4* Hoimme$  À9êermMU$  qm  pro- 
noncent simpiemeut  sur  le  lait  ;  par  euQséquenl 
point  de  Jury. 

Peu  après ,  et  à  la  date  de  407» ,  GmMfhe, 
Moine  de  Caen  ;  fut  fait  Évèque  êe  Rochester. 
Lorsqu^il  eut  pris  possession  de  sdn  siège ,  il  eut 
une  contestatimi  avec  te  Vicomte,  pour  une  terre 
qu^l  prétendait  appartenir  h  son  Église  et  que 
le  Vicomte  soutenait  faire  partie   du  domaine 
du  Roi.  La  cause  fut  po/tée  devant  la  Cour 
db  Comté  de  Kent ,  composée  contme  nous  l'a- 
vons dit  et-«dessus  ,  '  et  TAssembléc  jugea   que 
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b  kae  «ppirteiiMt  a«  Boi.  Le  mAme  ^vifrii  4n 
tÊfmx,  Odoa,  4Uit  présent  à  rAme;  M  élnt 
MM  aion  Viae*Roi  d^AnghterM»  pince  qv  lé 
Due  GaiUaame»  flon  frère,  était  mÊt  ie  isontioait  ; 
mw  fvoiqae  ia  jugament  fàt  rmia  enhmm  èa 
Domaioat  al  suhraiit  laa  Lois  Ajigla-Saiotaaaa,  i| 
pinit  saqwit  au  Prélat,  et  oeUii<4,  aiia.d^ea  réf 
nier  la  justice,  dit  à  TAssataiMéa)  «  VotatariAi 
«  ta»  affirmé  ipae  la  tarra  appaataéait  aii'1>o- 
fl  maiMy  et  ww  IVaa  p^é  ;  iiiai»ai.aptm'\Baa(« 
«  teaee  est  juste  Je  yousftrdoQiiadedbaiaîr 
i  VMS  dôme  hooiiMS  qoi  jiMBMnt.qiia  m: 
t  vous  aie»  aflimé  est  nrai.  i^iPmftpit  mkmf,  m 

manaL,  Caei  aeiaUe  Ataa  k  pramièra  laace  4a  Vin- 
InoéMiMi  d«  lury  dheiks  An^ia  ;  tataia  on  ^oit 
foe  le  lait  est  aalniardiMiiie  ^  et  n^a*  ifein  qua 
ceauBe  péaultat  d'une  denMtub  et  d^mè  tAm^* 
btiaa  inaeeoutMoéas*  II  est  aldr  que  WJtrf 
n'eûtait  paa  daoa  la  Goda  ABglaia^  pwsquW 
se  pioduiMot  peur  la  psamSâre  foia  kcL  iLd(|le- 
tera,  sea  iMmai  n'y  appamiasaientqjDe  faatuité^ 
nmty  et  cosauDe  un  essai  de  êoofrAle  eft  da'wpr 
pleiiieiit  ioaallle ,  d'un  Jugament  rendu'  ditns 
«a  mode  de  Procédure  tout  différent.  Bt  n'o« 
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iiteUops  pas  de  renharqtier  que  le  Prélat  nova- 
leur  n^'ose-ni  nommer  par  lui-même  le  Jury,  ni 
ië  faire  nommer  pdr  le  Juge  ,  ni  enfin  par  quatre 
Chemliers^  selon  Fusoge  des  Normands  ;  tant  il 
edt  warriqu'iL  inti'oduisaît  une  forme  incsônnae 
jusqis'alors  ^  et  qui  ne  cessait  d^étre  injurieuse 
pounrAssemblée  ^  que  parce  qu^il  lui  laissait  a 
eile^mém<e  le  choix  des  /tim. 

oTIus  taitl',  sous  le  Roi  Guillaume^le-Roux ,  fils 
dni^ilquérant,  TAJibaye  do  Crayldnd  eut  une 
oolntestkioh'^ar^c  Yves  de  Tailleboisj  pour  la  pos- 
sc^sioa  ditjnèi! terre,  et  dans  le  jugement  rendu 
à  3f»<cfc'%ipa«'^ l'Assemblée  du  Comté,  iHut 
proiioricé.s^hs  serment  duodécim viral ,  et,  par 
cdtagéqùent:  iona '/ury. 

^iBn&r;'6DiTs*l6  BoiiBtienne  ,  qui  ^commença  i 
riégner6n.4^56,'les  Moines  do  rÉglis(;de  Chrisf. 
à<.Cantol*béryvsc  tivnrrant  égalemoiif*en  procès 
ponr  dcstfèiids  de  terre  ,  a%'cc  le  "Vicomte'f  îcot , 
lu  floi%^  duj Comté  de  Kent  prononce  suivant  1^ 
iK^lsSiiaociueévlo'est-à-dire  toujours  sans  Jury. 

n')>'ékat<le  là  Législation  se:  révèle  par  les  nrréls, 
etihdvs) voyons  clatrement,  par  tous  ceux  de  U*- 
poquoiquev'l' Angleterre  n'avait  point  alors  l'u- 
sage dtt  Jui-y.  L'étude  des  Lois  qui  la  régissaient 
en  ce  temps  prouve  précisément  aussi  la  mèn\(^ 


ekose,  «(  ccmfirme  etexj^que  à  là  foie  celte  ob« 

Nous  en  avons  une  pin^mière  preuve  ilatis  la 
eaO/fcÛM  de9  Loi»  Anglo-Saxonnes,  publiées  par 
WiUàUy  où  tout  mode  de  Jagenient  se  réduit 
w  tamoîgDâge  dtt  ConUé,  êi  Je  fait  de  la  eatise 
«t  noloirç ,  et  au  duel  s'il^no  IV^  pas ,  iMis  au^ 
€Me  nentioii,  ni  directe /ui  ifhdirecte ,  de  rteii 
qai  ttÊseaMe  à  un  Jury.  i  ^  ' 

nous  en  ni^oas  «ne  auti^',  bièi^  plus  contai  n-^ 
oiBk,  daua  le  Reemil  de  cdtièë  que  lé'  Duc  Guil- 
laune  donna  ensuite  au  pays.         .  i  m.     ; .     . 

Guttlaume  y  comme  lous  les  Ck>iM|iiéViiDt8  , 
eoramenfii  d'abprd  par  tlMlser  Hù  péO'  du  pou- 
voir qu'il  avait  aequîs.  Ses  p^etiAteM  ordres  fu- 
rent aiUtrsiires  ;  on  réeianka  éHtitté'  ■  ees«  abuè  ; 
on  Im  demanda  le^  I^MisiBeiBéttt  dM  'Lcris-  dû 
royaume ,  et  eurtoulj  dé^iseUès  dp  SainI  ÉdoteM, 
«m  pannt.  Le  Roi  aê- rendit  eui  VceiO^dn  peuple  j 
mab  soit  qu'il  fftt'diffletle  de  rassembler  le  Gode 
<ies  Lois  Anglo-Saxonnes,  soit  que  l^  Conquérant 
ctsignlt  d'Mre  trompé  par  ceux  qn^l  ehargerait 
de  faire  celte  eolteotion  ,  ce  Prince  prit  le  parti 
d'employer  k  forme  usitée  cliez  les  Normands , 
pour  constater  authentiquement  un  fait  ;  it  eut 
recours  à  on  Jury  extraordinaire ,  et  qu'on  |KHit 


4^  ojmiw* 

méine  appder  un.Jary  natîofiaK  U  ordmm 
que  douze  hommes  de  chaque  Comté  dM«fe* 
rtieat  par  serment  lea  Lois.tH  Im  Coutanm  ob* 
9ervée$  en  Angleterre  >  avaxit  Tépoque  de  la  aoi^ 
quête» 

Ce  Gad^i  alorajuridiqaameBt  ^owm  ^  ivA  fiÊtr 
kMé  jMir  le  Conquérant,.  €t  Ù  a  M  im^œé  par 
Dom  Crerberop  ,.à  h  suit^ 4€»  MY«a0Mi  4«  SaMt 
Lanfranc ,  et  par  M.  Pejbam  h  Ja  Miit^  <!«  Mm 
Dictionnaire  Angto-Nqraiand»  Oapwt le  con- 
sulter ;  B01M  «ffînnons  d'a«aMa  ^u'pn  n'y  (ro»^ 
vera  pas  un  mot  sur  le  Jury^  soit.eBJMlîèiN)  oiiUe, 
soit  eUtHMtiér(9  ,criiiHneUe«  H  M  dooiMMiide 
dire  qae  i^ptl^  iii8tit«itÎ4>n  n'était  pte  adom»  ^dbw 
le^  AnglQ«^Sawoa<,Car  y  4'w  eAÎé^  .<witr^i'n'a«r 
raient  pas  maïaqné  de  rédaniap  çett?  partie  cmm 
tielle  de  leur^  Ub^léa,  0t»  dq  TiiuVri»!.  1^  SkMimwn 
qui  ne  les  avait  appeléb  qii«  pour  consUKleB:ltw» 
Iqts  anciennes  ei  leur  en  maintenir  les  aftntegW) 
n^aoraitpnlenr  refu^r  un  point  anse j  important 
dans  leur  législation. 

Henri  I,  fila  du  GoQfuéraai,  fit^ani^  des  Lais 
pour  TAngleterre  ;  maiç  w  n'y  tcouve  point  Té* 
t^blissement  du  Jury ,  ei  wn»  ay^na  vu  que , 
même  sous  son  suceessew  Etienne  ^  cette  forme 
était  encore  inconnue  chefs  les  Anglais.  Ainsi  il 
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devwe  CQMliot  j  qu'à  la  date  de  4494  y  TAn- 
(ihtaio  ne  j^itifliail  pas  eooen  da  béuéiee  do 
Jny,  taodia  qua^dà^  Tawiée  830,il  était  étaUi 
éa  ka  peiifilea  da  Nord. 

Ce  dû,  eomae  <m  aait»  envirao  cinquante 
wayaàicalledavfiîèraépoqne/qae  noa  pères 
gaineront  k  P{onrè^  pa«r  aonqoirtr  la  New* 
tria.  ?«Benr4K»i  qn'ila  Q'ai«it  fie&  apporté  avec 
en  rjdéa  d'ane  Loi  «uei  tasa.  t  ^  q«'îi^  M 
ïiim  paa  établie  dwa  kê  pafs  qu'ils  ammt 
caafûs  ?  Doa  telle  soppaaiUan  serait  inadmis* 
sUs^  et  aiMâ  oon^enteinenâ  retisfenae  du  Jury 
se  tien? e-t^aUe  çolHaeMe.  dans  noa  pins  anoêen- 
oei  GooÉamea,  mais  eneoi«  tiea  Cartnlairte  ^ 
nimqpie  Im  Wim  ^  la  Tonrile  Umhtêf  «ml* 
ib  Tempbs  de  Jugemehts  rendus  au  civil  dans  les 
iQinMsixiaaiiiiadfieette.instîtiitièn^  < 

Paoi  cea  wlea,  le imji4ii9t  qatlquafeii  iqpptU 
JSnato  ou  Jm^  Pêiri^^  m.  ttaipltinant  >Palrja  ; 
soQTeat  ausai  Jurata  Vkineti  ou  seulement  Fiojaa" 

Noua  pouriona  citer  un  grand  notnbre  de  eea 
Janaents.  U  nous  snffîra  de  rappeler  celui  qui 
loi  nodu  daoa  rÉgUae  èA  TAbbaye  de  &int- 
Etkme  de  Caen,  lorsque  le  fimieux  Asselin  s'op- 
posa à  l'inhumation  du  ï)m  GuiUaume  >  parce 
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que  ce  Prioce  lui  avait  enlevé  >  sam  ^édointtia- 
gément ,  uiie  partie  du  terrain  sut*  lequel  était 
bâti  le  inona^tère.  La  i^kiinatioli  était  joète ,  et 
le  respect  dû  aux  propriétés  comnlàndait  d^y 
faire  droit.  Mais  si  la  circonstanee  était  iHra^e , 
le  jugement  n'était,  pas  embarra^sanat:  Les.  Éhuè- 
quea  eMes  Barons  étaient  présents  ;  ils  compor 
saîent  la  Cour  de  rÉebiquier  ;  ils  pouvaient  donc 
juj^er  s«r-le*chafDp ,  et  ils  le  firent  par  un  Jorj. 
Pour  cet  effet ,  ils  appelèrent  les  YoMm  ;  suivant 
Robert  Wace^  et  s'assurât  par  leur  sermeut  de 
kl  justice  de  la  réclànitttion ,'  Hs  prononodrent  le 
dédonunagement.  C'est  bien  Hi  /  comme  on  voit, 
le  jugement  par  le  /my  du  ^éMnàge^j  M  simple- 
nMent  par  le  Voi$mage)  tel  qb'bn  4^a ^  défini  d- 
dessua.*'   '    '    •  •■       '.••:..  •'  "   ;'♦••-  l 

Il  serait  inuttk  d- inéiftter  éàvànto^è  sur  ce  su- 
jet^et il  de'QOM reste  plus  qu'à  déterminer  Té- 
poqte  où  le  Jury  passa  des  Normands  aux  An- 
glais.    .1  ... 

Nous  avons  dit  quelle  part  importante  le  duel 
avait  eu  primitivement  dans  ht  législation  judi- 
ciaire des  andiena  Peuples  de  TEurope  barbare. 

Les  Pùpes  ,  depuis  long-temps  ,  réclamaient 
contre  ce  mode  de  Jugement  ;  les'  Souverains 
eux-mêmes  en  reconnaissaient  Tinjustice  et  Tab^ 
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sMdité  ;  tpafe  dû  n'érmdie  paa  imileEÊÊHïl  des 
Pnuples  gvehmrd  à  jitB  fopnlM'inilitaires,  et  crai«- 
gaaot  deB  finrmt'toujôùr»  anooés  /  toujours  prêts 
à  se  défiBadre  par  la'voié  expédiiîfve  de  )ei»c  épée; 
les  Rois  B^avaionf  jamais  osé.  supprimer  entière* 
nMot  la  forme  du  JugiBitteiit  pat  le  dtiel.  Aussi^ 
aahaistailrdle  encore'  eb  Tformandîe  .daos  le  xnf 
sîàele  y  quoique  teUe  du.  Jii|^ai6Bt  .par  Jw^s  y 
fut étabUe  (Bs  1q ji' ; .ii|i(t$ «uoipias  ki^.pcirtîes « 
étant Ijl»^  de  repoMjtir  à  i'09e  ou  à  Fautif. for* 
aie,  la  ftremlM  #0t  pljiHï  raisoi^nable  et  pki$ 
jva^y  fi^tr^-s^uyent  çbez.oous^  jabaudonnçr  la 

liais  I  en  Aqigteterre  ^/jusqu'au  rig^^^e  H^ 
11^  les  Lois,  comme  u9u».ra¥on3  4it>  in^^dn^ir^nt 
le  Jury  duôdé6im!rira)',  ai  .dans  Ifes  metiièris»  4)Ît 
viles,  ni' dans. les  matières- ^faoïiaelLes^iDcuitsJef 
premières  ,  on  jugeait  par  le  témoignage  4ffi 
Hommes  libres  du  Cofnté,  ouipar  le  jdael  ,vsi  tles 
parties  le  requéraient  ;  1^  ^coudes,  ç^.d.éQidaient 
par  le  duel  ou  par  Tépreuve  ^ti  fe;r  .d^fidf. et  au- 
tres ?oie8 «appelées  alibis  Jngeftimh.dû  pitUn^Le 
Souverain  lui-même ,  pour  les  eas  qù^il  lîe  trod'* 
vait  être  partie  intére^c^,  était' pt^Ugé  d^avoir  un 
champiim ,  à  titre  d^oiiee  ^  ponr  le  défondre  dans 
ks  causes  civiles  jugées  par  le  duel.  Les  Éyèques, 
les  Âbbés  et  les  Âbbesses  en  avaient  également. 
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faits,  en  a  bien  apprécié  l^impertance ,  et  e^en 
est  servi  pour  établir  expressémeat  «  que  c^était 
«  auK  Ducs  de  Normandie  que  rAngleterre  de- 
ff  vait  rétablissement  du  iury,  et  que  c^était  des 
«  régîcms  du  Nord  que  les  Normands  en  afvaient 
«  apporté  Tusage  a^ec  eux.  » 

Noos  ne  pouvons  qu^adopter  cette  conclusion 
dans  tous  ses  points. 

Que  si  on  '  prétendait  objecter  que  l'assemblée 
des  Comtés  Anglais  était  elle-même  une  assem- 
blée de  Pairs  et  une  espèce  de  Jury  imparfait , 
nous .  répondrions  péremptoirement  qu'il  n^y  a 

point  de  Jury  là  où  il  n'y  a  point  d'hommes  as- 
sermentés, et  que,  si  l'Assemblée  des  Pairs  An- 
glais peut  être  prise  pour  un  Jury  naissant ,  il  n'y 
a  aucune  raison  pour  que  les  Assises  de  notre 
Ancien  C!outumier  n'y  soient  pas  assimilées  aussi 
et  an  même  titre ,  puisqu'elles  étaient  de  même 
composées  des  Barons,  ClhevalieiiB,  Gens  d'Église 
et  Prud'hommes  du  ressort  ;  de  sorte  qu'avec  les 
mémes^  formes  que  les  Anglais ,  au  fond ,  nous 
avions,  en  outre  ,  et  de  plus  qu'eux,  dans  nos  As- 
sises, l'usage  du  Jury  qu'on  composait  sur-le- 
champ  ,  lorsqu'une  cause  était  de  nature  à  le  re 
quérir. 
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Noua  tvoi»  expliqué  ailleurs  comment  le  sol 
de  la  Frune  de  Caeo  a  dû  ae  former  par  allu- 
TÎon  daos  Fancienne  baie  qu^ii  occupe  ,  à  une 
épofpe  antérieure  à  nos  documenta  historiques. 
Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  nos  lecteurs  k  ce 
qnenoua  avons  dit  aur  ee  sujet  (V.  nos  Ess.  j  etc. , 
1. 11,  p.  42,  etc.) 

Koas  ne  noua  occuperons  ici  que  de  ce  qui  se 
nfjMrte  aux  questions  de  propriété,  telles  qu'elles 
ont  d&  être  débattues  entre  ceux  qui  ont  pu  entrer 
en  contestation  à  cet  égard. 

Les  Saxons  qui  s'étal>lirent  sur  notre  territoire 
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au  v«  siècle  y  conservèrent  sans  doute ,  autour  de 
ia  ville  qu^ ils  fondèrent  y  use  étendue  de  terrain 
destiné  pour  être  la  propriété  commune  de  h 
nouvelle  Ck)lonie.  On  sait  que  tel  était  Tusage  de 
ces  peuples ,  chez  lesquels  chaque  Cité  se  yantait 
de  posséder  un  tel  Domaine ,  et  souvent  même 
faisait  la  guerre  à  ses  voisins ,  uniquement  pour 
Fagrandir.  (V.  Jul.  Caes.  de  Bell.  Gall.,  lib.  vi, 
cap.  uij,  et  Pomponius-Mela ,  lib.  m.)  Nous  pou- 
vons donc  présumer  avec  vraisemblance  y  que  , 
^dèlesà  leurs  habitudes,  nospères,  dès  ce  temps, 
formèrent  autour  de  leur  établissement  y  ce  que 
nous  avons  appelé  depuis  une  Banlieue ,  et  sans 
doute  ils  ne  manquèrent  pas  d^y  comprendre  une 
prairie  aussi  fertile  qu^agréable ,  et  surfout  ar- 
rosée par  un  fleuve  qui  leur  procurait  une  com- 
munication facile  avec  h  mer. 

Cette  opinion  acquiert  même  encore  pliia  de 
probabilité  si  Ton  considère  que  les  Saxons  fon- 
daient )a  ville  de  Caen ,  lorsque  le  trône  des  Cé- 
sars subsistait  encore  ,  quoique  leur  empire  ap- 
prochât déjà  de  sa  décadence;  et  les  lois  Romaines 
n'accordaient  pas  seulement  une  Banlieue  aux  Co- 
lonies nouvelles ,  mais  ordonnaient  atissi  formel- 
lement d'en  utiliser  le  forain.  On  connaît  des 
édits  des  Empereurs  Julien ,  Théodose  et  Honarius , 


qui  ne  laissent,  la  pofsîlHlité  d'ai|cun  doute  sur  ce 
point.  j.., 

Nos  pères  conservèrent-!^.  lOiç.tçiTitoire  lors  de 
l'invasion  des  Francs  ?0^  dgit  le  présnmçr,  puis- 
que .ce  fut  volontairement  qii^  le&  peuples  Amuh 
figues,  dont  nous  taison^p^ie  ^  se  soumirent  des 
premiers  i^  rautprité  de  Clfnns^.en  497,  et  qu'ap- 
paremment on  ne.  supposera  pas, que  Gloyis  fût 
assez  mal  avisé  pour  risquer  d^.mécpnteDAer.  pitir 
une  veiation  toute  gratuite  ,.  g^  population  qui 
s'empressaitd'elle^^n^me  dje;  lui. apporter  un  ajos- 
si  précieux  appui.    ,       ,, 

Nous  savons  d'ailleurs  ppr  le,^i9.oi^g^ge  po- 
aîtif  de  rkbtoire ,  qu'à  p$tte  ép(V|ue .  les  ^t^res 
des  Fcattos  étaient  en  gNuode.partied^lP^S;^  et 
qu'on  y  aociie^Uafit  >avee  .c^pcesseoi^nl  1^  peif- 

pkMles  Gmnaniquea  quiyrpfl^aiwtfuw^ll^inw^^ 

de  rile  de^Bretopp^  (V-.Prqf«p,j/dp  BcU.Gptl^. 

■      • 

lib.  nr.  )  .«■.,•.  ....    *     ,-  j^*  .  •••  •• 

U  n^y  A  donc Ji^ai^ide  suppçser »  .qu«1,  à  cet.o)^ 
jet,  aucune spQUatÎQfi  d^ la .pairt  (}p.Clpvis.ou,de 
ses premiei^ suoc03AeM^si   ^         »,  ,  ■  .,. 

Enfin  les  Normand^  ^r^XP^  %  ^^)^  ^<^f  P^'^- 
€18  vont  ppimnAq^ei^ 4  ^  produire, et  à:$!eA- 
ohaloer. 

On  sait  qu'une  dw  preM^^t:q$,,0|i^i^tiiqps,de 

1/  9 
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Ridhn  y  en  s'étaMissant  en  Neustrie ,  fiit  de  distrf- 
buer  à  ses  compagnons  d^armes  les  terres  dent  il 
Tenait  de  se  mettre  en  possession  dans  ce  pays. 

Il  parait  que  dans  te  partage,  le  nooveau  Duc 
se  réserva^  ponr  lui-même  /  comme  Souverain , 
la  plupart  ées  villes  de  la  province ,  avec  leurs  4é^ 
penâanees.  An  moins  est-il  certain  que  les  dioses 
se  passèrent  ainsi,  par  rapport  à  là  TÎHe  de  Caen, 
de  sorte  que  ,  quant  à  la  Prairie ,  fous  les  docu- 
ments de  Tépoqne'  immédiatement  subséquente , 
s^accordent  à  nous  hl  montrer  en  Ja  possession 
de  ses  successeurs  ,  qui  y  chacun  en  leur  temps , 
en  disposent  tous  propriétairement. 

ÀTant  d^entrer  dans  les  détails ,  éssayems  de 
nous  former  une  idée  exacte  de  la  position  tope- 
grapHique  de  notre  cité  /  teDe  '  tyù'ëHe  exiatiiU 
alors  i  et  souyenons-noos  que  les  f^Kiès^Muraities 
prolongées  d\iri.cdté  jusqu'à  4a  IWfe  ieSt.-Ètiem^ 
nsjeide  Fautre ,  jusqu'à  la  Parte  du  Baèy  étaient 
les  nnirsde  Pancien  Caétï'^-qn^sia^ê^éuPùtU'St.^ 
Pierre ,  presque  tout  ëlaït  praMe  ;  ^fu^^nflti  celle 
de  FAbbesse  et  celle  de  VaiuceUés ,  lie  fermaient  en 
quelque  sorte  y  avec  la  Htmês  Prairie ,  <|uSiDe 
seule  pièce ,  cotlpée  en  différents  '  endroits ,  par 
l*Ome  et  par  tOdon ,  et  traversée  par  un  chemin 
que  les  ahciehif es  iihartes  appellent  b  Vofe  d'Hier- 


f  • 
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ma,  (Via  OximenêU)^  nommée  depuis  par  nos 
libeflions ,  la  ilue  Esumnne ,  (  au|oiird1iui  Rne 
Si.nJea».  ) 

Or  donc ,  dès  avant  Tanoée  4024  ,  le  Duc 
Riehard  H ,  ayait  donné  à  Tabbaye  de  Feecamp, 
kmte  k  Prairie  de  M onderille. 

Dès  la  mAme  année ,  on  topaU  à  Caen  une 
km  cHèhre  dans  nos  anciens  actes  ;  on  Tappe- 
tait  Foire  du  Pri ,  parce  qu'elle  avait  Ueu  dans 
cette  partie  de  la  Prairie  que  couvrent  main- 
ieoant  la  Rue  y  les  Bâtiments  et  les  Jardins  de 
raipilal  ;  et  le  même  Duc ,  jouissant  d^abord 
de  tous  les  droits  de  cette  même  foire  »  en  céda 
ensuite  une  partie  à  rAbboye  de  $t.«Vandrille. 
(V.Neust.  Pia,p.4660 

Ed  4090  y  le  Duc  Riehard  III  épouse  Adèle  de 
France ,  et  dans  la  Charte  qui  fixe  le  douaire  de 
cette  Princease ,  il  énonce  fort  nettement  qu^l 
lai  doone  la  yille  de  Caen  avec  toutes  ses  dépen- 
dances, et  dans  ces  mêmes  dépendances  il  men* 
lionne  en  propres  termes  «  les  Vignes,  Uê  Prai- 
«  net,  les  Moulins,  le  IMlarcUé  et  le  Port.  » 
(D'Aeher.,SpîeU.,etc.) 

Ces  actes  sont  décisifs  :  beauee^p  d'autres  en 
conobwent  toutes  les  conséquences. 

Ainsi,  vers  Tannée  4056,  le  Duc  Guillaume 
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foude  à  Caeii,  h  Rtnien^  à  Ctierbourg  et  à  Bayeux 
quatre  Hôpitaux  pour  des  aveugles.  Il  établit  ce- 
lui de  notre  ville  dans  Tlsle  des  Casernes  actuel- 
les y  précisément  devant  les  Moulins  dits  de  l'Hô  - 
tH  Dieu.  (V.  nos  Ess. ,  etc.  ^  t.  II ,  p.  477 ,  etc.) 

En  4  066  Y  la  Duchesse  Matliilde  fonde  TAb- 
baye  de  Sainte-Trinité  de  Caen,  et  le  Duc,  sou 
époux  y  donne  à  ce  Monastère ,  non-seulement 
tout  le  territoire  de  Saint-Gilles  et  de  Calix  j  mais 
encore  deux  cent  quarante  acres  de  terre  dans 
la  campagne  environnante ,  et  une  portion  de  ta 
Prairie  appelée  depuis  Prairie  de  VAbheeee.  (V. 
Gall.  Christ. ,  vol;  XI ,  instr. ,  p.  59.) 

En  4077)  dans  une  Charte  pour  la  dotation 
de  son  Abbaye  de  Saint-Etienne  ,  le  même  Duc, 
alors  Roi  d^AngletcrrC)  donne  à  ce  Monastère, 
non -seulement  %ine  portion  de  ta  Grande  Prairie  ^ 
mais  aussi  tout  le  tei^ritôire  appelé  depuis  Bcnr^- 
l'Abbé^et  où  n^exislait  point  encore  la  paroisse  do 
Saint-Nicolas.  (V.  Id.  ^ibid-,  p.  66  et  75,  et  nos 
Ess. ,  etc. ,  t.  I  y  p.  325 ,  etc.) 

Enfin,  vers  la  même  époque,  le  Conquérant 
donne  à  PAbbaye  de  Troarn  une  partie  de  /a  Prai- 
rie j  dans  remplacement  qu'occupent  aujourd'hui 
le  ci-devant  Hôtel  de  l'Intendance ,  les  Jardins 
de  THétel  d'Harcourt  et  toutes  les  maisons  ad- 
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jaoentes  jusqu^à- PancieD  Couvent  des  Carmes. 
(V.  Cartul.  Troarn.etc.) 

Toutes  ces  concessions  sont  faites  a  des  Éta- 
bHssements  religieux.  Guillaume  avait  aussi  don- 
né d^autres  fonds  de  terre  y  dans  la  même  Prai- 
rie, à  différents  particuliers* 

Odon  y  Évéque  de  Bayeujc ,  son  frère ,  en  avait 
obtenu  une  portion  considérable  ^  dont  il  fieffa 
six  acres  à  Guillaume  de  Gourcelles  ^  lequel , 
avant  Tannée  4070^  rétrocéda  cette  même  fieffé 
à  Saint  Lanfranc,  alors  premier  abbé  de  Caen. 
(V.  Gbart.  Henric.  I  et  Henric*  H,  pro  Abbat. 
S.  Steph.  Cadom.) 

Waleràn  ,  Comte  d'Ivry ,  en  avait  six  arpents 
le  long  de  la  rivière  d^Orne ,  qu'il  vendit  à  ce 
même  Abbé. 

Les  Chambellans  de  Tancarville  tenaient  de  la 
même  munificence  les  Prés  qu'ils  donnèrent  au 
Prieuré  de  Sainte-Barbe  ;  les  Tesson^  ceux  qu'ils 
anmônèrent  à  l'Abbaye  de  Fontenay  ;  et  les  Du 
Marché,  ceux  qu'ils  concédèrent  à  l'Abbaye  d^Âr- 
dennes.  • 

Nous  pourrions  prolonger  cette  liste  et  citer 
beaucoup  d'autres  portions  des  Prairies  de  Caen 
et  de  Venoix ,  données  alors  par  nos  Ducs  aux 
Abbayes  de  Saint-Ouen  de  Rouen  et  de  Ccrisy , 
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ou  concédées  aux  Églises  de  notre  ville  par  des 
donateurs  qui  les  tenaient  de  la  même  origine. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  le  Neust.  Pia,leGall. 
Christ.,  les  Chartes  de  THôtel-Dieu  ,  celles  de  la 
Collégiale  du  Sépulcre ,  etc. 

Les  faits  du  siècle  suivant  offrent  le  même  ca- 
ractère, et  nous  montrent  pareillement  nos  Ducs 
agissant  propriétairement  sur  les  parties  non 
encore  concédées  de  ces  terres. 

C'est  d^abord  rétablissement  du  Canal  du  Duc 
Robefij  creusé  dans  la  Prairie  de  Caen ,  pour  y 
former  une  nouvelle  branche  de  l'Orne  ,  partant 
de  la  Chaussée  Ferrée  et  rejoignant  les  deux  Odons, 
près  le  Pont  Saint  Pierre.  (V.  Rom.  de  Rou,  W. 
ot  nos  Essais ,  etc. ,  t.  I ,  p.  C6 ,  etc.) 

C'est  ensuite  la  construction  d'un  Hôtel  de  l'E- 
rhiquier ,  sur  un  emplacement  faisant  partie  de 
cette  Prairie,  qui  devait  se  trouver  à  peu  de  dis- 
tance du  Pont  Saint-Pierre,  sur  le  coté  ouest  de 
la  Chaussée ,  devenue  depuis  rue  Saint-Jean.  (^  • 
Iluet,  Orig. ,  etc. ,  p.  454  ,  etc.) 

C'est  la  concession  d'autres  p«>rtions  de  ter- 
rains, en  dépendants,  vers  Vaucelles,  pour  l'éla- 
blissement  ou  la  dotation  de  ÏIIàkl-Dieu.  (V.  nos 
Ess.,  t.  H,  p.  242,  etc.) 

Puis  celle  (le   plusieurs  parties  du   nouvea" 
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quartier  de  SainMean ,  faite  au  comte  de  Ches- 
ter  et  à  Hugues  de  Morewic ,  qui  y  font  cous- 
traire  des  hôtels.  (V.  Rotul. ,  Cart»  I. ,  Joaun. 
io  torr.  Londin.) 

Puis  une  <iutre  à  GuilbertDu  MiM^hé,  assez 
étendue  pour  que  celui-ci  y  forme  une  rue ,  à 
laquelle  il  a  laissé  sou  nom.  (V.  Ghart.  Abb.  4^ 
Arden.,  et  nos  £ss« ,  etc. ,  t.  II ,  p.  400.) 

Puis  une  encore  au  Chapitre  de  la  Githédrale 
de  Bayeux ,  qui  bâtit  le  Manoir  de  Courtonne , 
dans  la  Prairie  dite  de  TAbbesse,  (V.  Hot,  qui 
Sapr.  II 9  Joann. ,  etc«) 

Ceei  enfin  la  fondation  par  Saint  Louis,  re- 
présentant alors  nos  Ducs ,  du  Couvent  des  Do- 
minicains de  Caen ,  qu'il  établit  dans  le  quartier 
de  hi  Prairie ,  qui  cimiprenait ,  avec  leur  vaste 
enclos ,  remplacement  des  maisons  adjacentes , 
et  |M-esque  tout  celui  eu  Ckamp^Faire  actuel , 
que  la  ville  racheta  d^eui  $n  4t}95.  (V,  Joinville, 
Vie  de  Saint  Louis»  Édit.  du  Louvre,  et  nos  Eas.. 
etc. ,  t.  I. ,  p.  274.) 

Ainsi  donc  y  il  reste  bien  démontré  que  sofus 
nos  Ducs  et  après  eux  y  les  prairies  de  Caen  et  de 
Venoix  ont  constamment  fait  partie  du  Domaine 
du  Prince,  et  que  c'est  dans  un  senseiactement  lit- 
toral que  les  anciens  actes  les  ont  habituellement 
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appelées  Prairies  du  Aot,  {Prataria,  vel  Prateltaria 
Damini  Régis.  ) 

Ajoutons  encore  cette  observation  ,  que  jus- 
qu'à Tannée  4548 ,  le  Prince  s^ était  réservé  dans 
ces  deux  mêmes  prairies ,  quarante-deux  acres  et 
demie  de  terre ,  la  Pèche  de  l'Orne,  avec  le  pré- 
lèvement d'un  Cens  dont  l'objet  sera  expliqué  ci^ 
après,  et  enfin  l'entretien  d*nn  Sergent  chargé  spé 
cialement  de  veiller  à  la  conservation  de  ses  pro- 
priétés et  de  ses  droits. 

Quel  qu'ait  été  primitivement  l'état  des  choses, 
il  est  bien  certain  qu'à  une  époque  très^ancienne, 
et  nécessairement  avant  le  Duc  Guillaume  ,  la 
g^rde  et  le  soin  de  tout  ce  qui  concerne  les  Prai- 
ries de  Gaen  et  de  Venoix  avaient  été  érigées  en 
-  (rffice  héréditaire  ,  avec  titre  de  Uar&hal,  confé- 
rés au  Seigneur  dudit  lieu  de  Venoix,  qui  de  cette 
circonstance  avait  pris  cette  qualification  de  Me^ 
réckat  de  Vemrix ,  ddnt  il  se  fit  comme  un  nom  de 
famille ,  qu'il  transmit  par  la  suite  à  ses  descen*' 
dants  et  à  ses  successeurs.  (A  ) 

Dans  ces  premiers  temps ,  et  antérieurement 

I  .  j       • 

(l)Siir  ce  sojet  de  la  Seignearie  et  des  Seîgnears  de  VeDoix»  V.  les 
«rtideB  Venùijs  et  VauàeUes^  daas  ncis  Ess.  etc.  t.  I,  pftg.  280» 
etc.»  et  9J2,  etc.^t.  hm  RaebercheB  Ifistor.  sur  la  Pniite  de  CMb». 
ia'40;  f).  10.— Et  l'article  Jean  de  Bernières,  ap.  Hoet,  Orig.  eto. 
p.  372,  etc. 


aux  iDoroelleinents  dont  nous  avons  essayé  d'es* 
qoîsser  le  tableau  ,  la  fonction  puincipale  du  Afo« 
riàal  Je  Yemoix  devait  être  de  surveiller  la  récolte 
des  foins  ,  pour  en  approvisionner  T  écurie  du 
Doc,  et  de  veiller  sur  les  chevaux  de  cette  éeurie 
qu'on  pouvait  mettre  au  vert. 

Lorsque  le  sol  eut  été  ensuite  morcelé,  comme 
on  Va  va ,  par  tant  de  concessions  et  actes  sub- 
séqoeDts  ,  il  en  résulta  pour  ledit  Maréchal  , 
d'antres  soins  qui  se  trouveront  expliqués  plus 
tard. 

D^abord  ,  il  y  a  deux  choses  à  distinguer  dans 
les  produits  des  prairies  de  Câen  et  de  Venoix  ; 
à  «avoir  : 

4*  La  récolte  des  foins  ou  premières  herbes  ; 

7  Le  dépouiHement  ou  pâturage  des  secondes 
herbes ,  dites  vulgairement  regaim. 

Nos  Ducs  s^étaient  réservé  la  propriété  exclusive 
du  premier  de  ces  deux  objets ,  sauf  Texception 
néoesaaire  des  produits  des  portions  concédées  ou 
tliénées ,  qui  durent  passer  aux  concessionnaires 
en  acquéreurs. 

Quant  au  second,  comme  il  leur  était  apparem- 
ment moins  utile,  on  trouve  établi  par  un 
usage  immémorial ,  qu^ils  en  avaient  concédé  la 
jouissance  aux  habitants  de  Caen  et  de  Venoix  ,  k 
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la  seule  condition  d^une  redevance  ou  Gmt  de  qua- 
tre deniers ,  payable  par  lesdits  habitants ,  poar 
chaque  tète  de  bétail  qu^ils  voudraient  y  fiodre  p&- 
turer. 

Il  s^agissait  de  faire  surveiller  Texerciee  de  ces 
droits  divers ,  et  ce  iiut  le  Maréchal  qui  dut  en 
être  chaîné. 

Alors,  outre  les  premiers  soins  de  couserm- 
tion  prescrits  dans  le  seul  intérêt  du  Duc,  et  qui 
consistaient  surtout  à  mettre  la  Prairie  en  état  de 
défends  ^depuis  le  4  5  avril  jusqu^au  mois  d^août , 
c'est4-dire  à  empêcher  que,  durant  ce  t^nps,  il 
y  entrât  aucun  bétail ,  si  ce  n^est  celui  que  ledit 
Duc  prétendrait  y  mettre  ,  il  fut  établi  ultérieo* 
rement  : 

Que  le  temps  de  la  récolte  arrivant ,  ledit  Ma- 
réchal fixait  le  jour  où  elle  devait  compeDoer , 
et  que  comme  les  possessions  n^ étaient  pas  Umi- 
tées  y  il  allait  tous  les  ans  ,  la  perche  à  la  main , 
mesurer  la  Prairie ,  assigner  à  chacun  la  coupe 
qui  lui  appartenait,  et  présider  à  oe.qu'on  appe- 
lait alors  les  Livras  (4). 

(1)  Ç'e^tàdire  ce  qa\  devait  être  livré  à  dMcon.  Il  y  a^att  Ut 
Grandes  et  les  Petites  livrées  ;  les  piemières  depuis  le  grand  abreu- 
Toir  jusqo'aa  pont  de  Louvignp ,  et  les  secondes  dans  b  partie 
située  entre  les  dcus  Cours ,  et  qu'on  appelait  les  FetHs-Préê. 


i. 
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Et  qu'ensuite,  après  la  récolte  ,  il  devait  veil- 
ler à  ce  qu^on  ne  mit  dans  la  Prairie  ni  porcs,  ni 
iDOQtons,  on  autres  aninuiux  qui  pouvaient  nuire 
à  h  pâture  des  secondes  herbes ,  et  empêcher  que 
le  bétail  des  particuliers  étrangers  aux  û)mmuDes 
de  Gaen  ou  de  Venoix,  fût  admis  dans  la  prairie  ; 
pourquoi  il  avait  juridiction  de  police,  et  pronon- 
çait des  jugements  avec  amendes ,  sauf  appel  au 
Bailli  de  Gaen ,  etc. 

Pour  récompense  de  Tordre  maintenu  par  sa 
vigilance,  le  Maréchal  exerçait  plusieurs  droits 
utiles  sur  tous  ceux  qui  en  possédaient  dans  la 
Prairie. 

D^abord  il  recevait  une  somme  de  chaque  pro- 
priétûre.  On  appelait  cette  prestation  le  Vin  du  ti- 
vrietj  et  par  elle  on  lui  payait  les  frais  de  Tarpen- 
tage.  Chaque  propriétaire  lui  devait  de  plus  une 
portion  de  sa  récolte ,  en  proportion  de  son  éten- 
due, 08  qu^on  appelait  le  Trait  du  Maréckal,  c^est- 
^  dire  le  trait  de  faulx^  dû  par  chacun  d'eux  au 
^U  Mmrickal  ;  quelques-uns  toutefois  avaient 
<^<MDpQeé  avec  lui  pour  ce  même  droit ,  qu^ils 
s^tient  racheté  ,  les  uns  par  une  rente  en  blé , 
<^OBune  les  Tancarville ,  vers  \  204 ,  les  autres 
pu*  un  nombre  fixe  de  bottes  de  foin  ,  à  prendre 
sur  lear  propriété ,  comme  les  Buoel ,  en  K  585 , 
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et  les  De  Cheux  y  en  A  459.  Enfin  ^  pour  la  garde 
spéciale  dés  Prés  appartenant  au  Roi  y  il  recelait 
du  Domaine  y  tous  les  ans  y  yingt  boisseaux  de 
blé  et  trois  boisseaux  d'orge.  Toutefois  on  re- 
marque que  cette  dernière  gratification^  toujours 
portée  dans  les  anciens  états  de  la  Vicomte  de 
Caen  ,  ne  se  trouve  pas  dans  les  états  modernes, 
d'où  on  infère  qu'elle  avait  dû  être  supprimée  y 
lorsque  le  Roi  se  dessaisit  finalement  de  ce  qu'il 
avait  conservé  jusqu'alors  de  cette  propriété. 

Tels  étaient  donc  les  profits  attachés  à  cet  of- 
fice ,  profits  résultant  de  stipulations  d'actes  au- 
thentiques ,  et  qui  doivent  remonter  pour  la  plu- 
part aux  premiers  temps  de  l'organisation  de  no- 
tre Duché. 

Cependant  comme ,  dans  le  principe  y  le  Maré- 
chal n'exerçait  cette  police  et  ces  droits  qu'en  ver- 
tu d'une  concession  des  Ducs  de  Normandie  y 
ceux-ci  furent  toujours  maîtres  de  les  restreindre 
ou  de  les  nlodifier  &  leur  gré  y  et  c'est  ce  que 
firent  les  Ducs  Henri  I  et  Henri  II,  en  faveur  des 
Religieux  de  Caen ,  qu'ils  dispensèrent  formelle- 
ment de  tous  droits  à  payer  au  temps  de  la  ré- 
colte de  leurs  foins.  (Cart.  S.  Steph.  Cad.  y  etc.) 

Un  usage  à  remarquer  particulièrement  y  en 
te  qui  regarde  les  Prairies  de  Cam  et  de  V^mx, 
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c'est  le  droit  dit  de  Baium  qu^y  exerçaient  quel- 
ques particuliers ,  et  qui  consistait  dans  le  privi- 
lège d'^y  mettre  à  pftturer,  qiéme.  dans  le  temps 
dtt  défende ,  c^est-à-dire  avant  la  coupe  des  foins , 
du  45  avril  au  4*'  août,  douze  vaches  et  im  tau- 
reau ,  qu^on  y  laissait  divaguer  de  jour  et  de 
nuit. 

Il  parait  que  ce  droit  avait  appartenu  d'abord 
aux  Ducs,  qui  apparemment  se  Tétaient  réservé, 
dans  le  temps  des  concessions  et  aliénations  de 
fond»  qii^ils  y  avaient  faites  ;  plus  tard^  il  était  sor- 
ti de  leurs  mains  et  s^était  morcelé ,  sans  doute 
par  suite  de  ventes  ou  transactions  diverses.  Dans 
les  derniers  temps^  il  se  trouvait  partagé  à  peu 
près  également  entre  M.  le  Marquis  de  Haute- 
feuille  et  le  sieur  de  SaintpCloud. 

Eolre  les  motife  qui  primitivement  peuvent 
avoir  donné  lieu  à  cet.usage,  il  semble  qu^il  faille 
compter  la  pensée  que  ce  serait  une  garantie  de 
plus  contre  les  prétentions  que  pourraient  former 
un  jour  les  concessionnaires,  de  s^attribuer  des 
parts  de  terrain  fixes  et  distinctes ,  de  les  enclore 
d'une  manière  quelecmqne  ,  et  d'en  changer  la 
nature,  en  les  défriehant  ou  en  y  élevant  des 
constructiimSf  sans  en  avoir  obtenu  Tagrément. 

L'état  de  choses  que  nous  venons  d'esquisser, 
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s^était  maintena  jusqu^à  nos  temps  ,  dans  ses  di- 
vers détails  y  si  ce  n^est  en  ce  qui  r^rde  la 
portion  de  propriété  ,  consenrée  par  nos  Rois. 
Celle-ci  sortie- un  moment  de  lears  mains  ,  par 
attribution  en  apanage  à  Louis  d'Orléans  j  sous 
Charles  V,  etc.^  et  ensuite  par  engagement  au 
Duc  de  Ferrare ,  sous  François  I'' ,  se  trouvait 
rentrée  dans  le  Domaine  Royal  sons  Henri  II , 
en  4548. 

A  cette  époque  )  le  Roi  qui  apparemment  tirait 
peu  de  parti  de  cette  petite  propriété,  se  détermi- 
na à  Taliéner ,  et  la  concéda  en  fiefferme ,  avec  les 
droitsaccessoires  y  joiptfi,  au  sieurPierrele  Comte, 
de  qui ,  par  «des  aliénations  successives  ,  le  tout 
passa  de  même  ensemble,  en  4594,  à  \aiamîUe 
de  Bemières  de  Lowigny  ,  etc. 

Cependant  par  T^et  naturel  du  temps,  et  aussi 
par  la  complication  réelle  des  objets ,  la  mémoire 
de  la  plupart  des  faits  y  relatifs  b^  étant  perdue  , 
avait  firii  par  faire  place  à  des  erreurs,  d^où  sont 
résultés  des  prétentions  et  des  débats  judiciaires 
assez  importants. 

Dèd  le  xy«  siècle  ,  le  Maréchal  de  Yenoix  était 
entré  dans  cette  voie ,  et  en  4754  ,  il  en  vint  jus- 
qu^à  prétendre  que  la  Prairie  de  Gaen ,  toute  en- 
tière ,  était ,  dans  l'origine  ,  un  fief  particulier  , 
relevant  de  sa  Seigneurie  de  Venoix,  de  sorte  qw 


DE  CAEN.  445 

tous  eeax  qui  y  possédaient  des  fonds ,  devaient 
être  tenus  pour  ses  vassaux.  Le  procès  ne  fut  ter- 
miné qu'en  4774^  par  le  rejet  des  prétentions  du- 
dit  Maréehal  y  motivé  surtout  sur  cette  considéra- 
tion :  que  pour  admettre  sonsj'stème  ^  il  faudrait 
supposer  qu'appareniment ,  en  lui  conférant  son 
fief,  le  Duc  aurait  voulu  4par  'là  se  faire  lui*méme 
son  vassal ,  ce  qui  est  absurde  ,'  etc. 

Ce  qui  afirit  pu  contribuer  surtout  à  obscurcir 
linsi  la  mémoire  des  faits  réels ,  et  à  y  substituer 
des  idées  aussi  fausses ,  c^est  qu^alors ,  par  suite 
de  transmutations  diverses  et  plus  ou  moins  com- 
pKqoées ,  les  droits  respectifs  du  Roi  et  du  Ma- 
réchal de  Venoit  \se  trouvaient  réunis  dans  une 
seule  main  ,  celle  du  sieur  Pierrette  Bemières, 
qui  1^ joignait  encore  la  fii^ffenaae  de  Louvigny , 
par  lui  acqoke  àuasî.do  Roi  en  4»595  ,  dé  sm^tc 
que  les  trois  objets  se  présentaient  comme  n'^fn 
disant  qu'on  seql,  tout  se  cdnfoAdant  dans  celui 
qui  paraissait  «voir  le  plus-  d-lniportance  ,  ^e 
qu'on  appelait  lef!^  du  Jlltfrl^^fftf  Vènaixy 

De  nos  jours ,  Fétat  de  la  preprlâté  dans' 'la 
Prairie  de  Caen,  aubide  grafd^' 'tntyiations , 
par  les  Lois  de  la 'Révototioft.,  èt<ptin'6i>piletlieAt 

par  la  vente  qui  a  dû  y  étrte  f6iti^  ian  edttséqUetièe , 

•  •    • 

des  parties  de  foiods  qu^' possédaient  les  étfifMis- 
sements  religieux,  eVc.  En  ce  potntV cependant , 
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les  nouveaux  propriétaires  n^ont  pu  que  succé- 
der aux  droits  des  anciens^  et  ils  demeurent ,  ce 
nous  semble,  par  rapport  aux  habitants  de  Caen 
et  de  Venoix ,  dans  la  même  position  qu^occu- 
paient ,  avant  eux ,  les  propriétaires  qu'ils  onl 

XBmplaoés. 

Cependant  telle  n'est  point  la  p€«isée  des  nou- 
veaux acquéreurs.  Us  ont  élevé  à  ce  sujet  un 
procès  dont  Tobjet  serait  de  se  fiw^  affranchir 
de  la  servitude  des  Secondes  HerjfeSj  qu'ils  pr^n- 
dent  devoir  être  abolie ,  comme  purement  féo- 
dale ,  d'où  résulterait  naturellemeat  pour  eux , 
la  liberté  d?endlore  leurs  propriétés ,  devenues 
fixes  y  et  par  conséquent  aussi  de  les  employer  à 
tel. usage  qui  pourrait  leur  convenir. 

Cette  prétention  nous  parait  toût-à-fai^  inad- 
missible ,  et  la  ville  a  un  grand  intérêt  à  la  laire 
repousser. 

Nous  avons  fourni  sur  ce  sijyet ,  dana  ^  P^' 
miers  temps  de  la  contestation  (4804)^  un  Mé- 
moire fondé  .principalement  sur  tteb  faits  dont 
.  nous  vepot^  de  prj^senter  le  tablean.  C'est  à  la 
M^gistratul^  «.qu'il  appartient  de  les  apprécier 
da«s  leura .  con^éqipenoea  ^  en  ce  qui  regarde  la 
selution.de  c^débAt.  (V.  nos  QL^h.  His^*  (nrla 
rr(iirî<^  4e  Caw  ,  «Mém.-,  ia-vd"* ,  Caen ,  «n*"' 
réifnprimé  gr.  in-S"* ,  4840.) 
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EN  FRANCE , 


ET  SUR  LE  PRIX  DU  BLÉ  A  CAEN. 
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Ou  s'est  senri  en  France,  pendant  la  première 
née,  da  Son  (on  So/),  dn  demi-Sol  et  da  tiers  de 
Sol,  lesquels  étaient  d^or.  Ces  Monnaies  avaient 
cours  ehei  les  Romains  dès  le  temps  de  Cons- 
tantin, et  il  est  certain  que  les  Francs  qui  s^eni- 
pament  de  la  Gaule  imitèrent  les  Romains  dans 
la  fabrication  des  Monnaies*  La  conformité  qu^il 
y  a  entre  les  Sols,  demi-Sols  et  tiers  de  Sols  de 
ce  temp04à  et  ceux  des  Romains ,  ne  permet  pas 
d'en  douter.  Leur  Sol  dW  et  le  Sol  français  |)e- 
I.  10 
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saient  également  quatre-vingt-cinq  grains  un 
tiers ,  et  les  demi  et  tiers  de  Sol  à  proportion  ; 
cela  se  justifie  par  la  quantité  de  Monnaies  qui 
nous  reste  des  uns  et  des  autres. 

H  parait ,  par  plusieurs  passages  de  la  Loi  Sa- 
lique ,  que  le  Sol  d'or  des  Français  valait  qua- 
rante Deniers.  Ces  Deniers  étaient  d^argent  fin 
et  pesaient  chacun  environ  vingt  et  un  grains.  Le 
demi-Sol  valait  donc  vingt  Deniers^  et  le  tiers  de 
Sol  treize  Deniers  un  tiers. 

Ces  trois  espèces  de  Pièces ,  avec  ou  sans  Ef- 
figie Royale  sur  Tun  de  leurs  côtés,  portaient  or- 
dinairement de  Tautre  une  Croix  ,  avec  le  nom 
du  lieu  où  la  Pièce  avait  été  frappée. 

La  Livre  d^or  se  divisait  en  soixante-douze 
Sols  y  et  le  Sol  en  quarante  Deniers.  Cette  livre 
de  poids ,  qui  était  la  Romaine  y  pesait  six  mille 
cent  quarante-quatre  grains,  ou  dix  onces  deux 
tiers,  poids  de  Marc  ;  ainsi  elle  vaudrait  aujour- 
d'bui  onze  cent  quatre  Livres  quinze  Sols,  h* 
Marc  d'or  fin  ayant  été  fixé  par  la  déclaration  du 
Roi  (4785)  h  huit  cent  vingt-huit  Livres  dou7v 
Sols. 

Le  Sol  des  Romains  et  celui  des  Rois  de  \n 
première  race  étant  d'or  fin ,  de  quatre^-vin^rt- 
cinq  grains  un  tiers,  poids  de  Marc,  donc  sa  \a- 
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leur  MTfiit  ftojourd'hui  de  qttinze  Lfired  "sh  Solb 
dix  Deniers  denxtiers.         -^         '  -    ^ 

Le  Deniei»  était  é'afgfèiit  fin,  pesant  vingt  et  u* 
grains  y  poids  «de  Marc ,  et  comme'  la  Livre  A  ^or 
eontenait  déni  inlHe'  hait  ceht  qnatrc-vingt  De- 
nien ,  il  s^clhsttlt  qn^en  moltipliaifît  cette' dprnièft^ 
quantité  pair  ^vingtet  un/ oa'ào^a,sbitâti4e  lifiHe 
quatre  cent'i^itie^Vingt'  fiTmtii^êhï¥géVH'^  ^t^A 
était  ie  r«|iréseutaftif' d'une -iîvrtâ  dW,te<f  par  con- 
séquent la  pipopôrtion  'était  pi^eiiqae  4u  'dikième*  ; 
mais  Targent  à  doue  Deniers,  de' fi<i;  lie  vaut; 

suivant  I»  déelariitibn  du  Réî'préeitéé  /IqUe'cinr 

•  <  , 

quante-cinq  Livres  néttf 'Sols  denî  Deniers  ;  iinsi 
la  valeur  actuelle  du  Denier 'ne  serait'  qne  d^en"- 
viron  quatre  Sols.  (!>spenâaht  le  DetAét  élâiH  Te 
quarantième  étf  Sbl  d^of ,  qui  vaut  qt/iàze  L^es 
six  Sols  dix  Deniet^  deux  tièt*s,  il  esf  évîdent'qnè 
le  Denier  d'alors  devait  représenter  sepi  Sols  hart 
Deniers  un  quinzlèmfé  de  notre  Monnaie  cou- 
rante. 

Sons  la  même  race  Ktérovingienne ,  il  y  stvail 
aussi  un  Sou  d^argent  qui  ne  valait  que  douze 
Deniers  d'argent  ;  on  s'en  est  servi  sous  la 
deuxième  race  et  hiéiDe'dàfas  !è  commencement 
de  la  troisième;  mais  il  est 'difficile  de  dire  quel 
ctait  le  poids  de  ce  Sou,  et  la  quantité  qui  ^oln- 
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poseit  la  Liyi!e.  Jl  ^ei  eerlaiii  toutehiîs  qu^on  en 
taillait  plus  de  vingt-deux  4Mtft]B9  livre  d'efgent, 
puisque  Pépio  ordonna  qu^oi^  ii'ea  taiUertit  que 
ce  nombre  y  ce  qui. prouve  que  MHis'lh  première 
race,  elle  en  coutqoait  davantfgç.  Pépin  prdoniM 
au^i  que ,  de  ,e^ ,  vingtrdeux  Sola  y  le  Mettre  de 
la  Monnaie  en  garderait  un,.et.refteeltitait  les  an* 
ireB  à  celui  qui  aurait  fourni  la  «li^rt» 

Celte,  livre  dç  poids >  e^ttimei  nous  Tairons. déjà 
dit^  étoit  la  romaine  ^  et. pesait  8ii|  ;itiiUeqent 
quar^nte-q^Mtre  grains  qu  d»i  !oticqb.  deur  tiers , 
poids  4^  Marc.  Aiasi  je  3ol  d'argent ,  dont  il 
est  parlé  dans  Tordonnance  de  Pépiif ,  devait  pe- 
ser .deux  cent  soixante^ix-neuf  grains  trais  on- 
Zf  èmesy  et  le  Denier^  qui  est  la  douzième  partie 
du  Sel  y  vingt-trois  grains  trob  oa^i^mes.  Alors 
ce  Sol  vaudrait  aujourd'hui  un  pea  plus  de  trois 
Livres  quatre  Sols  huit  Slenj^rs ,  et  le  Denier 
cinq  Sols  quatre  Déniées  deux  tiers. 

Sous  Charlemagne ,  on  compta ,  comme  au- 
jourd'hui ,  en  Livr^  ^  Sol^  et  Deniers ,  et  ces 
Monnaies  étaient  réelles  et  non  fictives  comme 
aujourd'hui. 

La  livre  d'ai^eot  éU|it  ,dtt  .poids  de  dooK  on- 
ces et  se  partageait  en  vingt  Sols  j  dont  chacun 
se  divisait  en  douze  Deniers.  Cette  Livre  était ef- 
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iectÎTe,  d*oè  elle  était  dite  mmerain  ou  de  compte, 
eontenant  six  mille  neof  cent  douse  grains  d^ar- 
geot  lin  :  elle  eut  cours  pendant  tout  le  règne  de 
Ghariemagne  et  celui  de  son  successeur;  elle 
faudrait  aujourd'hui  quatre-vingt  Livres  trois 
Sols  neuf  Deniers,  le  Sol  quatre  Livres  deux  De- 
niers un  quart,  et  le  Denier  six  Sols  huit  Deniers 
trois  seisièmes. 

On  ne  sait  rien  de  la  valeur  de  la  Livre  d*or 
sous  Ghariemagne  ;  mais  il  parait  que  le  Sol 
à*ùt  se  divisait  encore  en  quarante  Deniers, 
etqu'il  était  plus  pesant  que  ceux  dont  il  est  parlé 
dans  la  Loi  Salique. 

On  continua  de  compter  par  Livres  jusqu'au 
règne  de  Phippe  I*',  qui  substitua  le  poids  de 
Mare  à  la  Livre  Gauloise  :  le  Marc  fut  et  est  en- 
core de  huit  onces  ou  deux  tiers  de  la  Livre. 

Le  paiement  en  monnaie  n'était  pas  le  seul  en 
usage.  On  donnait  Tor  et  Tai^nt  en  masse  et 
an  poids,  de  même  que  ches  les  Romains^  dans 
les  grands  paiements,  et  on  n'employait  la  Mon- 
Dtte  que  dans  les  choses  de  détail  et  dans  les  pe- 
tits objets  de  commerce.  Dans  le  premier  cas  on 
disait  :  cette  terre  a  été  vendue  tant  de  Marcs 
dW  ;  je  dois  cent  Marcs  d'argent ,  etc. 

Presque  tous  les  Deniers  qui  nous  restent  de 
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Cbarles-le-Cbauve  soût  d'environ  trente -deui 
grains.  Ainsi  le  Sol  devait  peser  trois  cent  quatre- 
vingt-quatre  grains  d^ai^ent,  et  il  ne  devait  y  en 
avoir  que  dix-huit  à  la  Livre  de  poids,  et  comoie 
d'après  1er  Capitulaire  de  ce  Prince,  de  Tan  864, 
la  proportion  entre  For  et  Targent  était  du  doa- 
ziètike ,  la  Livre  d'^or  iin  valait  dit  Livres  seiae 
Sols,  et  la  Livre  d'argent  fin  dix-hoit  So\a.  Ainn 
le  Sol  dVgent  de  ce  temps-là  vaudrait  «ujoar- 
d'hui  quatre  Livres  neuf  Sols  un  Denier  un  sixiè- 
me ,  et  le  Denier  sept  Sols  cinq  Deniers  sept 
douzièmes. 

C'est  au  règne  de  Philippe  V  qu'on  fixe  la 
première  altération  des  Monnaies.  Ce  Monarque 
fit  frapper  des  espèces  d'argent  y  altérées  par  un 
tiers  d'alliage  en  cuivre.  L'altération  fut  poussée, 
sous  les  règnes  suivants,  jusqu'à  moitié.  Dès  lors, 
le  nom  de  Livre  devint  fictif  aussi  bien  que  celui 
de  Sol.  En  insérant  un  tiers  de  cuivre  dans  une  Li- 
vre de  douze  onces  de  métal,  il  ne  devait  plus  y  en- 
trer que  huit  onces  d'argent  pur.  Aussi ,  comme 
nous  Pavons  déjà  dit ,  ce  fut  aous  ce  même  Phi- 
lippe qu'on  quitta  la  Livre  de  douze  onces  pour 
prendre  le  Marc  de  huit  onces,  parce  qu'effective- 
ment une  Livre  d'ai^ent  monnayé  ne  contenait 
plus  que  huit  onces  d'argent  pur.  Les  redevances 
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fooeières  en  argent  souffrirent  beaucoup  des  ré* 
Tolulions  sorvenoes  dans  la  valeur  numérique  des 
espèces,  et  furent  enfin  réduites  presques  k  rien, 
lorsqu'avecladix^hnitième  partie^d'un  Marc  d'ar- 
gent on  acquittait  une  rente  qui,  dans  l'origine, 
était  la  totaUtéd'on  Marc. 

DIaprèa  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  on 
peat,  suivant  les  meilleurs  Auteurs,  poser  en 
tbése  générale  que  le  Mare  d'argent  fin  mon** 
oayé  valait  trois  Livres  Tournois  sous  les  deux 
prenaières  races  de  nos  Rois  et  sous  la  troisième 
JDsqa'i  b  mort  de  Louis-le-Gros ,  arrivée  en 
4437,  et,  en  oaloulant  approximativement  d'a- 
près cette  base ,  on  n'aura  pas  à  craindre  de  se 
tromper. 

Sons  Louis-le-Jeune ,  qui  régna  en  4457  jus* 
qu'en  4480,  le  Marc  d'ai^ent  est,  en  4444  ,  à 
quarante  Sob,  et,  en  4458,  à  cinquante-trois 
Sols  qfoatre  Deniers. 

Sous  Philippe-Auguste,  qui  régna  depuis  4480 
jusqu'en  4225,  le  Marc  d'argent  est  à  quarante- 
huit  et  k  cinquante  Sols. 

Sons  Louis  YIII ,  qui  régna  depuis  4223  jus- 
qu'en 4226,  le  Marc  d'argent  vaut  de  cinquante 
a  cinquante-quatre  Sols. 

Sous  Louis  IX  ou  Saint  Louis ,  qui  régna  de- 
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puis  4226  jusqu^en  4270,  Targent  est  à  cm* 
qaante-quatre  Sols  cinq  Deniers  le  Marc. 

Ce  Prince  est  le  premier  qui  fit  frapper  des 
AgneU ,  c^estrè-ifire  des  pièces  qui  représentaient 
un  Agneau  avec  une  Croix.  Ils  étaient  d'or  fia , 
et  avaient  cours  pour  douse  Sols  six  Deniers.  On 
en  taillait  cinquante-neuf  un  sixième  au  Marc , 
par  conséquent  le  Marc  d'or  ne  yalait,  du  temps 
de  ce  Prince ,  que  »^trente*six  Livres  dix-neuf  Sols 
sept  Deniers ,  et  l'Agnel  vaudrait  aujourd'hui 
quatorze  Livres  un  Denier.  Le  Marc  d'argent  fin 
valait ,  comme  nous  l'avons  dit ,  cinquante-qua* 
tre  Sols  sept  Deniers ,  et  le  Marc  monnayé  cin- 
quante-huit Sols ,  son  titre  étant  à  onze  Deniers 
douze  grains.  Ainsi ^  les  quatre  cents  mille  Livres 
qu'on  paya  pour  la  rançon  de  ce  Prince ,  font 
un  peu  plus  de  cent  trente-sept  mille  neuf  cent 
trente-un  Marcs,  qui  feraient  aujourd'hui  de 
notre  Monnaie  sept  millions  soixante-six  mille 
trois  cent  trente-une  Livres  huit  Sols  quatre  De- 
niers. 

Sous  Philippe  111,  dit  le  Hardi^  dont  le  règne 
fut  depuis  4270  jusqu'en  4285,  le  Marc  d'ar- 
gent vaut  depuis  cinquante-quatre  jusqu'à  cin- 
quante-six Sols. 

Son  successeur,  Philippe  IV  ou  le  Bel ,  est  le 
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premier  qui  ait  fait  mettre  sar  nos  Ifomiaies  la 
légende  Sit  Namên,  efc*  Il  la  fit  mettre  sur  celle 
qu'il  fit  frapper  en  '1289.  Sous  son  règne ,  qui 
finit  en  4544 y  1^1  Marc  d^argent  monta  successi- 
vement de  dnquante-cinq  Sols  six  Deniers  à  knit 
livres  dix  Sols.  Il  était  à  ce  dernier  taux  en 
4305,  mais  il  descendit  aussi  successivement, 
et  en  4544,  il  était  à  quarante^Htre  Sols  sept 
Deniers. 

Soos  Lonis^  X ,  dit  le  Hntin  y  Vest-à<rdire  de- 
puis 4544  jusqu'en  4546,  le  Marc  d^or  fut  à 
vingt-huit  Livres  et  le  Marc  d^argent  à  quarante- 
quatre  Sols. 

Sous  PbiKppe  V ,  dit  le  Long ,  qui  régna  de- 
puis 4546  jusqu^en  4522,  le  Marcd^argent  mon- 
ta de  quarante-quatre  Sols  à  trois  Livres  huit 
Sols  et  à  quatre  Livres. 

Sous  Charles  IV ,  dit  le  Bel ,  qui  régna  depuis 
4522  jusqu'en  452S,  Targent  fut  à  quatre  Li- 
vres ,  quatre  livres  dix  Sols  et  cinq  Livres  onze 
Sols  le  Marc. 

Sous  Philippe  YI,  dit  de  Valois  ,"qui  occupa 
le  trône  depuis  4528  jusqu'en  4550  ,  le  Marc 
d'aigent  valut  depuis  cinquante-cinq  Sols  jus- 
qu'à treize  Livres  dix  Sols  ;  mais  le  prix  moyen 
est  de  cinq  Livres. 
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Les  moauaies  sous  le  régne  du  Roi  Jean,  c^est- 
à*dire  dlepuis  4350  jusqu'en  4364  ,  subirent 
encore  plus  de  variations  que  sous  son  père  Phi- 
lippe j  et  comme  le  taux  de  Fargent  est  le  poub 
de  rÉtat  9  et  il  &ut  dire  que  la  France  fut  alors 
dans  une  espèce  de  fièvre  continue.  Les  dioses  en 
vinrent  au  point  ,.que  le  Roi  fut  obligé  de  payer 
ce  qu^il  achetait  pour  sa  maison  y  avec  une  mon* 
naie  de  cuivre  qui  avait  au  milieu  un  petit  clou 
d'argent.  En  effet  on  trouve  que  le  plus  bas  prix 
de  Targent  fut  à  quatre  Livres  le  Marc,  et  qu'il 
s'éleva  y  au  milieu  des  variations  multipliées , 
jusqu'à  cent  deux  Livres ,  c'est-à-dire  presque  le 
double  de  sa  valeur  moderne.  Cependant  on 
peut  compter  que  le  prix  le  plus  commun  fût  de 
six  à  sept  Livres  le  Marc. 

Sous  Charles  Y,  qui  régna  depuis  4564,  jus- 
qu'en 4  580,  le  Marc  d'or  était  à  soixante- trois  Li- 
vres dix-sept  Sols  six  Deniers,  et  celui  d^ai^ent  à 
cinq  Livres  seize  Sols ,  d'où  il  suit  que  la  somme 
de  dix  mille  Livres ,  que  ce  Prince  donnait  à  ses 
filles  en  les  mariant ,  vaudrait  aujourd'hui  qua- 
tre-vingt-dix mille  Livres* 

Pendant  les  premières  années  du  règne  de 
Charles  VI,  qui  conmience  en  4 580 ,  le  Marc 
d'or  et  le  Marc  d'argent  furent  au  même  prix  où 


DC   SYSTÈME  MONETAIRE.  455 

on  les  a  yv»  sous  le  règne  précédent;  mais 
la  guerre  contre  les  Anglais  obligea  d'affaiblir 
les  monnaies ,  de  maniée  qu'en  4420^  époque 
où  mourut  Charles  Y! ,  le  Marc  A^or  valut  cent 
soixante  onze  Livres  treize  Sols  quatre  Deniers,  et 
le  Marc  d'argent  s'életa  jusqu^à  trente-cînq  livres. 

Charles  VU  à  son  avéneitient  au  trône  y  vit  le 
Marc  d'argent  porté  à  quatre-vingt  livres  ;  mais 
il  le  iil  réduire  en  4  422  y  et  pendant  le  reste  de 
son  règne,  qui  finit  en  4464 ,  le  Marc  d'argent 
est  ordinairement  de  sept  à  huit  Livres. 

Le  Marc  d'argent  sous  Louis  XI  y  c'esiè-dire 
depaia  4  464  jusqu'en  4  485  y  fut  à  huit  Livres 
quinze  Sols  y  et  à  dix  Livres  y  et  le  Marc  d'or  à 
cent-dix  huit  Livres  dix  Sols. 

Sous  Charles  VIII ,  le  Marc  d'or  à  cent-trente- 
Livres  trois  Sols  et  eelui  d'argent  è  onze  Li- 
vres. 

Sons  Louis  X\l  y  qui  régna  en  4498  y  le  Marc 
d'or  eat  an  oième  prix,  et  celui  d'argent  è  douze 
livres  quinze  Sols. 

Sous  François  I*,  qui  monta  sur  le  trône  en 
4  545,  l'or  fut  à  cent-soixanten^inq  Livres  le  Marc^ 
et  l'argent  i  quatorze  Livres  dix  Sols. 

Même  valeur  sous  Henri  II  et  François  IL 
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Sous  Charles  IX,  Tor  yaat  deux  cents  livres  le 
Marc  y  et  Targent  à  dix-sept 

Sous  Henri  III ,  le  premier  est  à  deux  cent 
vingt-deux  Livres  ^  et  le  deuxième  à  dix-neuf  Li- 
vres. 

Sous  Henri  lY ,  Tor  est  à  deux  cent  quarante 
Livres  dix  Sols  y  et  Pargent  à  vingt  Livres  cinq 
Sols  quatre  Deniers. 

Sous  Louis  XIII  y  le  premier  est  à  trois  cent 
quatre-vingt-quatre  Lîvfes  y  et  le  second  à  vingt- 
six  Livres  dix  Sols. 

A  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  le  Marc  d'or 
est  à  quatre  cent  vingt  Livres  y  et  celui  d'argent 
à  vingt-huit  Livres. 

Ces  notions  établies,  il  y  a  à  considérer  d'une 
part  : 

Que  Targent  monnayé,  dans  les  siècles  qui  ont 
précédé  le  nôtre ,  avait  une  valeur  numérique  , 
sujette  à  beaucoup  de  variationls. 

Les  auteurs  ou  les  actes  expriment  bien  la  va- 
leur d'un  objet  en  argent ,  mais  ils  se  servent 
des  mots  usuels  de  Lhfres,  Sots  $t  Deniers  y  qui, 
sans  changer  de  formes ,  sont  susceptibles  d'ac- 
ceptions variables  selon  les  temps  et  les  lieux. 

Ainsi  les  uns  comptent  par  la  Livre  Psarisis  ; 
les  autres ,  par  la  Livre  d^Ânjou ,  ou  bien  par  la 
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Livre  de  Rouen  ou  celle  de  Tours  ;  et  joemme 
souvent  ils  n^ligent  d^exprimer  eelle  doAt  ils 
font  ueage ,  on  se  trouve  toujouos  exposé  a  l^ire 
un  faux  calcul ,  lorsqu'on  veut  rapprocher  les 
prix  qu'ib  énoneent  du^  prix  des  temps  mo- 
dernes. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  : 

4*  Que  la  Livre  Pariais  se  trouvant  énoncée  dans 
un  acte  quetcon^ue ,  il  faut  ajouter  un  quar^  en 
sus  à  la  Livre  tojumoii,  pour  la  reiidre  équivalente 
à  la  livre  Pariais^  Ainsi  vingt  Sols  Pariais  égafent 
YÎngt-cinq  Sols  Tournois.^-rG80i  Lifres  Parisîs 
valent  cent  vingi<;inq  livres  Tournois^  etc.  ;  • 

2*  Que  la  Livre  Pariais  ^de  vingt  Solp  ^  valait 
vingt-sept  Sols  dix  Deniers  Angevins^  el  qu'ainsi 
quatre-vingt-dix-neuf  Livres  neuf  Sols  Angevins 
ne  font  que  soixante-huit  Livres  cinq  Sols  Parisis; 

5*  Que  la  Livre  de  Rouen  était  absolument  la 
même  que  la  Livre  Angevine ,  et  que  ces  Livres 
sont  quelquefois  prises  chacune  pour  et  cfomme 
un  Marc  d'argent  ; 

4*  Que  la  Livre  Anglo-Normande  était  de  vingt 
Sols,  et  le  Sol  tantôt  de  vingt,  tantôt  de  seize  De- 


niers ; 


5""  Que  le  Marc  d'argent  est  pris,  au  xii'' siècle, 


/ 
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àrSchicpiierdeCaeû,  tanlM  pour  treize  Sols  qua- 
tre Deniers,  tantôt  pour  treize. Sols  dix  I>eniers  , 
et  quelquefois  pour  quatorze  Sols  neuf  Deniers  ; 

6^  Qu'enfin,  dans  les'Xii^  et  xuf  siéoles,  lors- 
qu'on payait  en  or ,  on  donnait  tantôt  neuf ,  et 
tantôt  dix  Marcs  d'argent  pour  un  Mare  d'or , 
tandis  qu'aujourd'hui  l'or  Tbiit  quinze  fois  plus 
que  l'argent.  ' 

D  fant  sairoir  auséi  : 

Que  dans  les  sièeles  qui  otit  précédé  le  nôtre , 
il  est  arrivé  souvent  que  les  sommes  stipulées 
daib  kg  actes  et  contrais  ,  au  lieu  d^étre  expri* 
raées  en  râleurs  de  tsompte ,  le  sont  au  contraire 
par  le  nom  des  monnaies  courantes  à  cette 
époque,  actuellement  inconnues,  et  qui ,  même 
dans  le  temps ,  ont  quelquefois  subi  de  notables 
variations  de  prix. 

Ainsi  par  exemple  : 

En  4545,  ta  MëUle  vaut  neuf  Deniers  k  la  Saint- 
Michel,  et  trois  Deniers  à  Ta  Toussaint  suivante, 
eten4544,  elle  continue  de  valoir  trois  Deniers. 

En  4546 ,  ta  Chaere  ou  l'Écu  à  la  Chaire,  vaut 
vingt-cinq  Sols  Parisis,  ou  trente-un  Sols  trois  De- 
niers Tournois. 

En  4555,  le  Roi  fit  fabriquer  des  Blancs  ,  ou 
Deniers  blancs ,  valant  chacun  huit  Deniers. 
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En  4355,  k  Mùuhm  ou  Florin  au  mouton  d'or 
fin,  faat  yingt-cûaq  Sols  Toiimois.  On  en  fabri- 
quait cinquante-deux  eu  Marc. 

En  4356 ,  un  Agnel,  ou  Denier  d'or  fia  ,  vaut 
^îngt  Sols  Porisifl*  C'est  la  même  momiaia  que  la 
dernière.  •  • 

En  4566,  le  ?l0ble  d'Angleterre  vaut  soixante- 
quatre  Francs  d'or. 

(  Nota  y  à  celte  époque  y  que  Livre  Tournois  et 
Franc  sont  synonymes.  ) 

En  4569^  le  Franc  d'or  vaut  vingt  Sols. 

En  4567,  TÉcu  et  demi  de  Jean=:un  Franc. 

En  4396,  TÉcu  d'onsvingt-deux  Sols  six  De- 
niers Tournois. 

En  4443,  IeBlanc=sdix  Deniers. 

En  4444,  l'Écu  d'or ,  jusqu'en  4429,=\ingl- 
deux  Sols  six  Deniers. 

En  4427,  deux  cents  Marcs  d'argent  sont  es- 
timés huit  cents  Éeus  d'or. 

En  4  438,  un  Saluisrquinze  Sols  Tournois. 

En  4  444  ,  Un  Gros=svingl  Deniers  , 

Un  Noble  d'orzxvingt  Gros, 
Un  Salul=:dix  Gros, 
Un  Noble=deu\  Saints . 
Un  Salutstrente  Sols , 
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Un  Noble^ssoixante  Sois  et  quel- 
quefois ômquante-huit  Sok  six 
Deniers  Tournois. 
En  4446 ,  un  Saiut=trente  Sols. 
En  4  459  y  dix  Écus  d^or  donnés  pour  affran- 
chir une  rente  de  4 5  Livres. 

En  4  476 ,  suppression  des  Mailles. 
En  4500,  rËcu-Couronnes=trente  cinq  Sols. 
En  4  555,  FÉcu  au  Soleibzsquarante-cinqSols. 
En  4558 ,  le  Noble  Rosesacinq  Livres  douze 

Sols  six  Deniers. 
Le  Ducal2=quarante-buit  Sols, 
L^Écu  Sol=:quarante-cinq  Sols. 
En  4554  ,  rÉcu-SoI=quarante-six  Sols. 
Un  Henri=einquaute  Sols. 
Un  Philippe=trente^un  Sols  y 
UnÉcu  Vieilsdnquante-cinqSols, 
Un  Ecu  de  Flandres  =r  quarante- 
quatre  Sols  y 

Un  ECU  Demi-Couronne=:quanin- 

te-cinq  Sols, 
Une  Obole=vingt-cinq  Sols. 
En  ce  cas ,  si  Ton  trouve  dans  les  actes  une 
monnaie  Française  dont  on  ne  connaisse  pas  la 
valeur,  il  faut  recourir  au  mol  Monetay  dans  le 
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DkU&MOriÊm  Mediœ  et  Infimœ  Latkiitùlii  de  Du* 
eange,  pour  en  connaître  le  prit. 

Sur  toates  les  données  du  sujet ,  on  peut  con- 
sulter aussi  an  besoin  :  Le  Blanc  ^  Traité  Hist. 
sur  les  Monn.  de  France,  in-4^4690. — Du- 
p»é  de  Saint-Maur,  Ess.  sur  les  Monn.,  etc.,  in- 
^  4746. — ^Et  Dupuy  ,  Dissertât.,  etc.,  dans  les 
Hém.  de  TAcad.  des  Inscript.,  etc.,  t.  XXYII, 
p.  754,  etc. 

Ajoutons  toutefois  encore  un  clemier  mot  sur 
les  BeêantM. 

(Tétait,  comme  on  sait,  une  monnaie  d  W,  ainsi 
appelée  de  Tancien  nom  de  Byzance,  aujourd'hui 
(kmitamtmople,  où  elle  était  frappée  par  les  Empe- 
reurs Grecs.  Elle  a  eu  cours  en  Normandie  à  la 
suite  des  Croisades ,  et  on  peut  croire  que  les 
Croisés  y  en  avaient  rapporté  en  quantité  consi- 
dérable ,  puisqu'elle  était  admise  dans  les  con- 
trats et  dans  les  paiements  faits  à  FÉchiquier  de 
Caen.  La  halle  de  cette  ville  fut  fieffée  par  le  Roi 
Jem^-ianê'Terre ,  à  Henri  de  Pont-Audemer ,  pour 
une  rente  de  dix  Besants  y  per  decem  Bisùntiù.  La 
Sergenterie  de  Vire  devait  une  rente  de  deux  Be- 
sants au  même  Duc  de  Normandie.  Dans  le  xii* 
siècle,  le  Besant  était  estimé  sept  Sols  de  la  mon- 
naie Normande.  Dans  les  siècles  suivants ,  il  est 
1.  Il 
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porté  à  vingt  Sols  ;  enfin  en  i  45>l ,  on  payait  trente 
Sols  au  Domaine  pour  un  Besant ,  ce  qui  ferait 
plus  de  quatre  Francs  d^aujourd'hui. 

Diaprés  toutes  ces  variations  dans  les  noms  H 
la  valeur  des  monnaies  anciennes ,  on  doit  voir 
combien  il  est  difficile  de  rapprocher  les  prii 
des  siècles  précédents  de  nos  prix  actuels ,  et  par 
conséquent  d^estimer  y  avec  certitude  et  préci- 
sion j  le  prix  du  blé  à  ces  époques  reculées. 

Nous  pensons  donc  que,  pour  le  connaître 
avec  justesse  ,  il  n'est  pas  de  règle  plus  sure  que 
de  suivre  la  valeur  du  Marc  d'argent.  Ainsi  je 
trouve  que  le  boisseau  de  blé,  dans  telle  année, 
a  valu  telle  somme.  Je  commence  par  m'assurer 
de  la  valeur  du  Marc  d'ai^ent  à  la  même  épo- 
que ;  je  cherclie  ensuite  combien  de  fois  le  prix 
du  boisseau  de  blé  s'y  trouve  répété.  Ce  dernier 
nombre  étant  trouvé ,  je  m'en  sers  pour  diviser 
les  cinquante-cinq  Francs  que  vaut  aujourd'hui 
le  Marc  d'argent,  et  le  résultat  de  l'opération  me 
donne  le  rapport  entre  l'ancien  prix  du  blé  et  la 
valeur  actuelle  de  ce  prix* 

Exemple  :  En  l'année  >I202  huit  boisseaux  de 
blé,  ce  que  nous  appelons  le  SaCy  et  que  les  Pari- 
siens et  les  Rouennais  appellent  le  Scxtier ,  valait 
six  Sols,  prix  courant,  c'est-à-dire  neuf  Deniers 
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le  boisseau.  Cherchant  d^abord  le  prix  du  Marc 
d'argent ,  même  année ,  je  trouve  qu^il  était  de 
quarante-huit  Sols  Pariais  ou  de  soixante  Sols 
Tournois.  Je  divise  ensuite  soixante  par  six  et  le 
quotient  me  donne  dix  ;  ainsi  en  A  202  ,  le  sac 
de  blé  valait  la  dixième  partie  du  Marc  d^argent. 
Après  cette  opération  ,  je  divise  par  dix  les  cin- 
quante-cinq Livres ,  prix  du  Mare  actuel ,  et  je 
trouve  cinq  Livres  dix  Sols.  Alors  je  conclus  que 
les  six  Sols ,  prix  du  sac  de  blé  en  4  202 ,  valent 
cinq  francs  dix  Sols  de  notre  monnaie  actuelle , 
et  que  les  neuf  deniers  y  prix  du  boisseau  à  la 
même  époque,  valent  treize  Sols  neuf  Deniers 
d'aujourd^hui.  Ainsi ,  en  4  202 ,  il  fallait  payer 
le  dixième  du  Marc  pour  un  sac  de  blé ,  et  cette 
année,  4S48,  il  faut  en  payer  environ  les  quatre 
cinquièmes ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  en 
4202  il  fallait  payer  la  quatre-vingtième  partie 
du  Marc  d^argent  pour  un  boisseau  de  blé  ,  et 
aujourd'hui  il  faut  en  payer  un  peu  plus  de  la 
oniième  partie. 

Après  ces  préliminaires ,  nous  allons  exposer 
la  série  des  variations  du  prix  du  blé  et  de  quel- 
ques denrées,  à  Caen,  d'après  les  actes  que  nous 
avons  vus  y  de  l'an  4202  à  l'an  4663  y  en  obser- 
vant que  nous  exprimons  toujours  les  prix  en  Li- 
vres Tournois. 
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D'abord  |  d'aprèa  les  meilleun  Auteurs  y  nous 
posons  en  thèse  générale  que  le  Marc  d^ai^nt  fin 
monnayé  y  pendant  les  deux  premières  races  do 
nos  Rois  et  jusques  à  Saint  Louisy  a  toujours  Yalu, 
par  supposition ,  quarante4iuit  Sols  Farisis  ou 
soixante  Sols  Tournois.  Le  sac  de  blé  répondait 
alors  communément  à  la  dixième  partie  du  Marc 
d^argent ,  c^esl-è-dire  à  six  Sok  Tournois  y  et  le 
boisseau  à  neuf  Deniers. 

Reprenons  maintenant  an  règne  de  Saint 
Louis: 

4229)  rente  d^un  sextier  de  blé  (le  sextier  de 
Caen  de  douze  boisseaux) ,  vendue  six  Livres. 
L^argent  produisait  alors  un  intérêt  au  Denier 
dix  y  par  conséquent  les  six  Livres  donnaient 
douse  Sols  par  an ,  le  blé  valait  donc  un  Sol  le 
boisseau. 

Même  année,  rente  de  soixante-douze  bois- 
seaux, quatre  chapons,  soixante  œufs  et  neuf 
Sols  ^argent,  vendue  cinquante  Francs. 

4249  y  le  blé  à  un  Sol  le  boisseau. 

4  272  y  rente  de  trente  Sols  y  vendue  seize 
Francs. 

4276^,  rente  de  douze  boisseaux ,  vendue  six 
Livres. 

En  général,  pendant  tout  le  reste  de  ce  siècle^ 
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la  rente  da  textier  de  bl6 ,  ou  douse  boisseaux , 
6rt  ▼endoe  cinq  Livres  dix  Sok  six  Deniers  et  sept 
Lifres  dix  Sols.  Alors  Pargent  étant  au  Denier 
dix ,  on  doit  trouver  facilement  le  prix  du  blé , 
et  voir  qne  le  minimum  est  de  orne  Deniers  le 
boisseau ,  et  le  maximum  de  quatone  deniers  et 
demi. 
4509 ,  rente  de  dix  Sols ,  vendue  cinq  Livres. 
4522,  Tacre  dé  terre,  à  Langrune,  donnée 
par  bail  de  sept  ans,  à  raison  de  dix  boisseaux 
de  blé  par  an. 
4526 ,  le  boissean  est  à  un  Sol  trois  Deniers. 
•—      seise  chapons  sont  vendus  seise  Sols 

quatre  Deniers. 
4566,  rente  de  six  boisseaux,  vendue  cinq  Li- 
vres, par  conséquent  le  blé  h  un  Sol  bult  Deniers 
le  boisseau. 

4598,  le  lomiean  de  cidre ,  fût  et  jus,  cinq 
Livres. 
4580,  rente  de  dix  Livres,  vendue  cent  Livres. 
—    rente  de  douze  boisseaux ,  vendue  dix 
Livres ,  par  conséquent  le  boisseau  à 
un  Sol  huit  Deniers. 
4584 ,  le  boisseau  h  un  Sol  six  Deniers,  et  deux 
Sols  un  Denier. 
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-—  deux  sextiers  de  pommes,  quarante-huit 
boisseaux  au  sextier ,  vendus  cin- 
quante Sois. 

-r-  Le  tonneau  de  cidre ,  fût  et  jus ,  de  sept 
Livres  à  sept  Livres  six  Sols. 

—  sept  cents  Livres  de  fil,  quinze  Livres ,  à 

Vaucelles. 

—  pour  scier  quatre  acres  et  demie  de  blé, 

trente-trois  Deniers  et  demi. 

—  Tacre  au  terroir  de  Caen,  louée  sept 

boisseaux  et  demi. 

—  Tacre  à  Gairon ,  cinq  boisseaux. 

—  rente  de  dix  Livres ,  vendue  cent  Livres. 
A  382,  le  boisseau ,  deux  Sols  trois  Deniers , 

un  Sol  neuf  Deniers. 
-^     le  tonneau  de  cidre  de  quatre  Livres  dix 
Sols  à  cinq  Livres  dix  Solav 

—  rente  *de  ci^q  Livres,  vendue  cinquante 

Livres, 
id.  d^  vingt-deux  Livres  par  deux  eent 
vingt  Livres^ 
—  i  te  Marc  à  cinq  Livres  ouze  Sols  un  De- 
nier.   , 
1387,  le  boisseau  à  deux  Sols. 
4395,         Id.         à  deux  Sols  et  un  Sol  huit 

Deniers. 
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•1400,  le  boisseau  à  un  Sol  six  Deniers. 
iA04j         M.         à  un  Sol  huit  Deniei*s. 
4404,         id.         k  quinze  Deniers. 

4442,  Id.         à  deux  Sols. 

—     rente  de  six  Livres,  vendue  soixante  Li  • 
vres. 

4443,  le  boisseau  à  un  Sol  huit  Deniers. 

4444,  Id.         à  un  Sol  six  Deniers. 
4448,         Id.         à  un  Sol  huit  Deniers. 
4420.         id.         môme  prix. 

Nota  que  cette  mémo  année,  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  Henri  Y ,  ayant  conquis  la  Normandie , 
changea  le  boisseau,  en  ordonnant  qu^il  serait, 
dans  toute  la  Province ,  à  la  mesure  d^Arques  , 
qui  fut  de  quatorze  pots  d'Arqués  pour  la  Halle 
de  Caen.  Depuis  cette  époque ,  on  trouve  les 
deux  mesures  souvent  mentionnées  dans  les  con- 
trats. La  diiïérence  entrâtes  est  d'un  sixième  , 
de  manière  qu'il  en  fallait  six  boisseaux  de  Ton- 
cieone  pour  en  faire  cinq  de  la  nouvelle. 

4423,  le  boisseau  à  Tancienne  mesure ,  vingt 
Deniers,  et  à  la  nouvelle,  vingt-quatre  et  vingt- 
ciuq  Dénie». 
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4424y  le  boisseau  deux  Sois,  deux  Sols  un  De- 
nier à  lu  nouvelle  mesure. 

—  le  vin  de  Bourgogne ,  trois  Sols  quatre 

Deniers  le  pot ,  vendu  en  détaJK 
— *    le  tonneau  de  cidre,  de  six  Livres  cinq 

Sok  à  sept  Livres. 
— *    le  louage  d^un  cheval,  vingt  Déniera  par 

jour, 

—  le  boisseau  d^oignon ,  trois  S0I9  qmtre 

Deniers. 

—  la  livre  de  chandelles ,  de  dix-huit  à 

vingtrquatre  Deniers. 

—  quatre  porcs  gras,  six  Livres  sept  Sols 

six  Deniers. 

—  douze  moutons,  six  Livres. 

—  une  génisse,  trois  Livres  dix  Sols. 

—  douze  livres  de  lin  /  vingt-sept  Sols. 

—  dix  poulets ,  dix  Sols. 

4427,  le  boisseau  de  blé,  depuis  dix-huit  De- 
niers jusqu^à  vingt-cinq.  L^orge  à  dix  Deniers  et 
Tavoine  à  cinq  et  six  Deniers. 

4428y  même  prix. 

4429,  le  boisseau  à  deux  Sols  sept  Deniers, 
trois  Sols  six  Deniers. 

4  456 ,  le  boisseau  ^  un  Sol  huit  Deniers,  deux 
Sols ,  deux  Sols  six  Deniers ,  trois  Sols  neuf  De- 
niers, quatre  Sols  deux  Deniei-s. 
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4457,  wAtm  prix. 
•—    trois  ÏHBnb  gras,  dix*<ept Livres  dix  Sols. 

—  six  peaux  de  parchemin,  six  Sols  six  De- 

niers. 
4459,  mAme  prix. 
4445,  le  boisseau  k  deux  Sois. 

4448,  même  prix. 

•—    rente  de  deux  Livres ,  vendue  vingt  Li- 
vres. 

4449,  vingt  bœufs  gras,  vendus  cent  trente- 
deux  Livres  dix  Sds« 

4455,  neuf  acres  dç  terre,  à  Saint*Contest  et 
Saint-Oilles,  fieffées  par  quatre  Livres  doute  Sols 
six  Deniers  de  rente. 

44CO,  le  boisseau,  un  Sol  huit  Deniers. 

4497,  le  boisseau  ,  ancienne  mesure ,  deux 
Sofc  ;  mesure  nouvelle ,  deux  Sols  six  Deniers. 

4468,  mâme  prix. 

4474, même  prix. 

4475,  le  boisseau,  nouvelle  mesure,  deux  Sols 
ûx  Deniers^  etringt^ieux  Deniers,  ancienne  me- 
sure. 

4474,  mAme  prix. 

—  le  tonneau  de  cidre ,  trois  Livres  cinq 

Sols. 
~    dix-neuf  livres  de  beurre,  huit  Sols. 
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4477,  le  boisseau  ,  quinze  Deniers,  ancienne 

mesure  ;  vingt  Deniers  la  nouvelle. 
'--    le  chapon ,  un  Sol. 

—  la  poule,  neuf  Deniers. 

—  le  poivre ,  six  Sols  ia  livre. 

—  le  cent  d'œufs ,  Vingt  Deniers. 

—  la  cire^  trois  Sols  la  Livre. 

4478^  le  boisseau  &  vingt-^deux  Deniers ,  mesu- 
re ancienne ,  et  deux  Sols  six  Deniers 
à  la  nouvelle. 

—  cent  d'œufis ,  quinze  Deniers. 
'^    cent  d^allouettes ,.  cinq  Sols. 

—  une  oie ,  deux  Sols. 

—  le  chapon ,  un  Sol. 

—  le  notariat  de  Caen,  affermé  cent  soixante 

Livres  par  an. 
4479,  le  boisseau,  ancienne  mesure,  vingt  De- 
niers, et  vingt-cinq  Deniers  la  nouvelle. 

4484 ,  rente  de  vingt-quatre  boisseaux,  vendue 

vingt-quatre  Livres. 
-^    rente  de  six  boisseaux,  vendue  six  Livres. 
Ainsi  le  blé  à  deux  Sols  le  boisseau. 

4  488,  le  boisseau  deux  Sols ,  Fancienne  me- 
sure ,  et  deux  Sols  six  Deniers  la  nouvelle. 
4494,  même  prix. 
'*—    dix-^ept  acres  de  terre  et  deux  maisons , 
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k  Mathieu  et  à  Perien,  fieffées  par  la  ville  de 
Caen,  trois  Livres  dooxe  Sols  de  reote. 

4494,  jusqu^en  4548,  le  boisseau  au  même 
prii. 

4849,  le  boisseau  à  deux  Sois,  au  plus  bas,  et 
à  trois  Sols  au  plus  haut. 

4520,  le  boisseau,  mesure  ancienne,  dix-huit 
Deniers  ;  mesure  nouTelle ,  deux  Sols. 

4521 ,  le  boisseau,  mesure  ancienne,  trois  Sols 
six  Deniers  ;  mesure  nouvelle ,  cinq  Sob. 

4522,  le  boisseau,  mesure  nouvelle,  trois  Sols 
six  Deniers. 

4536,  le  boisseau  deux  Sols  six  Deniers,  nou- 
velle mesure^  et  vingt-six  Deniers  Tancienne. 

4538,  le  boisseau  à  trois  Sols  ,  le  minimum , 
et  à  quatre  Sols  le  maximum. 
4544,  les  gages  d'un  valet  de  hamois ,  vingt 
quatre  Livres  ;  d'un  jardinier,  vingt- 
cinq  Livres  ;  d^un  berger,  cinq  Livres. 
—    Targent  tombe  à  huit  pour  cent. 

4546,  le  boisseau,  de  vingt  à  vingt-deux  Sols. 

4547,  le  boisseau ,  à  quatre  Sols  dix  Deniers. 
4564,  le  boisseau ,  de  cinq  à  six  Sols. 

Nota.  A  cette  époque  on  cesse  de  mentionner 
Tancienne  mesure. 
4566,  le  boisseau,  à  quatone  Sols. 
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ran 

4  507, 

Id. 

àtreiieSt^. 

4568, 

Id. 

à  onfe  Sok. 

4569, 

Id. 

à  doDse  Sola. 

4570, 

Id. 

à  onze  Sols. 

4574, 

Id.  . 

&  quatonse  Sois. 

4572, 

Id. 

à  troii  Livres  quatre  Sob 

4575, 

Id. 

à  viiigt-4iuU  Sok. 

4574, 

Id. 

è  qoioie  Sois. 

4575, 

Id. 

à  treûe  SoLa. 

4576, 

Id. 

à  vingt-deiu  Sok. 

4577, 

Id. 

à  vingt  Sok. 

4578, 

Id. 

à  treize  Sok. 

4579, 

Id. 

à  dix-sept  Sok. 

4600, 

Id. 

à  vingt-trok  Sok. 

4604, 

Id. 

à  vingt-un  Sok. 

4602, 

Id. 

à  trente-quatre  Sok. 

4605, 

Id. 

A  trente  Sds. 

4604, 

Id. 

è  vingH«ax  Sok. 

4605, 

Id. 

h  vingtKjuatre  Sok. 

4606, 

Id. 

k  vingt-deux  Sok. 

4607, 

Id. 

&  quarante-un  Sok. 

4608, 

Id. 

à  trente-deux  Sok. 

4609, 

Id. 

à  vingtrdeux  Sok, 

4640, 

Id. 

à  vingt-neuf  Sok. 

4644, 

Id. 

à  trente^ix  Sok. 

4642, 

Id. 

à  vingt-un  Sok. 

4m, 

Id. 

mi, 

Id. 

AMU, 

Id. 

AMB, 

Id. 

m7, 

Id. 

ms. 

Id. 

4619, 

Id. 

4620, 

Id. 

4621, 

Id. 

4622, 

Id. 

4625, 

Id. 

4624, 

Id. 

4625, 

Id. 

4626, 

Id. 

4627, 

Id. 

4628, 

Id. 

4629, 

Id. 

4630, 

Id. 

4634, 

Id. 

4632, 

Id. 

4635, 

Id. 

4655, 

Id. 

4658, 

Id. 

4664, 

Id. 

4662, 

Id. 

4665, 

Id. 
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h  vingt-sept  Sok. 
à  vingt-six  Sols. 
h  trente  Sols. 
.  à  vingt-huit  Sols. 
h  quarante-deux  Sols, 
à  quarante-cinq  Sols, 
à  vingt-deux  Sols, 
è  vingtH]uatre  Sols, 
à  trente-un  Sols, 
à  trente-huit  Sols. 
à  vingt-huit  Sols, 
à  trente-sept  Sols, 
à  cinquante-un  Sols, 
à  trente-deux  Sols, 
à  trente-un  Sols, 
à  trente-trois  Sols, 
à  trente-un  Sols, 
è  quarante-cinq  Sols, 
a  trente-trois  Sols, 
à  trente-trois  Sols, 
à  trente-six  Sols. 

à  vingt-six-Sols. 

à  quarante-quatre  Sols, 
à  trois  Livres. 

à  cinquante-huit  Sols, 
à  quarante-cinq  Sols. 
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Cet  évén^nent  se  lierait  à  celui  de  la  destruc- 
tion d^une  forêt  de  Quincieux{on  Qtdnte'FeuUUjj 
qu^on  croit  avoir  existé  autrefois  sur  cette  côte, 
et  à  laquelle  en  effet  paraissent  avoir  pu  appa^ 
tenir  des  débris  de  racines  d^arhres ,  encore  en 
place,  sur  quelques  parties  des  glaises  du  Rivage, 
et  des  troncs  épars  sous  les  bancs  de  sable  envi- 
ronnants, d^où  on  les  voit  quelquefois  d^gés , 
à  la  suite  de  quelques  grands  coups  de  mer*  (4) 

Quelques-uns  ajoutaient  : 

V  Que  sur  ce  susdit  Rocher  de  Catvadoi  y  Ion- 
quMl  reste  lui-même  à  découvert ,  au  reflux  des 
grandes  marées  ,  des  pécheurs  du  pays  avaient 
remarqué  des  vestiges  d^anciennes  constructions, 
des  tracés  de  rues ,  et  peut-être  Touverture  d^on 
ou  de  plusieurs  puits  qu^on  y  aurait  creusés. 

2*  Qu^il  s^ était  conservé,  dans  les  Chartriers  des 
Seigneurs  du  Canton ,  des  actes  où  se  trouvait 
mentionné  l'ancien  Bourg  de  Calvados ,  et  qu'on 
allait  même  jusqu'à  dire  passés  devant  Us  TabeU 
lions  du  lieu. 

On  disait  d'autre  part  : 

(1)  Ce8  débris  tendent  à  disparaître  de  joar  en  joitr.  M.  Granl, 
curé  d'AsneUes ,  disait  en  1783  que,  depuis  qu'il  habitait  ee  pays,  il 
en  avait  tu  enleTer  plus  de  dnquanfe  charretées.  (Rot.  pen.  om.  m. 
ss.  Lamareyetc) 


DE   CALTADOS.  477 

Qo6  le  oom  de  Calvada$  était  EsfMignoI  ;  quUI 
96  rattachait  à  celui  de  Fa$9e  d'Espagne,  donné  à 
an  lieu  de  mouillage  y  attenant  ;  et  que  l'un  et 
Taotre  pomraient  se  lier  aux  souvenirs  de  quel- 
que événement  de  Thistoire  d'Espagne  ,  peut- 
être  à  ceux  de  la  dispersion  de  tlrrnndbte  Arma-' 
éa  de  Philippe  II  (ann.  4588  ),  dans  laquelle  ap- 
paremment se  serait  trouvé  un  YaUseau ,  ou 
on  Capitaine,  de  ce  nom  de  Cahaéo$ ,  qui ,  en 
échouant  sur  Técueil  ^Aenellei,  aurait  fourni  le 
sujet  d^y  attacher  son  nom. 

Ces  deux  opinions  ont  été  examinées  avec  plus 
eu  moins  de  suite  et  d'attention. 

La  première  (sur  l'objet),  privée  de  l'appui  des 
deux  faits  dont  on  prétendait  Tétayer,  et  qui 
n'ont  pu  être  établis,  est  restée  parlé  même  à 
l'état  d'hypothèse  gratuite ,  à  réduire  en  effet  à 
ce  seul  point  :  que  le  Rocher  «ctuel  de  Calvados 
a  pu  être  autrefois  couvert  de  terre,  et  faire  par- 
tie solide  de  la  côte,  avant  l'époque  où  un  débor- 
dement de  la  mer  y  a  submergé  ce  qui  devait 
former  la  Forêt  de  Quineieux. 

La  seconde  (sur  le  nom),  beaucoup  pitfs  plau- 
sible en  elle-même ,  a  prévalu  par  son  caractère 
de  vraisemblance 9  plutôt  que  par  aucune  preu\o 
positive. 
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On  iremarquera  toutefois  encore  à  Tappui  : 

4^  Que  le  Rocher  de  Calvados  ne  se  trouve  in- 
diqué sur  ajicune  carte  ,  soit  Française  ,  soit 
étrangère,  avant  Fépoque  du  désastre  de  V Armada 
Espagnole  en  4588. 

2*  Que  des  Cartes  Anglaises ,  de  peu  d'années 
postérieures  à  cette  même  époque ,  Tindiquent 
et  y  ajoutent  mention  formelle  du  grand  événe- 
ment qui  Ta  fait  nommer  ainsi.  Nous  avons  vu 
ces  Cartes  au  Musée  de  Londres  y  et  nous  regret- 
tons de  n^en  avoir  pas  pris  note  plus  précise , 
pour  en  faciliter  la  recherche  à  ceux  qui  vou- 
draient les  consulter  après  nous.  Il  serait  plus 
décisif,  si  la  chose  était  possible,  de  se  procurer, 
soit  en  Angleterre,  soit  en  Espagne,  une  liste  des 
vaisseaux  dont  a  dû  se  composer  la  célèbre  Amuh 
da.  La  Carte  du  Diocèse  de  Bayeux  ,  par  le  Cha- 
noine Petite ,  à  la  date  de  4  675 ,  est  la  première 
des  nôtres  qui  désigne  le  Rocher  de  Calvados  , 
et  elle  le  fait  sans  allusion  quelconque  aux  circons- 
tances  en  raison  desquelles  il  a  pu  être  ainsi  dé- 
nommé. 

Tout  considéré  sur  ce  point,  nous  ne  ferons 
pas  difficulté  d'admettre,  comme  à  peu  près 
établi  : 

Que  le  nom  de  Calvaéoê  doit  être  d'origine  Es- 
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pagnole  ,  eomme  Ta  fait  présumer  sa  forme  ; 
qu^il  se  rattachevraisemblablement  aux  désastres 
de  VÀrmada  de  Philippe  11 ,  en  4  588  ;  et  qu^il  a 
pu  passer  y  d'un  vaisseau  de  eette  flotte ,  au  Ro- 
cher de  notre  côte ,  sur  lequel  aura  échoué  ce 
même  vaisseau. 

Mais  voici  que  d'autres  questions  se  présen- 
tent, et  on  se  demande  tout  naturellement  : 

Si  ce  nom  de  Calvadoê  est  usité  en  effet  dans  la 
langue  E^gnole  ?  quelle  y  est  ou  y  pourrait 
être  sa  signification  connue  ou  plausible  ?  et  en 
cpiel  sens  il  doit  y  avoir  été  employé ,  comme 
nom  propre  d^un  vaisseau  ou  d'un  individu  ? 

Quelques-uns  ont  tranché  la  difficulté ,  en  sup- 
posant tout  simplement  que  le  mot  Calvados  si- 
gnifiait Cahaire,  et  que  c'est  dans  ce  sens  même 
qu'il  a  dû  se  prœdre  eomme  nom  de  vaisseau. 

Ceci  a  été  avancé  apparemment  sans  beaucoup 
de  réflexion.  Il  eût  suffi  d'ouvrir  un  Dictionnaire 
Espagnol  pour  reconnaître  aussitôt  qu'on  ne  peut 
en  déduire  absolument  rien  de  pareil. 

Ce  qu'on  n'eAt  pas  manqué  d'y  remarquer , 
comme  nous  l'y  remarquons  nous-mêmes  en  ce 
moment ,  c'est  d'abord  que  le  mot  Calvaire  se 
dit  en  Espagnol  CalvariOy  qui  ne  peut  en  aucune 
(a(^n ,  prendre  la  forme  de  Calvados. 
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C'est,  (l'autre  part,  que  ce  même  moi  AeCalva* 
dos,  ne  peut  être  régulièrement  pris  que  pour  le 
participe  passif  d^un  verbe  Calvar,  qui  devrait  si- 
gniCer  proprement  rendre  chauve;  mais  qui ,  dans 
des  acceptions  figurées ,  signifie  à  peu  près  dé- 
caiffer  le  btit,  au  jeu  de  la  Calva  (analogue  à  notre 
jeu  de  Bouchon) ,  ^t  aussi  leurrer  de  paroles  tron- 
penses,  etc. 

Et  notez  encore ,  qu'en  ce  cas ,  le  mot  devrait 
s'écrire  au  singulier  CalvddOy  sans  s  finale  (et 
avec  Taccent  sur  la  pénultième),  et  que  la  termi- 
naison OS  y  avec  laquelle  on  nous  le  donne ,  le 
mettrait  nécessairement  au  pluriel. 

On  jugera  sans  doute  qu'il  serait  difficile  de 
faire  de  tout  cela  le  nom  d'un  vaisseau  ou  de  son 
capitaine.  On  l'expliquerait  plus  naturellement,  ce 
nous  semble ,  comme  épithète  appliquée  aux  Ro- 
chers sous  marins  de  la  plage ,  que  les  Espagnols 
naufragés  auraient  appelés  peut-être ,  au  plu- 
riel y  los  Calvados ,  c'est-à-dire  les  Chauves  ou  les 
Pelés 'i 

Il  est  à  observer  que  parmi  les  Cartes  du  Mu- 
séum de  Londres ,  il  en  est  qui  écrivent  Cabfodor, 
au  lieu  de  Calvados.  Cette  variante  peut  n'être 
qu'une  altération  purement  fortuite.  Si  Ton  de- 
vait supposer  qu'elle  pût  tenir  à  d'autres  causes, 
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il  s'en  suivrait  oaturellement  d'aoU^es  ooDJectu- 
res^  que  nous  ne  voulons  pas  hasarder  dans  Té- 
tât présent  de  la  question. 

Nous  devons  remarquer  d'ailleurs,  quant  à  ce 
qui  regarde  nos  cartes  Françaises  : 

4*  Que  quelques-unes  des  plus  anciennes,  avant 
Petite  y  en  la  plaee  où  ce  dernier  désigne  le  Cal- 
vadoê,  ont  écrit  le  mot  Quaireême^  qui  fut  appa- 
remment alors  un  autre  nom  de  ce  lieu. 

2*  Que  celle  de  Jaillot ,  dédiée  au  régent ,  en 
4749,  en  reproduisant  le  nom  de  CalvaéM^  fi- 
gure ce  même  lieu  moins  comme  un  roclBet*  que 
comme  une  Plage  comfeHe  de  SaUes.  momfatUs ,  at- 
tenante à  la  côte  et  faisant  saillie  au  large ,  entre 
Arromanches  et  Saint-Cosme  ;  et  place  de  même, 
plus  à  Test ,  en  face  de  Ver  et  de  Grây,  d*autres 
terrains  de  même  espèce,  faisant  saillie  parallèle 
et  qu^elle  appelle  Ub  Eesarts ,  signiGanl ,  comme 
OQ  sait ,  um  emplacement  de  boi»  défrichés  (  ou  dé- 
truits). 

5*  Enfin  que ,  d'autre  part ,  Petite ,  qui  don- 
nait h  l'objet  cinq  lieues  d'étendue  en  longueur, 
de  Port-en-Bessin  à  Âsnelles,  fe  représente ,  dès 
son  temps  (4  675) ,  comme  une  Chaîne  cùntinuc , 
presque  attenante  au  rivage  ,  le  qualifiant  du 
nom  de  Rocher,  et  observant  «  qu'il  ne  partit 
«  qu'après  ies  grandes  marées.  » 
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Lorsqu'au  temps  de  TAssemblée  Constituante 
on  s'occupa  d'établir  la  division  de  la  France  eu 
départements  y  le  premier  nom  auquel  on  son- 
gea pour  notre  département,  fut  celui  d*Ome 
Inférieure.  On  raconte  qu'une  dame  de  Bayeux  (4  ) 
ft  laquelle  on  l'annonçait  y  se  récria  sur  le  carac- 
tère étroit  et  mesquin  de  cette  dénomination , 
et  indiqua  celle  de  Calvadoe  comme  de  beaucoup 
préférable.  Tout  le  monde  se  trouva  de  son  avis  ; 
ridée  fit  fortune,  et,  peu  de  jours  après,  une  ré- 
solution officielle  ea  avait  consacré  rapplication. 
Ce  fht  an  général  (député)  Félix  de  Wimpffen 
qu'on  attribua  surtout  le  mérite  de  l'avoir  fait 
prévaloir. 

(1)  mi*  Maanay,  sœur  4*ua  député  de  cette  ville. 


RECHERCHES 


SVR 


LA  TAPISSERIB  DE  BAYEIIX, 


LA  CONQUÊTE  DE  L'AHGLETERRE 


N.  S.  La  prenière  ébauche  do  Iratail  de  M.  De 
La  Rue  eor  ce  lajet  fîit  composée  en  1819,  et  par 
loi  eommmiiqiiée  alors  même  à  la  Société  des  Aiiti* 
qnaires  de  Londres  qni  TacciieilKt  avec  un  vit  inté- 
rêt, et  la  fit  tradnire  en  anglais  et  insérer  dans  le 
tonie  xTÎj  de  ses  mémoires. 

Cette  pnMication  produisit  un  effet  remarquable» 
en  ce  point  surtout  qu'elle  conduisit  à  l'idée  de  faire 
gra?er  un  dessin  fidèle  de  la  Tapisserie ,  qui  jusque 
là  n'était  connue  que  par  des  copies  confuses ,  et  en 
beaucoup  de  points  inexactes ,  de  Lancelot  et  de 
MoDtfaucon. 


M.  Stothard  fut  chargé  de  cette  entreprise  qu'il 
réalisa  avec  un  grand  succès,  pendant  un  séjour  de 
deux  années  qu'il  fit  à  cet  effet  à  Bayeuz. 

Par  suite  de  cette  opération,  le  monument  se  trou- 
va y  pour  ainsi  dire ,  placé  A  la  portée  de  toutes  les 
investig^ions,  et  soumis  de  fait  à  la  criti^e  de  tous 
les   esprits    capables   d'en    entreprendre   l'étude. 

La  question  de  son  origine  se  présentait  la  première 
à  examiner ,  et  a  donné  lieu  tout  d'abord  à  de  grands 
débats. 

Une  tradition  vulgaire  l'attribue  à  la  Reine  Ma- 
thilde ,  femme  du  Roi  Guillaumerle-Conquérant*  M« 
De  La  Rue  avait  prétendu  rejeter  cette  opinion  ;  d'au- 
tres l'ont  soutenue  contre  lui,  et  de  nouveau  il  a  dû 
se  représenter  pour  les  combattre.  Nous  avons  donc 
ainsi,  de  lui|  deux  mémoires,  l'un  de  Reeherehup 
l'autre  de  Répome  sur  le  même  objet. 

Tous  deux  ont  été  publiés  ensemble,  à  Caen,  for- 
mat in-4<»,  sous  la  date  de  1824. 

Nous  avons  cru  devoir  les  reproduire  ici  y  à  la  suite 
des  autres  morceaux  de  discussion  historique  de  Tau- 
teur»  où  il  nous  semble  que  leur  absence  eût  formé 
une  sorte  de  lacune  d'un  trop  fécheux  effet* 

On  remarquera  que  la  publication  primitive  n'eut 
lieu  qu'à  140  exemplaires  numérotés,  qui  sont  deve* 
nus  rares,  et  ont  atteint  un  prix  assez  élevé. 

B.  M* 


SUR 


LA  TAPISSBaiE  DB  BAYSUXr 


MÉMOIRE  DE  BÉCHËRCHES 


ULATITCt  *  «ON  OUOWS. 


Od  connaissait  depuis  long-temps  dans  \é 
monde  lettré ,  un  Monument  en  broderie ,  repré- 
sentant la  conquête  de  TAngleterre  par  les  Nor- 
mands ,  et  conservé  depuis  plusieurs  siècles  dans 
VégUse  cathédrale  de  Bayeux.  Montfauoon  dans 
ses  MùmmaUê  de  la  MMarchie  FrançaUe  (4  ) ,  Lan-> 
oelot  dans  deux  Mémoirei ,  imprimés  parmi  ceux 
4e  l'Académie  des  Inscriptions  (2)  y  enfin  Duca- 
rel  dans  ses  Antiqmtéê  ÀnglihNormandei ,  avaient 
disserté  plus  ou  moins  savamment  sur  cette  Ta- 
pisserie ,  ouvrage  aussi  précieux  pour  notre  his- 
toire civile  y  que  pour  celle  des  beaux-arts. 

Hais  on  lui  a  donné  dans  ces  derniers  temps  < 
«ne  nouvelle  publicité  :  en  Texposant  aux  yeux 

(i)  Toi.  3  et  3. 
(2)  Vol.  9  cl  t2. 
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de  la  capitale  ^  on  a  voulu  en  quelque  sorte,  que 
tonte  la  nation  connût  Toriginal  d^un  monument, 
dont  presque  tous  les  gens  de  lettres  n'avaient  vu 
que  des  copies  ;  et  dans  la  lutte  longue  et  pénible 
qui  existait  alors  entre  la  France  et  rAngleterre , 
on  sembla  dire  à  tous  les  Français  que  la  conquête 
de  la  seconde  ne  pouvait  être  douteuse  pour  la 
première ,  puisqu'une  des  provinces  de  Tempire 
avait  seule  opéré  ce  prodige. 

Fendant  cette  exposition  honorable  pour  les 
arts  et  glorieuse  pour  les  Normands ,  les  Anti* 
quaires  ont  examiné  de  nouveau  la  Tapisserie  de 
Bayeux.  Les  uns ,  suivant  Topinion  de  Montfim* 
eon  et  de  Lanoelot,  Font  attribuée  à  la  reine  fila- 
thilde ,  femme  du  C!onquérant  ;  d'autres  au  con- 
traire Font  regardée  comme  postérieure  à  cette 
princesse.  Mais  lequel  de  ces  deux  sentiments  est 
fondé  sur  la  vérité  ?  Il  me  semble  que  cette  ques- 
tion est  particulièrement  du  ressort  desNormands. 
En  effet ,  si  cette  Tapisserie  est  intéressante ,  qui 
doit  mieux  la  connaître  que  nous  qui  la  possé- 
dons? Et  quand  nos  ancêtres  ont  opéré  les  mémo- 
rables exploits  qu'elle  représente ,  n'est-ce  pas  de 
nous  seuls  que  l'Europe  littéraire  a  droit  d'at- 
tendre tous  les  renseignements  qui  peuvent  l'é- 
clairer sur  ce  Monument  ? 
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Malheureusement  il  ne  nous  reste  qu^une  tra- 
dition récente ,  informe ,  ou  plutôt  des  bruits  po- 
pulaires j  adoptés  comme  des  faits  authentiques. 
Noos  n^aYons  ni  charte  particulière ,  ni  témoi- 
gnage historique  qui  nous  fasse  connaître  les 
noms  de  ceux  qui  ordonnèrent  ce  mémorable  tra- 
vail, Fépoque  précise  de  sa  confection,  et  les 
bienfaiteurs  qui  en  décorèrent  TégUse  cathédrale 
de  Bayeox.  Alors  pour  être  instruits  sur  tous  ces 
points ,  nous  sommes  forcés  de  recourir  aux  pro- 
cédés de  la  critique ,  et  d'examiner  si ,  dans  le 
hire  de  la  Tapisserie ,  nous  ne  trouverons  pas 
des  notions  qui  nous  indiquent  son  Age ,  les  oo- 
men  qui  la  brodèrent  et  les  amateurs  qui  leur 
commandèrent  ce  travail. 

Cest  dans  cette  position  difficile ,  que  nous 
allons  d'abord  foire  quelques  recherches  sur  les 
ouvrages  de  Tart ,  que  le  Duc  Guillaume  et  son 
épouse  donnèrent  aux  principales  églises  du  Dio- 
cèse de  Bayeux ,  c'est-cndire  à  la  cathédrale  de 
cette  ville  et  aux  deux  abbayes  de  Gaen.  On  jugera 
par  le  réaoltatde  ces  recherches,  combien,  même 
avee  des  titres  historiques,  on  est  souvent  embar- 
rassé pour  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux,  et  par 
conséquent  combien  Térudit  doit  examiner  avant 

d'adopter  une  opinion.  Ou  verra  que  c*et  oxameu 
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devient  surtout  indispensable,  quand ,  manquant 
de  titres  positifs,  on  n^a  pour  appui  qu^une  tradi- 
tion vague,  incertaine  et  dont  la  source  ne  remon- 
tant pas  au-delà  d^un  siècle  ,  offre  par-là  même 
toutes  les  preuves  de  sa  fausseté.  L'opinion  de 
Lancelot  et  de  Montfaucon ,  qui  attribuent  cette 
Tapisserie  à  la  reine  Mathilde  ,  n'a  malheureu- 
sement d'autre  base  qu'une  tradition  de  oeUe  es- 
pèce. Au  reste  y  le  lecteur  fixera  le  mérite  de  ces 
recherches.  Sîellea  dissipent  une  erreur  qui  nous 
était  agréable ,  c'est  que  les  chimères  n'ont  au- 
cun droit  au  ménagement  des  esprits  sages  ;  si 
elles  infirment  rautorité  de  deux  antiquaires  cé- 
lèbres y  c'est  qu'il  n'y  a  pas  d'autorité  qui  puisse 
prévaloir  contre  la  vérité.  Trop  souvent  l'homme 
conjecture,  opine  et  s'égare ,  tandis  que  la  vérité 
reste  dans  l'ombre  ;  mais  dès  que  le  temps  vient 
la  mettre  en  lumière ,  alors  les  opinions  s'éva- 
nouissenti  les  autorités  disparaissent,  et  la  vérité 
brillante  de  tout  son  éclat ,  reste  pour  jamais  as- 
sise sur  les  débris  des  divers  systèmes. 

Tous  les  historiens  Normands,  comme  Orde- 
rie  Vital,  Guillaume  de  Jumiéges,  Guillaume  de 
Poitiers  et  Robert  Du  Mont ,  nous  attestent  la 
fondation  des  deux  abbayes  de  Caen ,  par  le  Duc 
Guillaume  et  son  épouse  ;  tous  nous  parlent  en 
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géoéral  des  riches  patrimoines  qu'ils  donnèrent 
à  ces  monastères ,  et  des  dons  précieux  qu'ils 
leur  firent  ;  mais  aucun  d'eux  n'entre  dans  des 
détails  suffisants  pour  nous  foire  connaître  la  na- 
tare  et  le  prix  de  ces  dons. 

Sans  ressource  du  côté  des  historiens  Nor- 
mands imprimés  ,  inutilement  on  chercherait 
plus  de  lumières  dans  leurs  ouvrages  inédits. 

Dans  un  exemplaire  manuscrit  de  l'Histoire 
de  Normandie,  par  Guillaume  de  Jumiégcs,  con- 
servé dans  la  Bibliothèque  Harlelenne  (4),  on 
IrouTe  è  la  suite  de  cet  historien ,  une  relation 
assez  détaillée  sur  la  mort  du  duc  Guillaume  en 
4087.  L'auteur  n'est  pas  nommé ,  mais  à  en  ju- 
ger par  l'âge  du  manuscrit ,  il  devait  vivre  dans 
le  %xf  siècle.  Il  nous  représente  Guillaume-4e- 
Conquérant  sur  son  lit  de  mort ,  entouré  de  son 
frère  Robert ,  comte  de  Mortain  y  de   l'arche- 
vêque de  Rouen  et  de  plusieurs  de  ses  suflraganls; 
enfin  y  de  Gérard  ,  son  chancelier,  et  de  Jean , 
son  médecin.  Comme  son  frère  lui  était  très-at- 
iacbé,  dit  le  narrateur,  le  Roi  avait  en  lui  l.i 
confiance  la  plus  grande.  En  conséquence ,  il  lui 
ordonna  d'appeler  ses  chambellans  et  de  faire 

(I)  Britfih  miMeani ,  Bibttotbèquc  Harleienne ,  ir  -îOl . 
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dresser  devant  lui  Tétat  des  effets  précieux  qui 
étaient  dans  son  trésor.  Us  consistaient ,  conti- 
nue-t-il  j  eu  couronnes ,  en  armures ,  en  vases , 
en  livres  et  en  ornements  sacerdotaux.  Après  que 
cet  état  fut  dressé  ,  le  mourant  déclara  ce  qu^il 
donnait  aux  églises^  ce  qu^ildestinaitaux  pauvres, 
et  enfin  ce  qu^il  laissait  à  ses  enfants  (4). 

Mais  aucun  détail  sur  la  portion  du  trésor  , 
donnée  aux  églises  ,  ni  sur  celle  léguée  aux  pau- 
vres. L^auteur  ne  précise  rien ,  il  ajoute  seule- 
ment que  le  testateur  laissa  une  couronne ,  un 
glaive  et  un  sceptre  d'or,  enrichi  de  pierres  pré^ 
cieuses ,  à  son  second  fils  Guillaume  Le  Roux  , 
qui  le  remplaça  sur  le  trône  d'Angleterre  (2). 

Regrettons  que  Fauteur  se  soit  aussi  peu  éten- 
du sur  les  legs  de  Guillaume-le-Gonquérant , 
peut-être  dans  Taperçu  qu'il  nous  donne  de  Té- 
tât du  trésor  de  ce  prince ,  aurions-nous  trouvé 
la  Tapisserie  que  nous  cherchons. 

Poursuivons  toutefois ,  et  voyons  si  nous  ne 


(1)  Sed  et  Roberto ,  comiU  Moritoniensi,  cai  ramiliarim  omnia  soa 
cradebat,  juuil  at  rem  fiunUiarein  qiue  oonatabat  in  thesaum  regili- 
ha» ,  fldlioet  :  coroiiis ,  armis,  yasis,  libris ,  yestibasqiie  aaœrdotali- 
biu  per  ministroc  camene  ante  se  describeret.  Ibidem, 

(2)  Et  Willelmo  quidem  filio  sno  coroDam ,  eosem ,  aoeptnmi  anro 
gemmiaqae  redimiUiin ,  babendam  permisit.  Ibidem. 
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troayeroDs  pas  ailleurs  plus  de  détails  sur  les 
donations  Cûtes  par  le  prince  mourant. 

J'ouyre  le  Newtria  Pia  y  et  j'y  lis  un  acte  d'é- 
change ,  entre  le  Roi  Guillaume  Le  Roux  et  les 
moines  de  Saint-Etienne  de  Gaen  ;  il  résulte  de 
cet  acte , 

4*  Que  le  Conquérant  donna  en  mourant  à  Tab- 
baye  de  Saint-Etienne  la  couronne  qu'il  portait 
à  l'église  dans  les  fêtes  solennelles ,  son  sceptre  • 
son  bâton  royal ,  une  coupe  d'une  pierre  pré- 
cieuse ,  des  candélabres  d'or ,  et  tous  les  autres 
ornements  royaux  qui  accompagnaient  la  cou- 
ronne.  (4  ) 

2r  Que  le  Roi  Guillaume  Le  Roux  traita  de 
tons  ces  objets  avec  l'abbaye  de  Saint-Etienne  , 
et  qu'il  lui  donna  en  contre-échange  la  sei* 
gneurie  de  Goker ,  dans  le  Comté  de  Sommer- 
set.  Cependant  y  quoique  le  Roi  signe  l'acte  avec 
les  éyéques  et  les  barons  de  sa  cour ,  un  critique 
sévère  pourrait  le  regarder  comme  suspect,  par- 
ce que  la  mort  du  conquérant  y  est  datée  de  l'an 
4088  y  et  elle  arriva  en  4087*  Mais  ne  chicanons 
point  sur  une  faute  qui  doit  être  nécessairement 
attribuée  au  copiste  ou  à  l'imprimeur;  car  qui 

(1)  lleostria  Pia ,  p.  S38. 
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pouvait  lAieux  connattre  Tépoque  précise  de  oette 
mort  y  qiie  ceax  qui  en  avaient  été  les  témoins , 
et  comment  auraient-ils  pu  errer  sur  un  point 
aussi  notoire  pour  eux?  Ne  croyons  pas  cepen- 
dant que  réchange  conclu  y  est  par-là  même  ter- 
miné y  et  que  nous  allons  suivre  les  ornements 
royaux  du  Duc  Guillaume  y  dans  les  mains  de 
«on  fils  Guillaume  Le  Roux;  il  n'en  est  pas  ainsi. 
Ce  dernier  prince  mourut  en  Tannée  4  4  00,  et  la 
couronne  et  les  ornements  royaux  étaient  encore 
en  la  possession  des  moines  y  sous  le  règne  de 
Henri  V.  Nous  avons  plusieurs  chartes  de  ce 
prince ,  qui  attestent  que  ce  fut  lui  qui  consom- 
ma réchange  avec  TAbbaye.  Il  ne  voulut  pas  lui 
donner  la  seigneurie  de  Coker  y  que  son  frère 
avait  promise ,  mais  il  lui  donna  celle  de  Bride* 
ton ,  dans  le  comté  de  Dorset  y  et  cda\  dit-il , 
parce  que  les  moines  m^ont  rendu  la  couromie 
et  les  ornements  royaux  que  mon  père  leur  avait 
légués  en  mourant.  (4  ) 

Observons  ici  que  Facte  d- échange  de  Guil- 
laume Le  Roux  et  les  chartes  de  Henri  I*  y  son 


(1)  Pro  coronâ  caeterisque  ornamentU  eidem  coron»  «^{aomitibtis 
qujfi  pater  loeus  moriens  pnedido  dimisit  Sancto  Stepbano.  {Char ta 
Henrici  primi ,  in  CartuL  Sancti  Stephani ,  p.  t!3 ,  et  cartœ  anft- 
qiur  turris  Londin.) 
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frère ,  n^ont  rien  de  contradîclûîre;  1^  ptfettitoi* 

est  signé  eu  Roi  et  d^m  grmd  nombre  d'étâques 

et  de  barons  anglais  :  il  avait  dono  été  passé  en 

Anglelerre.  Mais ,  eomme  un  deë  objets  éebad- 

gés  était  en  Normandie ,  rechange  Ait  convenn 

et  signé ,  et  ne  fut  pas  consommé.  Dans  Tiater- 

TsUe  nécessaire  pour  la  tradition  des  ornements 

royaux ,  le  Roi  mourut ,  et  tout  le  monde  croit 

<[a'il  fut  tué  à  la  diasse  par  un  de  ses  conrti* 

sans  (4  ).  Alors  Henri  I* ,  son  snccessenr ,  term^ 

na  lui-même  rechange,  et  cette  eiplication  simple 

et  fondée  sur  Fhistoire ,  doit  écarter  tous  les 

doutes  qn^on  pourrait  élever  contre  les  diplômes 

expédiés  par  ces  deux  Princes  sur  cet  objet.  D^ail- 

leurs  le  Duc  Richard  Cœur-de-Lion ,   dans  sa 

charte  pour  le  prieuré  de  Frampton ,  dépendant 

de  Tabbaye  de  Saint*Etienne ,  rapporte  rechange 

fait  par  Henri  y  son  aïeul ,  et  le  confirme  :  ainsi 

pins  de  doute  sur  ce  fait  (2). 

Nous  voyons  donc  bien  maintenant  quel  fut 
définitivement  le  sort  des  ornements  royaux ,  lé^ 

if  ' 

■ 

(1)  CepeDdant  l*abbé  Sogier  atteste  que  Wtoltier  Tyrrel  qu*uo  ao- 
cose  de  oe  crime  »  lui  a? ait  assuré ,  de  la  manière  b  plus  solennelle  » 
qu'A  n'avait  pas  tq  le  Rof  le  Joar  de  na  mort,  et  même  qu'il  n'avait 
pis  entré  dans  la  forêt. 

(  Recueil  des  hittoricnx  de  France  ,\o\.  t'i  •  P*  1"^  )• 

n)  MonaiVtcon  Anglican.  toI.  i,  p.  :>7K 

I.  1  :i 
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gués  par  le  CQnquérant  à  sod  abbaye  de  Saint- 
Etienne  ;  ils  retournent  à  la  couronne  d^  Angle- 
,tarre  ,  par  une  convention  authentique  avec  les 
enfanls  de  ce  Prince.  Mais  nous  ne  trouvons  pas 
que  la  Tapisserie  de  Téglise  de  Bayeux  en  ait  fait 
partie  ;  Tacte  d^éohange  de  Guillaume  Le  Roux 
Résigne  clairement  tous  les  objets  échangés ,  et 
celui  que  nous  cherchons  n^  est  pas  spécifié.  Les 
chartes  de  Henri  V  y  qui  furent  ensuite  sous- 
crites pour  ce  marché ,  disent  seulement  que  les 
moines  ont  rendu ,  à  Caen  ,  la  couronne  et  les 
ornements  royaux  qui  en  dépeAdent ,  et  Ton  ne 
voit  point  comment  une  Tapisserie  de  plus  de 
deux  cents  pieds  de  long ,  pouvait  faire  partie 
des  ornements  du  Prince.  D'ailleurs ,  en  suppo* 
sant  qu^elle  en  eût  fait  partie ,  ce  que  nousn^ac- 
cordons  pas  ,  il  faudrait  prouver  que  Henri  l*' 
Ta  ensuite  donnée  à  Téglise  de  Bayeux ,  ce  que 
Ton  ne  prouve  pas;  il  faudrait  dire  alors  que  par 
un  pur  caprice ,  il  la  racheta  d^une  église  pour 
la  donner  à  une  autre  ;  que  contre  la  dernière 
volonté  de  son  père^  qui  avait  ordonné  que  ce  ta- 
bleau de  ses  victoires  décorftt  le  lieu  où  repose- 
raient ses  cendres ,  le  fils  avait  voulu  j  pour  ainsi 
dire ,  en  arracher  ce  monument  si  propre  à  or- 
ner son  tombeau ,  et  ces  suppositions,  loin  d'étro 


nalurelles ,  réfHigDent  et  révoltent  ;  elles  taraient 
même  d^autant  plus  injurienaes  peur  le  Roi  Hen- 
ri Vy  qu^il  dépensa  des  sommes  considérables 
pour  élever  snr  les  restes  do  Conquérant  un  mau* 
solée  digne  de  lui. 

Pénétrons  maintenant  dans  Féglise  cathédrale 
de  BayeuXy  et  interrogeons  Thistoire.  Cette  église 
fut  dédiée  le  44  juillet  4077.  Le  duc  Guillaume 
et  sa  cour  assistèrent  à  cette  dédicace  ;  si  la  Ta-* 
pisserie  était  alors  finie ,  c^était  une  circonstance 
unique  pour  faire  cette  largesse  ;  mais  il  ne  pa- 
rait pas  qu^elle  ait  eu  lieu  à  cette  époque.  Deux 
manuscrits  du  xm*  siècle ,  contenant  les  uê  et 
cGutumeê  dt  l'églUe  de  Bayeux ,  rédigés  en  latin 
par  Raoul  Langevin  ,  nous  donnent  en  même 
temps  beaucoup  de  détails  importants^ pour  This- 
toire  de  cette  Eglise*  Mais  lorsqu'ils  parlent  des 
droits  des  évéques  et  des  chanoines  sur  la  forêt 
d'Ele ,  rauieur  qui  était  lui-même  un  des  digni- 
taires de  cette  église,  dit  qu'elle  leur  fut  donnée 
par  le  conquérant,  le  jour  môme  de  la  dédicace, 
et  qu'en  signe  de  tradition  ,  il  posa  et  laissa  sur 
Tautel  son  casque  surmonté  d'une  couronne  do- 
rée, et  nous  possédons  encore  l'mi  et  l'autre 
aujourd'hui ,  ajoute  l'autour  { i  ). 

(1)  Etftt  Kiendain  qnod  io  ilc«Ucatione  ecdesia*  Bajocrnsis,  dédit 
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Aimi  rien  eaoore  8ur  la  Tapisserie* 
Ce  temple  majestueux  élevé  è  'grands  frais  et 
eonsacré  avec  tant  de  pompe  ne  subsista  pas  long* 
temps.  En  Tannée  4406  ,  après  un  long  siège  , 
Henri  l*.  Roi  d^Ângleterre,  prit  d'assaut  la  irille 
de  Bayeux  sur  le  Due  Robert ,  son  frère  ;  il  avait 
à  sa  solde  beaucoup  d'étrangers ,  que  la  longueur 
du  siège  avait  ennuyés;  il  avait  besoin  d'eux 
pour  soumettre  Caen  et  le  reste  de  la  province  y 
et  pour  se  les  attacher  il  leur  promit  le  pillage 
de  la  ville  de  Bayeux  et  il  leur  tint  parole.  Mais 
les  soldats  ne  se  contentèrent  pas  du  butin  ,  ils 
mirent  le  feu  à  la  ville ,  et  ce  qui  avait  échappé 
au  pillage  périt  dans  les  flammes* 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  cette  époque  dé- 
sastreuse y  et  observons  que  si  la  Tapisserie  exis- 
tait alors  dans  le  trésor  de  l'église  de  Bayeux  , 
elle  eût  probablement  été  consumée  dans  cet  in- 
cendie général.  Je  sais  que  nos  historiens  Nor- 
mands y  imprimés  y  ne  donnent  aucun  détail  sur 
ce  fait  historique  ;  mais  cela  était  assez  difficile , 

forastam  de  Al»  eeeleste  Bi^ioeaDsl  fllostris  m  anijkwiiin  Gailldiiict 
ad  asus  canoQioonim  et  epiaoopi  pro  igné  et  manerui  coram  resdifi- 
«aMdis  y  et  in  tignam  donatkmte  ipdiu,  pOMilt  ruridein  mm  mmun 
•uper  majoB  altare  eeeleste  com  eorooA  detoratty  que  adhuc  cnalo- 
diuntar  in  eceMâ  in  testimoninm  pnedidoram. 
(Ex  traclatu  de  consuetudinibut  ei  statutU  EcciesiœBf^Joeensh'*. 
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ik  écrÎTaient  presque  tous  ious  le  règn<}  de  Feu- 
teiir  de  ce  désastre  |  ils  auraient  ineulpé  sa  00a- 
doiie  y  et  le  souverain  retient  souvent  la  plume 
des  historiens  qu^il  gouverne. 

Mais  ai  le  despotisme  arrête  ordinairement  le 
burin  de  Thistoire,  souvent  aussi  le  malheureux 
qui  est  sa  vietime ,  en  vient  au  point  de  le  bra- 
ver sans  ménagement  :  un  chanoine  de  Bayeux, 
appelé  Serlon  de  Paris ,  dont  les  meubles  avaient 
été  pillés  et  la  maison  incendiée  1  se  moqua  de 
la  haine  du  vainqueur,  et  assis  pour  ainsi  dire 
sur  les  cendres  de  la  ville  de  Bayeux ,  il  compo- 
sa un  poème  de  558  vera  sur  les  malheun  de 
eette  cité.  Cet  ouvrage,  en  vera  latins,  rimes  sui- 
vant Tusage  du  temps ,  est  parmi  les  manuscrits 
de  U  Bibliothèque  Cottonienne  (^1). 

ûmsultons  ce  témoin  oculaire  :  il  est  inutile 
de  rapporter  ce  qu^il  dit  de  la  beauté  de  Thôtel 
épiscopal ,  bftti  par  Tévéque  Odon,  Irèra  du  Con- 
quérant, des  maisons  des  chanoines  et  des  beaux 
édifices  construits  par  pluueun  partieulien,  en» 
fin ,  de  b  propriété  de  tous  les  habitants  ;  tout 
fut  pillé  ,  et  ce  qui  échappa  an  pillage  liit  la 
proie  des  flammes  ;  on  brûla  jusqu'au  palais  Du- 

(1)  Ft(ellHi« ,  4.  X/f  .  Voyêi  tuMi  tar  11  vie  et  iM  oarnsN  de  cet 
autcBr,  le  XV«  TOl.  de  ruiiloiis  lltlMra  de  te  Fnaoe. 
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cal  y  qui  était  dans  le  château  ^  mais  ce  qu^il  im- 
porte d^observer ,  c^est  qne,  suivant  le  poète,  la 
cathédrale  et  âh  autre»  églises  furent  égalemoit 
brûlées* 

Hae  fuît  uiU  éie  sacra  virginis  aala  Maris , 
Templaqne  bis  quina  simili  periere  mina. 

Qu^avant  cet  incendie ,  ces  temples  eussent  été 
spoliés  y  c^est  encore  un  fait  aussi  incontestable. 
Le  docteur  Stuckeley  a  fait  connaître  au  public 
un  bassin  d'argent  dans  la  forme  antique  trouvé 
en  4729 ,  dans  le  parc  de  Risley  y  dans  lé  comté 
de  Derby  ;  autour  du  bas-relief  qui  orne  le  fond 
du  vase  y  on  lit  cette  inscription  y  en  lettres  un- 
ciales  :  Exsuperius  episcopus,  dédit  ecdesiœ  Bagkn- 
si;  j^écarte  les  conjectures  de  cet  antiquaire ,  qui 
a  confondu  St.-Exupère  de  Toulouse  et  St.-Exii- 
père  de  Bayeux  et  Féglise  de  Bougé  en  Touraine^ 
avec  celle  de  Bayeux  en  Normandie.  11  me  sem- 
ble évident  que  ce  vase  antique  a  été  enlevé  à 
Téglise  de  Bayeux ,  lors  du  pillage  et  de  l'incen- 
die de  cette  ville ,  en  4406  (4). 

On  m'objectera  peut-être  que  le  témoignage 

(i)  PilkingCon'ft  Derbyslûre ,  page  220. 
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de  Serion  de  Paris,  est  celui  d'uiie  partie  iiité-' 
ressée ,  aigrie  par  ie  malheur  /  éérivantpar  ooû-' 
séquent  m  irah/ti  à  laquelle  on  peut  appliquer 
jostemeùt  le  fàeit  indignatiù  và'stm  d^Horace/ 
Alors  écoutons  ùn'^ristorîen  plus  calme  ;  il  vi  • 
?ait  dans  le  même  siècle ,  il  était  aussi  chanoine 
de  Bayeux,  et  par-là  même*  %' portée  d^étre  bien 
instruit  ;  enfin  II  éôntait  par  les  ôrdnss  de  Henri 
U,  petit  flU  de  JËenri']^;  qui  sfvait  irdontaé  le 
piUage  de  cette  yf&kt;  et'  loin  %  'U  àota^>^nêr 
d'«voir  toulu'chilf^rilè'tiiblëéi ,  W'floit  croire 
an  eoDiràire  qu^lsfe^t  dintèkiu  dans  leé  luimea 
de  la  pluB  enete  fdrité'J^^t^irtoricDCiest^bbèrt 
Wace  ;  il  <fit-  qrie  rartihée'd'HéHe^^-  cointe  db 
Mans ,  éteat  vcnate'  reidbfcer  ëeifé'  tfë  Beori  1* 
devant  Baveux.-  ••'  '  •  ''  •  '  '  •    "'  ' 

•  .     I  î  • 

1-  .*.*•  *  *^» 

Dont  vcîssîes  flambe  .«foier,  • 

duptles  aid«iy:e(  œoskièr  9 . 

llaisoostrebqçbec.etcclMr^y.  V  ,:  t.     \ 

Et  l'église  de  Tévesquié  , 

Où  moult  aveit  riche  clergié, 

Tote  fo  Péglise  détruite 

Eft  la  richesse  fers  conduite,  été. 


»• 


Ainsi ,  suivant  Robert  Wace  y  Féglise  eathé- 


dr^le  M  ^rulép:  et  spp  trésor  pi)ié«t  disaipé.  Or, 
QQïffjffUjut  fu  xQilieu  des  flammes  et  d'une  armée 
Uvil'ée.^u  bqtin ,  1(^  Tapissfsrie  d/e  Bay^Ui^  «î  elle 
6xi$faiL  aiprs  ^  jtij^ra-t'^Ue  él^  oqoif^rvée»^  On  ne 
Fijpofidro  sanq  ^o^t^  q^'on^;Oo«wr¥é  h  45eto 
^pqqiie,  défi  ippqumefits  pliw  afjcÎQ^^  qm-  soBt 
çiiçorç  »pjpi^d'|iiii,di|w>ta  powysiçn  d» l'éj^iie 

Iw  *H(  /«^  ,çe9feirfl;ie,:  :Cpt|^  riffu^^  :  o^a  irien  fu 
^ff^^^ftaWfl  pfeÎPfltiftP  îli^'iWfflfloiï  0R.^âtfue 

duite  était  dans  les  mœurs  du  teH^p9,.;^)^%  i^ 
quel  des  soldats  qui  composaient  Parmée  aura 
respecté  une  Tapissejrie.]iri^jft%mt(ii«^M  exploita 
des  Normands  quUJ#iHninhallMiiettten  c^moment 
même?  Est-ce  rABglaîs>v  qui*iie'poMiit  qu^étre 
humilié  en  la  voyant  ?  *  Sô&t-^ee  les  Manseaox  et 
les  Angevins,  qui  devaient  être  jaloux  4e  notre 
gloire,  et  qui  ne  le  pro|iyerf;nt  qu^  trop  par  les 
crimes  en  tout  g^nj^Q  49^.t  ilA  ç^  Ijendir^nt  cou- 

«  ■  ■ 

pables  à  cette  époque  ? 
h  nesm  4  je  me  tr^pip^Q,  mm  tien ,  •«  »oii 
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sens,  ne  prouve  que  la  Tapiaseriç  ait  été  travaillée 
et  donnée  par  la  reine  Mathilde.  Tout  fait  penser 
au  contraire  que,  si  ce  monument  existait  à  Ba- 
yeux  en  4  4  06,  sa  conservation ,  après  les  ravages 
que  nom  venons  de  décrire,  tiendraitdn  prodige. 
Mais  continuona  nosreehervl^s*  La  Reine  Ma- 
thilde  mourut  en  4  085  ;8on  testament  inédit  jus- 
qn^à  ce  jour,  est  à  la  Bibliothèque  dp  Roi,  dans 
le  Girtalaire  de  TAbbaye  de  Str.-Trinité,  qu'elle 
avait  fondée.  Vofens  si  eette  pièce  noua  fournira 
quelque»  renseignements.  «  Je  donne,  dit  la  tes- 
<  tatrke ,  je  donne  i|  Pabbaye  de  St*.-1Vinité  de 

•  Csen.,  me  tunique  travaillée  à  Winchester  par 

•  la  femme  d^Alderet,  et  le  manteau  brodé  en 
t  or ,  qui  est  dans  ma  chambre  ^  pour  en  faire 
«  une  chape ,  et  de  mes  deux  ceintures  en  or , 
■  je  donne  celle  qui  est  ornée  de  divers  emblè- 
i  mes,  pour  servira  suspendre  la  lampe  devant  le 

•  grand  autet  Je  donne  mes  grands  candélabres 

•  fabriqués  à  St.-Lo ,  ma  couronne ,  mon  scep- 
c  tre ,  mes  coupes  avec  leurs  étuis  ,  un  autre 

•  étui  travaillé  en  Angleterre ,  avec  tous  les  or- 
«  nements  de  mon  cheval  et  tous  mes  vases,  ex- 
«  cepté  ceux  que  j'aurai  donnés  à  d'autres  pen- 
«  dant  ma  vie  ;  enfin,  je  donne  la  terre  de  Quet- 
«  tehou ,  en  Ck)tentin ,  avec  deux  habitations  eu 
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«  Angleterre ,  et  je  fais  toutes  ces  donations  du 
«  consentement  de  mon  mari.  »  (4) 

Voilà  tout  ce  que  contient  le  testament  de  la 
Reine  Mathilde  ;  il  est  consigné  dans  un  cartu- 
laire  authentique,  écrit  dans  le  xn*  siècle.  Il 
doit  avoir  été  fait  Tannée  même  de  la  mort  de 
cette  princesse ,  en  4085 ,  car  la  charte  de  son 
mari ,  de  Fan  4082 ,  qui  relate  toutes  les  dona- 
tions faites  à  cette  aU>aye,  par  lui  et  par  son  épou- 
se ne  parie  point  de  la  baronnie  de  Quettehou  , 
donnée  par  le  testament.  Ainsi ,  comme  on  le 
voit,  la  Reine  donne  tout  à  son  abbaye ,  eioepté 
des  vases  dont  elle  se  réserve  la  disposition  pen- 
dant sa  vie.  Elle  ne  dit  rien  de  la  Tapisserie ,  et 
le  silence  qu'elle  garde  sur  cet  objet  dans  son  tes- 
tament ,  prouve  quHl  n'a  jamais  été  en  sa  pos- 

(1)  Ego  Bfatbildis  RogUia  do  Sanct»  Xirinllatt  Cadomi  GMQbm 
quam  apad  Wintoniam  operatur  uxor  Aldereti ,  et  damidign  open- 
tun  ex  amo  qoœ  est  in  caméra  mea  ad  cappam  ftdendam  »  atqae 
de  duabiu  ligaturU  meia  aanis  ia  quibus  crueea  awitp  iilam  qa» 
emblematibos  est  inscolpta»  ad  lampadem  sospendendam  ooram  Sane- 
to  aKare,  candelabraqne  maxima  qiue  ûMcantor  apad  Sanetom  La»» 
duoi,  eoionam  qooqne  et  eoeptram^  ealloeaqBe  ac  tesHmmtni»  at- 
qoe  aliod  Testimeatiim  quod  operator  in  Anglla ,  et  eom  «naiiwa 
omamentis  equi ,  atqae  omnia  vasa  mea ,  exceptia  Ulis  qp»  aniea 
dedero  aUenbi  in  Tita  mea;  et  Chetehahniim  in  Noraiania,  et  dnas 
manaiones  in  AngUa  do  Sandse  TrinitatI  Cadomi.  Hapo  «maia  coa- 
œsso  domini  mei  Régis  facio. 

(Sx  cartulario  Sanctœ  Trin.  Bibl.  Reg,  Paris,  «•  5650.^ 
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session ,  ou  bien  il  faut  soutenir  qu^elle  en  avait 
déjà  disposé ,  et  on  ne  peut  le  faire  avec  une  ap- 
pareoce  de  raison.  La  Tapisserie  en  effet  est  un 
ouvrage  qui  n^a  jamais  été  fini  ;  on  voit  à  son 
eitrémité  des  figures  simplement  dessinées  ;  ce 
soQt  des  hommes  à  pied  qui  s^enfuient  à  toutes 
jambes,  des  cavaliers  qui  les  poursuivent;  enfin , 
pour  être  terminée ,  la  Tapisserie  devait  repré- 
senter Tarmée  Normande  marchant  sur  Londres, 
et  ensuite  son  dief  couronné  à  Wetsminster  ;  or, 
tOQs  ces  détails  manquant ,  Touvrage  est  incom- 
plet ,  et  alors  comment  supposer  que  Mathilde 
Taora  abandonné  quand  il  restait  si  peu  de  tra- 
vail à' faire  pour  le  finir ,  et  surtout  quand  il  fal- 
lait roidre  le  moment  le  plus  intéressant  pour 
elle ,  c^estè-dire ,  son  couronnement  et  celui  de 
son  mari  ?  Enfin  comment  croire  qu^elle  aura 
Tonla  déposer,  comme  un  monument  histori- 
que ,  dans  une  grande  église ,  un  ouvrage  qui 
ne  représentait  pas  toute  l'histmre  de  Tévène- 
ment? 

Remarquons  cependant  que  lorsque  le  Duc  et 
son  épouse  voulurent ,  par  leur  charte  de  A  082, 
confirmer  de  nouveau  les  donations  faites  à  Fab- 
baye  de  Sl'.-Trinité  de  Caen ,  ils  y  relatèrent  les 
privilèges  que  leur  frère  Odon ,  évoque  de  Ba- 
yeui,  avait  accordés  à  cette  abbaye.  C'était  une 
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exemption  totale  des  droits  pécuniaires  que  IV 
véque  exerçait  alors  sur  chaque  église  de  son  dio- 
cèse, et  dont  les  abbesses  prétendirent  faire  par  la 
suite  une  exemption  spirituelle.  Mais  par-là  mê- 
me que  cet  évéque  avait  affranchi  Téglise  de  St*- 
Trinité  et  celles  qui  en  dépendaient ,  de  toute 
prestation  en  argent ,  il  fallait  qu^il  y  eût  une 
compensation  ;  car  Tévéque ,  suivant  les  canons, 
ne  pouvait  pas  aliéner  les  revenus  de  son  siège. 
Lorsque  le  même  prélat  accorda  des  libertés  sem- 
blables à  Tabbaye  de  Si-Etienne  de  la  même  ville, 
le  Duc  Guillaume  donna  la  forêt  d^Ele  en  dédom- 
magement à  relise  de  Bayeux  ;  il  dut  donc  y 
avoir  une  égale  compensation  pour  Tabbaye  de 
St*,*Trinité ,  puisqu'il  y  avait  parité  de  conces- 
sion. Aussi  la  charte  de  4082  porte  formellement 
que  y  parce  que  Tévêque  avait  accordé  des  liber- 
tés et  des  franchises  à  ces  deux  abbayes  ^  le  Duc 
et  la  Duchesse  avaient  fait  à  Téglise  de  Bayeux 
une  donation  propre  à  opérer  une  juste  compen* 
sation.  (4) 

Or,  est-il  possible  que  la  Tapisserie  de  Bayeux, 
qui  n'était  pas  finie ,  ait  pu  entrer  dans  cette 

(l)£tqaia  B^ooensis  epiMopos qdelein  libertatit  qm  didacrt, 
prasdicUsconoessiteGclesiiSy  dign»  reoompenaatkmis ,  dooum  prae- 
biriiDi»  antisfiti  et  eodesift  Bajoœnsi. 
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eompeimtioo/  Dédommage-tron  d*im  reveno  au- 
trement qae  par  la  ooDceasion  d^un  revenu  égal, 
oa  par  des  moyens  de  se  le  procurer  ?  Je  dis  plus 
encore  y  la  Tapisserie  pouvait-elle  entrer  dans  la 
halance  ?  Etait-elle  un  objet  tellement  nécessaire 
au  culte  public,  qu'on  pût  Ty  faire  entrer,  sans 
fioler  les  canons?  Mais  ne  nous  étendons  |)as 
divantage  sur  cette  difficulté  ;  ce  qui  doit  écar  * 
ter  loua  les  doutes  ,  c'est  que  la  charte  de  À  082 
est  une  pure  confirmation  de  celle  expédiée  par 
le  Doc   Guillaume  ,  pour  la  fondation  de  l'ab- 
baye 9  au  mois  de  juillet  4066.  C'est  è  cette  der- 
nière époque  que  l'évèque  Odon  accorda  des  pri- 
vilèges à  l'abbaye  de  SlT.-Trinité ,  et  par  consé- 
quent que  la  compensation  dut  avoir  lieu.  Or , 
an  mois  de  juillet  4066 ,  la  conquête  de  l'An- 
gleterre n'avait  pas  encore  été  entreprise  ;  la  Ta- 
pisserie n'existait  donc  pas ,  et  par  là  même  elle 
n'a  jamais  pu  entrer  dans  la  compensation  dont 
noQs  venons  de  parler. 

Ainsi  aucun  témoignage  historique  ne  dépose 
en  laveur  de  la  prétendue  donation  de  la  Tapis- 
serie par  la  reine  Matbilde. 

A  présent  nous  allons  examiner  la  Tapisserie 
elle-même,  et  voir  si  elle  ne  nous  fournit  pas  des 
preuves  positives  contre  le  soi-disant  travail  quVn 
a  fait  cette  princesse. 
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Lanoeloty  dans  deux  savants  Mémoires,  a  eq>li- 
qué  assez  bien  toutes  les  circonstances  de  l'expé- 
dition qu^elle  représente  ;  mais  il  iant  observer 
qu^il  ne  Ta  presque  toujours  fait  qu^avec  les  Poé- 
sies de  Robert  Wace.  il  avait  copié  les  ouvrages 
de  ce  poète ,  sur  Thistoire  de  Normandie  ,  avec 
les  variantes  des  anciens  manuscrits  (4  ),  et  comme 
Wace  a  mis  plus  de  deux  mille  vers  pour  racon- 
ter rhistoire  de  la  conquête  d' Angleterre,  comme 
il  entre  dans  les  plus  petits  détails ,  Lancelot  ne 
pouvait  choisir  un  meilleur  guide.  Mais  il  &ut 
convenir  qu^il  a  été  peu  reconnaissant  envers  lui. 
Persuadé  de  la  confection  de  la  Tapisserie  par  la 
reine  Mathilde ,  et  de  sa  donation  à  Téglise  de 
Bayeux  par  cette  princesse,  il  s'est  permis  de  ra* 
baisser  le  mérite  de  Thistorien  en  déclarant  qu^il 
n^avait  pris  ses  détails  historiques  que  sur  cette 
Tapisserie.  - 

11  est  vrai  que  Robert  Wace  était  chanoine  de 
cette  Cathédrale  ,  et  que  dans  la  seconde  moitié 
du  XII*  siècle ,  il  écrivit  en  vers  THistoire  des 
Ducs  de  Normandie.  Dans  cet  ouvrage  il  s^est 
constamment  occupé  à  célébrer  les  vertus  de  nos 
Ducs  9  leurs  exploits  et  ceux  des  Normands  ,  et 

(I)  Bibl.  Nat.»  manuscrits  de  LanœJot. 
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lofsqn^U  traite  y  ex  profesêo ,  de  la  eonquéte ,  et 
qo'il  a  par-là  même  la  plus  belle  occasion  de 
mentioimer  la  Tapiflaerie,  chose  assez  étonnante, 
il  n^en  dit  pas  un  mot.  Cependant  il  cite  ses  auto- 
rités ,  il  nomme  même  les  témoins  qu^il  a  con- 
soités;  et  quelle  autorité  ,  quel  témoin  que  cette 
Tapisserie ,  si  elle  était  FouTrage  de  Mathilde  1 
Quelle  importance  elle  devait  avoir  aux  yeux 
d  on  dianoine  de  Téglise  à  qui  elle  Tavait  don- 
née I  Quelle  occasion  pour  un  historien  de  célé- 
brer tout  à  la  fois  et  le  héros  qui  se  signale  par 
la  conquête ,  et  son  épouse  qui   en  perpétue  le 
soayeoir  par  un  monument  qu^elIe  travaille  de 
^  propres  mains  1  Enfln ,  pour  un  poète  qui  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion  de  dire  des  choses 
HaileDses ,  et  qui  écrivait  par  les  ordres  de  Tar- 
nere  petit-fils  de  Mathilde  ,  quel   moment  plus 
favorable  pour  relever  et  le  mérite  de  Touvrage  ^ 
^t  la  patience  de  son  auteur ,  et  la  gloire  de  Té- 
glise  qui  le  possède  1  Je  ne  sais  si  je  me  trompe , 
mais  quand  Thistorien  se  tait ,    quand  le  poète 
oublie  que  la  peinture  et  la  poésie  sont  sœurs  , 
quand  le  chanoine  perd  de  vue  la  gloire  de  son 
^'ise ,  enfin  quand  Thomme  qui  aime  à  flatter 
l't'sle  muet ,  tout  me  parait  déposer  hautement 
^*i^  la  Tapisserie  n^existait  pas  aloi*s  dans  Téglisc* 
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de  Bayeux.  Mais,  ce  qui  me  semble  convertir  en 
argument  démonstratif  la  preuve  négative  que  je 
viens  de  faire  valoir,  c^est  que,  loin  d'avoir  puisé 
sur  la  Tapisserie  les  faits  qu'il  rapporte ,  sou- 
vent ceux  qu'il  raconte  sont  absolument  différeots 
de  ceux  qu'elle  représente.  Nous  allons  en  don- 
ner des  preuves  qui  ne  souffrent  pas  de  réplique. 

La  Tapisserie  fait  remarquer  au  milieu  de  la 
flotte ,  le  vaisseau  que  monte  le  Duc  Guillaume.  11 
porte  à  son  avant  une  tête  de  lion,  et  à  son  arrière 
il  est  orné  <l'un  Génie  qui  embouclie  une  trom- 
pette de  la  main  gauche.  Lord  Lyttleton,  dans 
l'appendix  du  premier  livre  de  son  Histoire  de 
Henri  il,  a  publié  un  extrait  d'un  ancien  manus- 
crit du  Muséum  de  Londres  :  on  y  trouve  la  liste 
des  vaisseaux  que  les  Barons  fournirent  an  Duc 
de  Normandie  pour  l'aider  dans  son  expédition  ; 
l'auteur  dit  que  la  Reine  Mathilde  avait  fait  cons- 
truire celui  que  montait  sou  mari ,  et  qu^il  avait 
une  proue  surmontée  d'un  Génie ,  montrant  de 
l'index  droit  TAngleterre  ,  et  tenant  de  l'autre 
.  main  une  trompette  d'ivoire  qu'il  embouchait. 
Ainsi ,  voilà  bien  la  Tapisserie  d'accord  avec  cet 
historien. 

Robert  Wace ,  au  contraire ,  dit  que  le  Génie 
loin  d'être  à  l'arrière  ,  était  placé  sur  l'avant ,  et 


qv'au  Uw  dt'etnbouoW  une  trùmpetCe  /H  éteit 
armèd'ua  arc  tmàt  et  dMt  h  ilèèhe  était  iKri- 
{^nrri^l^êlaerè^  Getbe  dfc«erairfi(Mi<  fiandt  4e 
peu  deoonaéqubnoa  ;  mais  veepe^daii  eettè  dîff^ 
renée  estréL  Ir  dèserJpiKoAt}tie'd(Aniela  -Tapiisii- 
rie,  et  o^le  Mte  par  le  f  oMey  provr e  Jscohte»- 
tablement  que  le  dessinateur  n\  pefBt'«opi^'  le 
PoMe,  ni  le  Poète  rairr  le  deasinaMiir  ;  ^e  Wace 
n^aîÂtpoîot  va  la  TafHflserie  deBafapf v  et  par coÂ- 
séqnentoo  qtt'^a  n^eiieiait|As  de  son  temps  dans 
b  ctdiédrale  de  cette  yitte ,  oa>0i'  efle  y  eaistaif  % 
qu'il  n'apo^  crv  sa  description 'exaéte;  «et  pei^'là 
mène  qu'elle  n'était  .pas  de- Matbîldé.  Si  la  Ta- 
piflfleiie  e&t  été  TguTraye  de  ôatte^'Birinoesse,  qoi 
devait  oiieitt qn'ette  éonnaitreles  ot|iiem^rts  d'un 
Taiflseaa  qu'elle  awît  fait  eonsttnire  ;  ett^emoiettt 
le  Poète  auraît^l  pu  rejeter  son  témmgiiagé  ^  Eki 
général  Lancek>t  était  trop  bon  cri  tique  pailruV 
voir  pas  saiei  eejs  difficultés  ;  mais  ^  avait  adopté 
ans  exanhei^  là  Iraditî^n*  qui  attribue  k  Tapisse- 
rie k  l'épouse-  du  Conquérant ,  et  toutes  les  lois 
que  Tantonté  do  Wace  est  contraire  à  son  opi- 
sioD ,  jo  00  \li|/pai  pas  qu'il  la  pèse ,.  ou  qu'il  la"" 
^Hcate,  il  FéeoFte  et  n'en  dit  rien. 
Une  autre  circonstance  qui  acbève*  de  proOTer 
I.  U 
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1  VoUà  UB  fut  •  historique  iiieoniitt  à  Hubert 
W4ee  9  M  eq^wdint  représenté  sur  la  Tapisserie  ; 
le  preinier  n^a  donc  pas  consnlié  la  dernière ,  et 
peut-on  supposer  qu^il  ne  Veûi  pas  bit ,  si  elle 
eût  alors  existé  dans  l'église  de  Bayeux? 

On  se  tromperait  ^ucoup  si  Ton  supposait 
que  ce  Poète  put  vôiraVéte  indiflérencetout  ce  qui 
intéres^it  le$  arts  :  d^abprd  la  Tapisserie  était  un 
ouvrage  historique,  et'Mus  ce  rapport  elle  ne  pou- 
vait qu'exciter  la  curiosité  de  rbistorièn.  Ensuite 
ces  descriptions  en  broderie  devaient  intéresser 
d'autant  plus  le  Poète  ^  qa^il-avsît  à  décrire  le 
même  sujet  ;  enfin ,  les  monuments  des  arts  non- 
seulement  attiraient  son  attention  .  mais  il  ne 
manquait  pas  d'eUiparler  dans  son  ouvrage,  lors- 
qu'ils concouraient  à  relever  |a>  gloire  des  Nor- 
mands. Aussi  c'esf  le  seul  historien  qui  nous  ait 
appris  que  dans  la  première  croisade  y  le  Due 
Robert  Courteheuse  avait  enlevé  dans  un  com- 
bat le  superbe  étendard  du  Général  qui  comihnan- 
dait  les  Arabes ,  et  qu^il  l'avait  déposé  dans  Tc- 
glise  de  l'Abbaye'  de  Saintc-^rinité  ,  fondée  par 

Car  Im  Enghiis  de  foies  fun 

Li  lancent  gawlocs  e  dan,  '  » 

» 

Lui  oscistrent  €t  smi  dentrtr. 

Bel.  Hetf,  \9,A.XXn, 


sa  mère  H)  ;  «t  WBMieiit'  «hpi  le.  Foéle  aurtfli^il 
8»dé  le  tAeMe  sur  tm  HHmmimit  qei  hhah  ht 
gloire  de  h  Btiés  clle-lii4inb ,  et  qe^Blle  '  Ayrfil 
emme  kii  Aposé  dais  )é  «eirtple  de  Mèé^ 

viekrires?  .-...i.  .;  ,;, 

tàÊB  le  P4ièle^WimfMfflaiitdé  le  PHitoMy^ 
Gognor ,  kumàé  éa' Peô  Itehiitf  V' ^ dit  y  '-' 

*  »  ■ 

Qnaaqae  Cenuae  ttveir  pocit.  , 

•»  *  .  • 

»v        f  • 

La  chronique  de  6.  N^agéfij   allcsle  qike  .4*eile 
Uuchette  fit  avec  Ocê  brùdeutê ,  deê  érapi  iU  Umltt 

•'.  HHeiiBiillM^iftMI'liMnMiu.i    i":/.  *^   «>  •  *: 
.     '  A  4f:|qiÎQdie  prendra  fa, 


tr«»Mrrâ  grant^rk  AiV 


•!*ni  <»»;:•    'i*:"}^!.^ 


h!ïî2?!!!!i^  "'^  ^'''n'^**f 


be  rflikodârl  qui!  abtti  ,   .  ^ 

Qoll  pou  a  rigBâe  doua  > 

« 

OvI  il  gml  priea  «C  grani  CD«r 
Et  mott  en  perlerait  phMor. 


JM4  timmam 

Jitittyifri«Jtkm^t^iUSamf9^  pour  46oot«c Té- 

de  la  Duchesse  Gonnor  sur  ses  talents  én^vodaHity 

avait  cûfifi^téily  mw d'ime^m^nî^Beibi^a  phift 
marquante  ,  par  la  Tapisserie  de  Bayeux  ? 
Mais  continnonai'MlfiMntie.ie^fiiiraDnuDent. 

Je  pourrais  d^abord  dk^eriét  tfakh  4bnne  des 
lettres  qui  eom]()t)dèni  les  iiisiinptidhd  dont  elle 
est  chaînée ,  dÙStère*  Êeauc6up*dfes  lei^ès  gravées 
sur  le  sceau  du  Goiiqnéra|it  ;  m^is  Tart  ét^itgros- 
sier  a  r4>oque  où  la  Tapi^serjie  fut  faite  :  on  ne 
reùdait  paè  alors  dès  cajraciàres  avec  une  aigunie 
Gommie  avec  une  pluq^,Ai|,.li»  {^ÎAQW  fjina  cri- 
tique serait  doo»!  ovirév'f  ekMsiMMÉ  plutôt  le 

style  des  inscriptiona^j^'et  npu^  Wç^^  1<  T>' 

pisserie  nous  inâi^fa^tlimÊ^èm^^lMàe  a  été  fa- 
briquée en  Angk^teé  ûifkttë  if  ^tW  de  Ma- 
thilde.  i'.nUtuj  .<,it^l*Ai^^J')^iO 

En  effet ,  lorsque  l»*fKiei  OrtMatliAë  a  déliné 
Harold  des  prisolis  d^u  Q)iiife:àe'1^^h^  et  la 
fait  amener  éans  mBùf9tmB\  imi  mià^m  la  Ta- 

r>  .:.  ,  ; v»,  j  w*i  )f«  ••!  ) 

(4)Cfcap.4a,ifc44*vo4-., , 
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|MMna,  ^pe  ^tnlant  ^'il  ooalin  •?••  lai ,  à 
Bifeu,  1MM  femiM  t'«ilM(iait MM  w^OkM. 
Dm  l'iiMeriplioii,  la.|wfiMàte  «il  ^eléaig/^ 
M.  Ce  non  «Il  ^ttriHMtt  •èsMi  ;  a  éteH  iimi 
aaReiiiM4»i«  ilfiiMlit  i«|l/niiwtlmi  ;  ««  k 
tiOBve  — iwt  f  wOTltÉ  y  «■<€  #iin>  liliiiifcli— , 
«iMale  Mrtahn*  i4t  fwrt»tfcéry>  4m»  h  GIim- 

lwwde.lfal»Bd^ny,ftwfci4»Dkit,  CIwaiA. 
é  WovqMl»  <t<itimlii»liiilm  jfanéaw  é^»., 
lUir  4MW«9i«irtMlM  tm  aii  taMN*  rin  qw. 
piÏM  widiynr  iyÉ<lrtfy>fl  éùà  mak  «f»rhw-> 

IwiMliit  f9itmi4f9^  kk  fÊ^nSàré  est.  Mik 
ttiU«-^  à  bqjVcB»  «•  Cfcte^ÎMi  «f^pnodr» ,  da 
I&  {NriieDWf  l'«nMie>4r*BkRoUaikt  oob- 
wttti«i«  IhIm  afM  J«i  fOM-aHaf  k  «6»t 
MMié  4l*idl^Melftt  4  ^wk  iMMik  .ià  oaajéclan. 
d'iftgfd «El «rtÎNHirfwUa ^  atk  «•■^.m  feil- 
pM ,  A'flit'  «pitob  dèUM  à  Milhitii  k  litre  4«. 
KôÉ*  f  «wi.U  tm^Xii.  fiil|ipBMÉi  ^e  e*Mt 
HT  ■TgJiiHiMa  ,  M  fMnt  l*^,'^tb  mt  1««  aii> 
mm;  mm» , 4»wniM  iLifc'y *^<'» 4w  bùvtkw 
Aigkk  ifû  pMMot  «aflajMtdèaf  «ic  maeri^- 
6m  haioé,  wk  «ol<pi#élMÉIi9ki|m  ,  M-sém*' 
■àil  on  ne'OèoqMent  da»  MafciH»  ptiimt  eux  $ 


216 

il  ripu0oe  qu^eHt-ait'vovIii  fteofàte  \fi  titre  de 
Robe  awDt  son  oeonÀinemeiit  :  il  r6pi]ga6  pih 
cerç  plm  <|ii^eHe  Fail  pHft  en  lan^e  Ângio* 
StfimNie  c  elle  cpaatiioâitle»  ortre^  de  son  mari 
péor  i'aboHtÛMffkKi^MIe  linifoe  y  0éd  ^fSmses  pré^ 
ci8M,ide-#*4q^«drVi#  ^Atttt  les  iMes  poUfes,  ses 
lew  fàvé  (fmlea^  enfiteté  n'a^pHsëêifl  que  h  fnt^ 
çais  ;  tfltftow  <|tf'«ii 'qe  ^ÀÈfUfoé'Mllfe  hm^ 
a  «a  'OQtir.'En>iln'K«DèeIot  ,«rà^  6'^ 

par  inodetlte  ^Wrlbihikle  a  pri»  le  Mvn  it&fji^ 
t»K  qoand  4'im*au(i^  odté  il^odovient  qite^ce  tHiv 
n'«ppartenak^)Mik  IVaqifrdblqrfl0#'9«ÀMi!e  ;  il 
y  a  inconséquenee  danvêji^lSèea.  loyiiiii  M  pi^ 
tond  (jn'elie  n^apaf  vÀutai  mitlrarHRyi  mmà  tin 
oïlvraga  qu'^cHi  tl»vàlllait  MeftaëitÈe  M  qœc^dst 
à  sa  nfiodaBtié  qv^If  fent^'en  prbiidi^y^i  f|lei  «WA 
d^BÎ^éâ  MOB  le  ndm^'I<)|^jNi;  Aéeusa-t^on  ji^ 
imM  4*OTgu0Îir0Mf4ei^  'quinrit  «onnoih  è>«0B 
onyicagci,  «Uuvtoiié  «ne  f amné  qui  teode  éw  Ta* 
pteerie^y  la  tiehd'OrdiÂati^dés  femtnea  de  san- 
nuig^?  D^iMtarti  quk  .^MliîMia  i^^'m» de<riiiit 
soM  iBhwm  à'Eifyda^  ààtk  HiialMècrde  li  cm- 
qvMa?  PMtvaîki^iB  fiic. «oê «ulre* fàumne •  qae 
oalla  d«  G(HiqoéiBiit,^>^pnDdi  awhiiie'  n^a  figw^ 
daoa  cfette  Mpé()îlioaf  BcarloiiB  les  idées  lÂyali- 
quaa  elMOlqadlcUirès  de  Laaoëlat  ;ik  noos  «edriik 
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appelé  leur  Duchene  Eifgi9a,  la  Duehesse  elle* 
même  n'aurait  pâB  pris  ce  titre  avant  son  courotiF-. 
ocneat,  )Mi6fs'<lle»era  même  janMisprisapràs, 
miMD^Qii ^tèoA  k  voir  éso»  lea  eluatMifo  Motiëi** 
HmAii^tSm/mmp  in  NàntriotPia,  4»  GulHa  Chriê^ 
timà  et  daos  léô  TesianaeDt  cB-déëBae  trattcrii* 

Un  aeoQad  latot  emplofé  dans  ka.  ioaariptkiia 
«teelti  è$  Wadètd;  ïk  ^^igife  vn  benoie  armé 
é»  pkd  ^tir  cap  ^  et  placé. eomma  n&e  ftentiileUe 
Hpf^  de  twie  jQaaÎBona.'Oi^^spèeea^  de  «agaeins 
«levé»  auprès  de.  r«idr9U  oè  la  One  OniUâoBM 
fcit.son  pr«K)wr  rqpas  apria  WiÊaapiàê  ;.oeiBet 
nNst  ni  ktiii  IM  iceoçaîa,  Lancadot  pi^kame  qtw 
c'est  le  nom.  dn  aâoéelial  on  mëiBte  ë'h6(el  :  maîa 
t  cette  épdquf'  c'élait  6«ittai»ke  Eite  Qabeni ,. 
911  était  flénéekàl  4â  Dac  finilfaume.  Wûtkrd 
aie  eevU^  alors  teint  jrimfderoanlia  sentineUe 
|irépeaéo <t la  gbôlndw  effets^  Tarmée  qui  vé» 

* 

utt  de«âéf>â0qi|er.;  d'aillenra  ee  nom  appartient 
à  la*  langue  Saxonne,  et  il  prouve  de  plus  ea  pbs. 
^aeleinreptks  nidanfscU.|â  Tapùsèrie. 

UniMiéième  *nMt  qni  est  eqipioyé,  ésteeTuide 
âaiiri,  p<Hir  aigniiér  la  ckitean  iftti  à  Haetiiigs 
P«t  le' CMqikélPtnt;.Lafraebt  trouve  que  c'est  le 
mot  eMm/mak^rdif^         maîsila^Ht  jamais 
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ierit  wktMmùm^.émB  la  Ckrâniqoe  Ssbohm  ,  et 
il'  dévoile  de  plm'  en  {lins  TOTigiiie  ée  k  1l!kqpie« 


J'erais  d'eboid  fieMé  que  le  noai  iée  FmÊçtm^ 
deoni  avftegiricttB  de  l'ankiée  NonoMMle^  posfnt 
brolker  lltoe  dflfiiwlté  eteieine  eostre  ràVrtiqa^ 
qu^te  altribmà  b  fepisMPib;  mm,  ai  coniidé* 
aot  que  k  pretiooe  d«  MMoe  élui  «MBiite  au 
Due  fiiiiUMitte  >  qii^il  poesédail  (»  writoe^flef 
tente. la  Bretagne  Amerieaiiie  ,  et  q«'«n'gipaad 
oemlm  de  CImrattere  des  divemeâ  cmltréee  de  la 
Fradêe.  étaient Tentt -se  réMdr  à  lai,  iMb  de  ae 
deaomte  eb  Angleterre  ^  9  me  semblé  dôft  tout 
naturel  I  qu'en  ait  employé  «n  Boiki  eollèettf , 
pov  désigne^  qm  araaéé  qne  le  Due  GnillAaABte 
cooi|KMa  de  itûlitaives  aeconrw  'de*  phisiewhs  de 
ilos  pMvineeB^'  pour  l'Oder  dite  àtfn  eipddi* 
lidb*  yobjeétieii  qte  ^td»  faite  toiàbe  donc 
4^dlé4Bièàae ,  {Miiaqa'eDe  notait  #adée  que  sur 
une  :déiunDiaatioit  qœ  tieii  w  peni  iriirâ*ctnp 
daèiaer*  "^ 

Mais  une-  difllçnité  j[4às*aérâbQW^  ^t  qui  firdiiw 
qM  Ib. Poète  Wèee-est  en  opposition  ftoejearec 
la  Téfiàietipy  VMiM^a^aùèké  d^^^en^^ 
sénte^a  eértBionieidaseiaiè^tpMépsir'BaroM, 
et  e^è  liiielè  Poète  *âdvs'r^pj[k»tie  :  \0Êt  ffen 
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nm»  iaa^mn àdive  :  8i  là  TtpHwrie  ««4«piii8 
B»y<«K,  W«9a>  «banoifte  d^«ette  église  ,  «  dû 

position  avec  elle  ;  c'était  rouvxiigf} ,.  «pi.<{ne^i|<; 
sorte  écrit ,  d'aa  contemporain  qui  avait  été  le 
iBieax  informé  de^  M!» .  fflH«iWV!!..4^  ^  «on- 
nattre  jusque  daaa.i»plUI.'p*>i>i  détaib,.etqu'en- 
fin  personne  ne  pouvait  contredire  avec  succès , 

*kf»-.q«!s  ^ftrfrtswiàV.quifwBd  l^m  *  mimp> 
<i«Jt,fteiféif ti'«ik«ffiiiM,  ff«4M'nbiipM<m4itt?4Hi 

GwlliMne^'iAH  iWiM>W«fii».Mi«t»Uii:  f  «  JRar* 

lemeat  à  Bayeux,  il  y  fit  apport  tit .  reU^bes. 
4Mié|^s«ii:elk»>pla$tiltMtOft«e^vfl  «pk'JAiftt  cdu- 
uit-  d^lwiclki'  «4  .d^M.  >dMBp.ifu;il.afipélta 
é  t— y,-  UMuitti»  .8at»<tfc  paéNUmirgamW  /«l  ^ 
fi  appkbdttrjeÉ  Ja  i()ÉRh!àijeiio«itd«iltti  I 


» 


4  *^ 
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astfflrer  la  cottronne  d^Angietei^ré  i  par  tous  las 
moyens  qiii#eraÎ6i(t.eé  son  pouvoir ,  et  de  pren- 
dre Ela  y  8^  fille,  en  Kiaiiage.  Aprto  ee  sanaent, 
oontiâue  le  Poète;  là  nwe  fut  èédOuYêrte;  èl  Ha- 
rold  vit  ati6e^  effroi-  lea  eorpa  <fea  Miila  irar  ks* 
^éls  ilaimt  jmé. 


I  I 


•  j  •  « 


fc ,  ■ 


>  1 1 


'   ^Héraut  fibMbebtVcspôenu 

Il  faut  néeefiaairetaMM  «Mittnir  que  lè^féit  ain- 
si rttppok-té  y  faïaiilp^  la  ;liiéMoii1d  dii'Diie  0«U- 
latttBi  :  ^i  ce* Ptiiéé  dôjrait jMlidrè'  lê^d«iiilSsiit  de 
Harold  pliia  ^llgatobw  «d  lerdSriaaiitf  fàntr  mt 
des  «eHqiiea ,  Il  -éevèrlt  avant  toM  l'eo  pi^ifebir'. 
$à  rougit  tôojcmrs  jarèr  dtanè  le  aena  de^eëhiî 
qui 'fait;  prêter  aeraieat;  oànl  qui  l^igene  doit 
enjAet  éueune  iéê  eirootMiikièa'  qui  MooaqM- 
gti^t  la  prestetiorif  aètrement  il^d  aarfittW;  su- 
ponberié  ^  par  eOMi^uéiil  4él0]«itttié ,  etdlè 
encore  pkis  <dioqtiaiita  'dahtt  tin  Pfinca  't«l  ''  iq^e 
k  Duo Gniflannie;    >;-  m-  -  h  i,  j 

La  Tapiaerie ,  -au  eontraira ,  raprésentefi^rokl 
jurant deàmt^t-mm  Ayimu,  fvanlJa  mËin  sw 
deukrçK^yairés'}  ééèotipert^^eirMiD^ttmlk  4»^  Ik 
(orale  rintiqko  )dontwStiig|(  el  ahlna  artîaks  oat 
fait  graver  des  copies. 
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Or.  dans  te  sgrelème  de  ctin:  qui  Tevlent  que 
k  Tapiflfierie  wit  da  imnèint  âècie ,  et  rowvrage 
de  k  Reine  Malliilde  ,  il  budn  snpposêr  qn'au 
iné|Hris  de  oe  mpaoBMiit  aétbeoiiqne  qn^il  atait 
sooa  les  ycol  j  k  Poète,  a^est  plu  ùon-seulemeiit 
k  altérer  les  ftito ,  mais  eiieorè  à  les  altérer  d'une 
manière  insultante  pour  le  Bue  Gutllatime  ;  il 
fradra  dire  qu'il  a'  écrit  sans  aueiin  respect  pmr 
la  véracité  de  Matiiilde,  sahis  s^embarrasser  des 
reprochas  que  pouvait  lui  faire  ràrrière^petit  fils 
do  Gonqu^ani,  le  roi  Henri  il ,  par  les  ordres 
duquel  il  écrivait;  enfin ,  iliaudra  soutenir  qu^il 
la  fait  sans  autre  motif  que  le  plaisir  de  calom- 
nier un  grand  Général,  malgré  les  réclamations 
des  chanoines  ses  confrères  qui  /  connais^nt  ses 
ouvrages ,  auront  Uftmé  des  écrits  en  opposition 
avec  la  Tapisserie  qui  décorait  If  ur  éghse  ;  et  de 
plus  san^  avoir  âiieun  auteur  du  temps  qui  pât 
défendre  et  justifier  ses  détails  sur  la  prestation 
du  aennent  de  Harold. 

Or  j  toutes  ces  suppositions .  sont  si  contraires 
au  sens  commun  ,  que  la  critique  ne  ioianquerait 
pas  de  les  prendre  en  considération ,  contre  un 
témoignage,  même  positif,  eu  &veur  de  la  Reine 
Matliilde. 

Encore  un  dernier  coup-d'œil  sur  ce  Monu- 
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ment  :  il  est  terminé  dans  sa  partie  mipérieure 
comme  dans  sa  partie  inférienre  par  nne  bande, 
travaillée  à  l'aiguille.  Les  ouvriers  avaient  com- 
mencé la  bordure  inférieure ,  par  une  suite  de 
fables  qu'on  trouve  dans  Esope  et  dans  Phèdre  ; 
mais  après  en  avoir  brodé  dix  à  douze ,  ils  ces- 
sèrent tout  à  coup  et  ils  continuèrent  cette  bor- 
dure comme  celle  d'eurhaut,   en  y  représen- 
tant des  animaux ,  des  oiseaux ,  des  satyres ,  des 
minotaures  ,  des  sphinx  et  d'autres  monstoes  de 
cette  espèce,  excepté  cependant  lorsqu'ils  ont  ren- 
du le  moment  de  la  bataille  d'Hàstings ,  parce 
qu'alors,  resserrés  par  un  espace  trop  étroit  pour 
une   action   qui  demande  autant  de  détails ,  ils 
ont  été  forcés  de  placer  dans  la  bordure,  de8a^ 
chers  ,  des  morts,  des  blessés  et  autres  objets  qui 
annoncent  les  suites  fâcheuses  d'une  défaite.  Mais 
ces  fables  ,  qui  ornent  le  commencement  de  la 
bordure  inférieure,  où  les  ouvriers  en  avaient- 
ils  pris  le  sujet?  Qui  leur  avait  fait  connaître  pré- 
cisément celles  d^Esope  et  de  Phèdre  ,  quand  les 
ouvrages  du  premier  ne  nous  ont  été  connus  que 
dans  le  xw""  siècle  ,  par  la   traduction  qu'en  fit 
le  moine  Planude ,  et  quand  les  fables  du  second 
n^ont  été   découvertes  et  publiées  qu'à  la  fin  du 
wi*  sièelo  par  les  frères  Pithou? 


&£  BAYEUX. 

G^  objf  gUoq  y  jointe  aux  difficultés  qui  pré- 
cèdent y  .me  parait  devoir  iaire  rejeter  entière» 
ment  la  tradition  qui  attribue  la  Tapisserie  à  la 
Beîne  Matbîldev  Ce  n^est  pas  que  jç  veuille  dire 
ipe  les  fables  d^Es^e  luent  été  absolument  inoonh 
nues  aia  Normands  avant  le  moinePlaaude:  dana 
Due  dissertation  imprimée  dans  le  itv*  irolume 
des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  j^ai  proiuvé  qu^au  wmmencement  du  xu* 
siècle,  Henri  I  ^ ,  Duc  de  Normandie  tradubit  une 
ooUectionde  Fables  Ésopiennes^et  que  cet  ouvrage 
lui  fit  donnef  par  tous  les  historiens ,  le  surnom 
de  Beumtere.  Sa  traduction  est  prouvée  par  divers 
manuscrits  dUiSritish  Muséum  ;'elle  fut  mise  en 
vers  français  par  Marie  de  Fraikoe  «  dans  le  xm* 
siècle ,  et  la  Kbliothèque  royale  de  Paris  possède 
jusqu'à  luiit  manuscrits  de  cette  dernière  verwm. 
On  avait  donc  une  coUee^on  des  Fables  d'Eaope 
plus  de  deux  siècles  avapt  Planud^.  Mais  je  pense 
aussi  que  le  Duo  de  NQrmandîe^i  qui:  en  fit  la 
première  traductioUi  ne  la  cotpppsa  q/w.  sur  des 
exemplaires  rapportés.  d(e  TOrient  lors  dala  pre- 
mière croisade ,  qui  eut  lieu  en  409Ç.  .Mais  y 
alors,  il  y  avait  au  moins  di;i['huit  à  vingt  ans  que 
la  Reine  Matbilde  était  mortç,  ç.e  qui  me  pa 
rait  démontrer  que  non*seulement  elle  n^a  pas 
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fait  la  Tapisserie  qu^oa  hii  attribue ,  mais  encore 
•que  ce  monument  ne  peut  être  au  plus  que  du 
xu^  siècle^ 

C^était  l'opinion  de  Hume  ^  et ,  en  fait  d'his- 
toire y  son  autorité  est  d^un  grand  poids.  Il  attri- 
buait la  Tapisserie  à  Matliilde ,  fille  du  Roi  Hen- 
ri l'^,  et  dernier  rejeton  de  la  première  famille 
des  Ducs  de  Normandie. 

Cette  Princesse  avait  épousé  Henri  V ,  Empe- 
reur d^ÂUemagne  ;  après  la  mort  de  son  mari , 
arrivée  en  4425  ,  elle  revint  en  Normandie  ,  et 
elle  épousa  en  secondes  noces  Geffroy ,  Comte 
d^Anjou  ;  d^eux  sortit  la  branche  des  Plantage- 
nets  ,  qui  régnèrent  en  Angleterre  et  en  Norman- 
die. Mathilde  eût  dû  y  régner. elle-même  après 
la  mort  de  son  père  ,  si  elle  n^eût  pas  été  dé- 
pouillée de  ses  droits  par  la  faction  d^Etienne  , 
Comte  de  Boulogne  ,  son  cousin  ;  mais  son  fils 
Henri  U  sut  les  ressaisir  et  régner  à  sa  place; 
elle  ne  fut  donc  connue  dans  notre  histoire  que 
par  le  nom  et  le  titre  de  Muthilde  l'Impératrice,  et 
par  ses  inutiles  efforts  pour  conquérir  Théritage 
de  ses  pères. 

Hume  ,  en  lui  attribuant  ta  Tapisserie  do 
Baycux ,  s'est  contenté  d'énoncer  son  opinion , 
mais  sans  développer  aucuns  dos  motifs  qui  Tap- 
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pliaient;  iPimr  now^  après  avoir  prqvré  la  faus- 
seté de  la  traditioB  ^ui déclareoe monameiit an 
ouTrage  de  b  première  Mathilde ,  noii^  allons 
esaminer  s'il  nW  pas  plus  probaMeqne  wmi 
le  deyons  à  la  seconde. 

D?abord  ^  pour  ^Aireprendve  cet  idunense  tlra^ 
Taily  il  fsHait  y  mettre  un  gï*and  intérêt,  et  avoir 
des  moyens  pécaniaires  proportionnés  à  son  eié*, 
culion.  Or ,  qui  y  était  pltfs  int^Msé  que  Msr 
Ihilde  rimpératriee  ?  jPetlte  fille  du  Conquérant, 
et  dernier  rejeton  de.  sa  famille,  elle  voyait  s'é* 
teindre  en  elle  la  race  de  tant  .d^  li^ros  dont  la 
gloire  ne  reposait  pins  que  sur  sa  télé ,  et  "alors 
il  est  tout  naturel  qu^elIe  ait  voblu  perpétuer  le 
souvenir  du  plus  signalé  de  jeurs  exjploité^  Quant 
aux  moyens,  d'exécution ,  fille- et  mèr^d^un  Roi 
d^Angletarre ,  Duc  de  Normandie  ,  veuve  d^un 
Empereur  d^Âllentagne ,  et  elifin  épouse  d^un 
Comte  d^Anjou ,  qui  pouvait  plua  qu'elle  former 
et  exécuter  une  telle-  entreprisé  ? 

Il  fallait  msuite  h*ouver  des  ouvriers ,  et  rAn*^ 
^eterre  lui  en  fournissait  abondamment  :  les  ba- 
kitants'de  cette  Ue  étaient  alors  si  renommés  dans 
ce  genre  de  travail ,  quie  dans  eés  temps  ,  pour 
dire  mi  ouvrage  brodé  i  on  disait  un  Ombrage  An* 
fflm.  Elle  Tàura  -donc  commandé  dans  un  pays 
I.  15 


le»  iioÏB  oat  beau  ordcHneTg-tear  pouvoir  s'aoéiit- 
tit  devant  l'imponible  ,  et  il  n*est  pM  pin  eo 
leur  pwiuaRce  d'enjererà  ua  pevple  m  langue  ma- 
ternité ,  que  sa  religion.  Delà  doDO  ,  les  exprei- 
ùODf  saxoonea  qa'on'  lit  don  f  es  ^iiiscriptiotu  de 
la  Tapisserie.  MatliiUe  rimpératrieë  aara  peal- 
ètra  travaillé  eUfr-méoM  &  cet  ouvrage  :  rien  s'em- 
pdcbe  de  le  croire ,  quoique  riea  »e  le  pronra. 

-  liOB.  oarnera  aarontmis  dee^^ables  d'Esope 
dans  le'  coaameBceaienl.  de  la  bordure  infô- 
riewre ,  parce  qu'alors  eUes  avaient  été  tridoilei 
par  le  père  mime.de  l'Impératrice.  On  aura  en- 
sQile  aiwndûnoé  ce  projet ,  parce  que  cbaqne 
fable  e^t'un.fait  qui  demande  du  détail ,  tandU 
qu'il  était  plu  eeurt  et  phis  expédilif  de  laiaser 
k  la  volonté  des  brodeur»  d'y  aubetituer  des  noos' 
très  et  d'autres  dbjela  que  leur  ina^dation  leur 
«iggérait.     . 

■  Wbcc  n'aura  pas  parié  de  la  Taptsaerie,  par- 
oe  que  Matbilde  «tounit  «i.  Am ,  «t  dc«  Vtxmk 
4463.  le  Poêle  avait  Boiïipoeé.  une  grande  partie 
de  son  Histoire  des  Duos  de  Normandie.  11  ^ 
termina  veraTaonée  -t-lTO-,  et  ria^ïéntriceAnni 
décédée  agns  avoir  fini  la  Tapisserie,  personne 
ne  prenant  plus  intérêt  è  cel  ouvrage,  il  sera  res- 
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té  imparfait  y  «t  aura  été  dôpné  danft  cet  étét  à 
Péglise  de  Bayeux,  par  Henri  II ,  fils  de  Tlmpé* 
ratnee,  on  ppr  Ricbard  Gœtir-dé-Lion  ôo  lean*- 
saiis-Tèrre  ,-866  petils^^. 

Wice  n'aura  rien  dit  de  Tépée  t[uV>n  Toit  en 
l'air ,  60fr«  las  de«'  armées  ;  il  aura ,  ainsi  que 
les  antres  historiena ,  négligé  c^  tours  de  jon- 
^terie  ;  nsaia^  dea  oonjérs  Aii]glais  n'auront  pas 
enbKé  un  &it  qui  avart  pnxluit  tant  d^împression 
sur  Keaprit  de  leors  pèrea  y  un  lait  «fu^ila  leur 
avaient  entendu  conter,  et  dont,  bercés  dans  lenr 
enfinnce  comme  d'un  prodige,  ils  auitmt  coAser* 
yé  un  souTeûir  profond  :  le  peuple  n'oublie  Ja- 
mais ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  une  bistoire. 

Les  ouvriers  Anglais  auront  tracé  sur  la  Tapis» 
sme ,  k  cérémonie  éa  serment  de  Harold ,  soi* 
vant  la  forme  alors  «sitée.  Wace  y  au  eontraite, 
aura  apjfria  à  Biyeux ,  où  cette  cérémonie  avait 
eo^  lieu  ,  des  circonstances  ignorées  des  bisto* 
riens  ^  et  nûeut  Informé ,  il  inira  raêohté  le  fait 
avec  dea  déta^  qu'od  ne  ponvaii  awir  ailleurs. 

On  voit  que  lé  aentiinentifin  attribue  la  Tapis* 
série  i  llmpéiratrice  Matbilde  ue  cboqueaueune 
convenance,  qu'ilu pour  lui  toutes  les  probabi- 
lités, et  qu'enfin  il  sa  éoncllie  parliHmi^rt  avec 

> 

l'histoire ,  avec  la  langue  cft  los  usages^  de  ceux 
qui  ont  travaillé  à  ce  monument* 
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Il  .ne  s'ilive  et  il  ne  peut  s^élcfer  contre  celte 
opinion  qn^une  seule.  diflBeplté ,  c^est  Tautorité 
de  Lancelot  et  de  Montfaucon»  Maje,  oonnie  kwr 
sentiment  ne  repose  que  sur  b  tradition  qui  dé- 
pose e|i  faveur  de  le  femme  du  Conquérant ,  il 
ne  nou&  reste  plus  qu-è  eiamimr  ai  cette  tradi^ 
lion  est  digne  de. foi.. 

Mais,  afia. qu'on  ne  ip^aeouse  pas  d^une  cri- 
tique  trop  sévère ,  j^émpruaterai  d^on.  auteur  qui 
sut  le  mieux  >  dans  le^  dernier  siècle ,  péiiétrer 
dans  ^antiquité  y  *  quelques-unes  des  règles  qui 
servent  à  faire  distinguer  une  tradition  vraie  d^nne 
tradition  fausse.    ,  . 

Pour  qu^une  tradition  ait  une  autorité  suffi- 
sante ,  dit  Frérçt,  on  demande  que  les  faits  dont 
elle  dépose ,  aient  été  publics  $t  éclatants.  Or  , 
s^il  est  de  notoriété  publique  que  la  Tapisserie 
est  depuis  plusieuia  siècles  déposée  dans  Téglise 
de  Bayeux ,  'A  n'est  pas  également  notoire  qu'elle 
lui  ait  été.  donnée  j>0r.1a  Reine  Mbtbilde,  puis- 
que c'est  un  lait  aor  lequel  les  gei^  de  lettres  ne 
sont  pas  encore  aujpafd!btoi  d'accord* 

Il  faut  ensuite  j  dit  Fréret,  que  la  tradition  re- 
monte jusqu'au  temps  des  éjrénements  même /ou 
que  du  moins  on  ne  puisse  en  montrer  h  com- 
mencement. Or  ;  il  s'en*  faut  beaucoup  que  celle 
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que  BOiu  exaipinoiisseMpopte  i  l'owtàiM^siètlCk' 
Lancelet  luinnAflia  q(Am  l^urnit  laprrafe  qu^eile 
n'exiftai^  pas  encore  à  la  fin  dq  Sf^iiècle.  I^B  ^et, 
il  consulta  à  Çafeux,  il  fit  flfa^  des  reèherehes,  il 
demanda  des  tit^s^  Son  oorre^oAdant  lui  éeri-' 
vit  ^^I  n^imi  po  M  tfotuter  dMs  le  Ghartrter 
dn  Chapitre ,  eioepté  nar  itt^^iMitafife  deâr  eHets 
déposés  dans  la  trésor  dé  Véglfse  de  Bayeùi,  dres- 
sé en  4476.  Le  proeëa-Yerbaf  f«t  d'abord  inen- 
tioa  d'un  nantteau  garni  de  pierreries  ,  dii<|Crel , 
wmme*m^  éU  ;  le  Duc  'ChiUlatoma  était  vêtu  le  jour 
de  ses  nocea.  11  parle  ensuite  d\in  auti^  man- 
teav  dont,  iùmme  te^éUy  laOuchesse  Mathilde 
était  véftie  lors^u^eHe  épousa  le  Doc  Guillauine'. 
Ainsi  YoiUi  ppnr  cea  deux  objets  un  acte  authen- 
tique et  des  témoins  qui  déposent  de  la  tradition 

•  •  • 

eu  leur  faveur.       ♦    . 

Ensuite  le  procès -vèi*bal  ne  parle  de  Itf  Tapis- 
serie qnte  coniine  d^tfiie  Toile  trU-lùHgtte ,  6rodéé 
à  image$  et  eêcritaux  repré$enla»t  teconquestâe  tAH- 
yleferrf/maiscmn^y  ditpaSy  coffime  pour  les  ob- 
jeb  .{>récédents  y  qu-^elle  a  apj^artenu  à  la  Reine 
Matbilde  ,  ql  qu^ette  V%  travaillés  drie-mème,  ni 
enfin,  qu'elle  Ta  donnée  à  Té^isé'de  Bayeux,  et 
ce  silenfee  dé  la  piA*t  des  rédacteurs  du  procès- 
verbal  prouvé*  évidemment  qu'il  n'y  avait  pas 
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alors  de  tradition  sur  cet  objet  y  pwsqv'ili  oQt 
sois  4o  l^éoonôer  et  {lar-là  mtoie  de  la  eoOle^ 
ver  fluf  les  objets  firéeédei^  U  y  a  pb»  eo- 
cpre;  cet. acte  fitti meatioii  d'on.pnxièi-verinl 
bien  eotérie v ,  dremA  daw  le  le  vf  siècle  ;  est 
anoîea  inventaire  eomtenfuit  les  eateses  dâliils , 
était  n^[ardé  oeraoïc  aï  préeieu  qu^il  était  m- 
neiéjktL  livre  des  évangiles ,  qni  servait  dans  ki 
rites  -  de  la  ca^édrale.  Ainsi  eucanct  tridîtioa 
dans  le  xn*  siècle,  sur  la  Tapisserie  de  Bajeai, 
tandis  qn'il  ei)  existait  iitie  <ur  i^  maoleapK  (p» 
le  Duc  et  la  BacheMc^  portèrent  le  jour  dq  leurs 
neees,  jet  que  le  prpc%s«verbal  maniae  lera<pa* 
bre  des.  pierres  précieuses  dpot  ils  furent  prûiii- 
tivemeot  praé^,  et  le  nombre  de  efiji»  qui  étaiepl 
perdues»  , 

Il  faut  y  continue  Fréret  y  que  la  traditi<^  Mi 
constant»  et  générale  ^  et  Toji  voit  que^  loig  d'a- 
voir ses  caractèréMB  ^  îi^  n'eiisteit  en  Inveur  de  la 
Reine Mathilde^en  Tajuiée 4476,  eiiciu^ tiadir 
lion  à  Bayeuxv .  , 

Il  faut  enfia  qne.la  tradition  s^aeeorde  ai^oe  ks 
tfépioignages  pqsitiis  de  Tbista^^y  etnonsavc^ 
vu  comment  U  tradition  pr^ndpe  qu^on  nous 
oppose  I ,  ne  .peuf  se,  concUier  ni  avec  le  testa- 
ment  de  Matbil(dC|  ni  avec  le  témoignage  de  Rc- 
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bert  WaceiHii  Mih  née  les  HMmm  ,  lesusages 
et  le  langftge  de»  Nonoonds.  ^  ^ 

On  mer  répofl^to,  um  dMit,  ^  k  tradition 
bklcNriqiie'  ii^esl  autre  ekKMe.q,u'»'8ettfiiDent  qài 
bit  oroira  an  peuple  eë  à'  «ne  liKe^  k  ^térité^^uif 
fiiit ,  sans  eu  af <Hr^'autrà  pre«re  qoe  sa  persua^ 
Éiob[mtee ,  ^  oene!  lies  gèiiérations  prSoédeiites. 

redmstirat  k*  déftottioa,  je^^nrièDârai  méme^ 
si  Ten  Tetif  ^  <^\Q  y  a ,  en  fiteiir  die  Ma^ilde; 
ime  tradition  qei  a^tontes  les  conditions  requises 
pour  être  yéritaUe  ;  mais  je  soutiendrai  que  Ton 
s'est  mépris  en  désignant  cette  Mathilde  ;  je  dirai 
que  le  peuple  a,  par  erreur ,  confondu  k  grand'- 
ùière  afec  la  petite-fille  ;  que  eette  confusion  ékit 
méflae  d'autant  plus  facile,  qu'il  était  tout  naturel 
quHl  portfttses  idées  sur  k  femme  du  Conquérant, 
quand,  pour  la  première  fois,  il  vit  le  monument 
qui  représente  les  plus  beaux  exploits  de^son  ma- 
ri. Je  dis  pour  ta  première  foU^  car  Tusage  d'»po- 
ser  pubriquement  la  Tapisserie  j  pendant  PockTe 
des  Reliques ,  n'existait  pas  à  Bayeux  dans  le  xm* 
siècle  :  l'auteur  de  k  Collection  des  Statuts  et  usa- 
ges de  cette  église  ,  dont  j'^ai  parlé  dans  ce  même 
Mémoire ,  détaille  exacteùient  k  4b  et  les  céré- 
monies  de  chaque  fête  de  l'année ,  mais  il  ne  dit 
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rien  de  Texposition  de  la  Tapisserie  lorsqu'il 
traite  de  la  fêle  des  Reliques  et  de  son  octave. 
Cet  usage  n^a  donc  été  établi  que  dans  ces  der- 
^Wrs  temps  ^  et  ce  sera  lors  de  cet  établissement 
que  Terreur  aura  été  introduite  :  le  peuple  n^au- 
ra  vu  et  n^aura  même  dû  voir  que  la  Reine  Ma- 
thilde,  qui  avait  régné  sur  lui;  il  n^aura  pas 
même  songé  à  Matbilde  Tlmpératrice,  qui  n'ayant 
pas  gouverné  ce  pays ,  n'avait  pu  y  laisser  un 
souvenir  aussi  durable  de  sa  personne  et  de  ses 
bienfaits. 


SUR 


LA  TAPIS&SRIB  DE  BAVEUX, 


soin  AU 


Ukam  de  fieckerches  précédent . 


R  Uf^m^  AUX  imiWEjwm  m^  iwmtfnjg  on  a  nimwi 

iM  OMournuK.  * 

I  I 


Le  lièBopre  ifoà  préeMe ,  ftil >  à  peu  pues  >  W 
résvltat  de  nos  pr^ièiw  Mcbercbes.  On  y  voit 
iDoih<^iiiQii  sur  l'Age  de  la^Tepisfcerie^  fur  deux 
qm  pHreBt  tm  eoneetoir  le  (dan  et  qBi  en  ordén- 
nèrent  revéeutioft; 

Cette  opinkm  a  été  edmbattiie  par  MM.  G«i^ 
aey  et  Am^fOt ,  membrefl  de  la  Société  des  Aih 
tiquiree  de  Londrea,  et  par  M.  Stothard^  deaaina^ 
ieor  de  la  flidme  Société. 

Forcé  par  leurs  répeaaee  d^entrer  en  Kce,  f  ai 
examiné  îtérativement  et  la  Tapinerte  elle-lnème 
et  les  difiérerttea  copiée  qpn  en  ont  été  laites  ;  ce 
aoQvd  ea;amen  ne  m^a  fîae  tût  «iiangèr  d'opî*^ 
nîon  :  la  Tbpiafieifie  n'eat  tonjbl^t  k  »ea  ytm 
qa'nn  nonament  dn  ut^aiftale»  ei  je  ne  ceaae 
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pas  de  la  regarder  comme  un  ouvrage  qu^ou 
peut  9  avec  Hume  y  attribuer  à  l'Impératrice  Ma- 
tbilde;  mais  comme  une  nouvelle  étude  du  sujet 
a  amené  des  idées  nouvelles  ,  c'est  d'après 
celles-ci  que  je  vais  tâcher  de  répondre  aux  au- 
teurs des  ti'ois  Mémoires ,  et,  pour  plus  de  clar- 
té y  je  commence  par  quelques  observations  qui 
seront  déjà  des  réponses. 

I.  La  question  à  examiner  est  de  savoir  si  la 
Tapisserie  est  l'ouvrage  |de  la  Reine  Mathilde  , 
et  si  cette  Princesse  l'a  donnée  à  la  cathédrale 
de  Bayeux.  J'ai  soutenu  la  négative  ;  Bits  do<^ 
collègues  sont  pour  l'afitnuative. 

IL  La  Tapisserie  a  porté  différents  noma. 

Le  premier  et  le  plus  ancien  ^  ed  la  Grande 
Telle  (  Toile  )  du  Conqueat  d'Anglekrre.  Cette  dési- 
gnation est  consignée  da^s  des  inventaires  du 
trésor  de  la  cathédrale ,  dressés  dans  les  xa*  et 
xy""  siècles.  Ainsi ,  à  ces  époqves  y  nulle  raaotioa 
de  la  Reine  Mathilde  ,  et  aoKlelà ,  pas  tia.  ttiol 
dans  l'histoire  ni  dans  les  chartes  sur  le  bioUu- 
ment  qu'on  lui  attribue. 

Le  second  nom  est  la  ToileUe  de  la  Sakd^lee»j 
parce  qu'on  tendait  tous  les  ans  cette  Tapisserie 
la  veille  de  la  fête  de  ce  Saint  ^  dans  la  cathé- 
drale de  Bayeux,  et  elle  y  restait  exposée  jusqu  à 
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la  TeiOe  ^  k  fite  (te  h  Dédieaofs ,  qvi  «  li«p  le 
dimanche  le  plus  près  du  4  4  jaillet 

Oa  1&  nomitialt  encoce  k  Toiktk  4u  Dm  Gmt- 
km,  parce  qu'elle  représentait  les  «i|^«i^  qui 
rù  mutèrent  le  somom  de.  Cofujeteant  ;  c'est  te 
nom  qa'eUe.  portait  à/m  le  dernier  siàcte}  Laa- 
celot ,  Bfv^Jiaoooa  et  F^bé  Besien,  htetoriaa 
de  Bajenx,  ne  l^ji  en  donnient  paa  d*li)tre. 

Enfin ,  c*est  toot  récemmei^»-  et  d^imi»  qoVm 
l'a  prodùte  aux  |e«x  de  te  Capitate,  «p^'çaia 
appelée  U  Tajfiuem  de  h  Reine  UatUlée ,  et  dans 
les  siècles  précédents ,  le  capriee  dn  peuple  lui 
donna  les  différent»  noms  .q^e  nous  teniMia  d'é* 

Dumërer, 

Ainsi ,  dam  les  xn*.  ^t  vT  siècle»;  ce  moau- 
ment  n'a  d'autre,  dénoiziiuation  ipv  pelte  du  lait 
qu'il  représente.  Robert  Laogev vi  » .  chaaome 
de  Bayeuxi  écmwt  dans  U  xuf  aièele  for  U  li* 
torgie  et  le  eérémotiiaV  de  U|  cathédrde,  9e  pacte 
qu'en  général  d^  Tapiss^iea  duntokii^naît  cette 
église  dans  1^  fêtes  soleïmeljei  »  et  à  Tarticle  de 
la  fête  de  Sainl-Je« ,  JBue  dit  1^  de  Texposi. 
tion  usitée  de  notre  tenip&(4).  Daos^  les  sixtes  Mr 
térieûrs ,  nulle  mention  particulière  de  la  Tapis- 

(0  MundiuimU  cariinù  pùralur  tccktia. 
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série  qu'on  atjribue  à  la  Heine  Mafliilde^  ni  de 
sa  donation  à  la  cathédrale  ;  et  par  conséçpent , 
nulle  tradition  historique  fur  ce  Monument.  ' 
'  Aiteai  Lancefot^y  dans  ses  diôux  Hémoires  ^  ne 
parait  paf  avoir  eu  une  opinion  bien  détermi- 
nëe  «ûr  la  matière  qu*i][  traite  :  il  finit  le  pre- 
mier en-  disant  «  que  la  Tapisserie  est  du  temps, 
a  à  pm  près,  où  s^est  passer  f  événement  qu^cHe 
«r  représente  ;  habita ,  armes  ,  càraetères  de 

«  lettres ,  ornements  \  goâil  dani,  les  figures  re- 
«  présentées  y  tout  sent  le  siècle  de  Guillaume- 
«  le-*Gonquérant ,  ou  eeltd  de  sèt  enfmUi  (4).  • 
Maift,  dans  le  second ,  il  afiBrme,  et  toujours 
«  d'après  les  f  rmures  >  les  costumes  et  les  usa- 
«  ges^^qne  ce  monument  ne  péni  être  d^un  siide 
«  postérieur  à  eelui  du  Duc  Guillaume  ,  et  que 
«  •  les  ouvriers  ont  été  témoins  oculaires  des  faits 
ir  qui  y  ftont  rapportés  (2).  »  D^nii  autre  cdté,  el 
dans  la  même  page,  i!  soutient  qu^on  ne  peut  dou- 
ter' que  k  Duchesse  n^ait  entrepris  et  exécuté  an 
semblable  tmvrage;  cependèoity  comme  elle  était 
eh  Norqiandie  fors  de  la  bataille  d^Ha^tings,  elle 
n^avait  certainement  pu  être  témoin  oculaire  da 


\  ♦ 


(1)  Mém.  de  l'Acid.  des  kiacripttonft,  to(.  9,  p.  560. 
W  nid  ,  Toi.  t3  y  p;  «74.  /  ' 
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Diitpriiieîpiil  de  la  coiii{ttMe  ni  des.  éf éMnenli 
militaires  qui  la  précédèrent. 

Hais  y  excuaons  dans  LanoekA  une  ojnnieti  ra* 
éhûHift.  11  n^avait  jamaia  m  rorigîaal  de  la  Ta^ 
pisserie  ^  mais  stuleoieni  le  crcN|aia  qui  eoeom* 
pagae  se*  deux  Mémmres,  G>stpà-«dîre  nn  dessin 
au  trait ,  d^uiiq  lotiguc«v  dç  cinq  à  six  |Heda , 
qui  rqNrésente  un  monument  «qui  en  a  |)los  de 
deux  cent  diXt  Abrs^  il  a  dû  lor  éekapper  beatt- 
coup  d'abjets  qvt  auraioit  pn  Péchiirer ,  et  avec 
roi^[îmliî^«atlàit  des  oîbienratîoM  qwi  anhiient 
ràrement  r^etifié.et  fixé  ses  idées. 

Il  en  fuit  dire  entant  dn  P.  MôntCracon  ;  il  a 
ftoiyi  le  même  sentiment  y  mais  d^nne  manière 
pins  positive  ;  il  regarde  la  Tapisserie  comme  nn 
moamiient  dn  xi*  sièelie  ;  et  Tûpinioa  qni  Tattri* 
baei  la  Reine  MathiMe  et  qui  passe  pour  mie 
traditîoa  dans  le  pays  y  Itii  parait  nvisemUa- 
Ue  (4).  L'artiste  qn*jl  employa .  lui  Coui*nit  une 
copie  bien  spp^ienre  à  eellè  dè.Lanoelotf  HMis 
l'me  et  ('autre  sont  défectueuses  :  il  y  manque 
dei  traits  que  lea  bredeurs  se  sent  permis  de  re- 
présenter et  que  lesdessinuteurs  ont  né(|riigés  ou 
n'ont  pas  osé  copier» 

(0  Monnmeiitt  et  la  monarchie  fraiçalae,  yoI.  t  »  p^  2. 
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CepoidMit  j  q«oîqae  possédant  nue  copie,  pitn 
fidèle  d$  la  Tapisserie  (4),  ie8^auteIlrs  des'  Mé- 
iDoiret  auxquels  j^  tépoiids ,  ont  ,  sans  phis 
ample  examen,  adopté  la  piiHen4oè  Iraditioir^i 
ta  déelaw-unduvrage  de  là  Bliiie  Mathilde,  et 
un  dén  hH  par  ette.k  l^égKse  de  Bèy^eux*  Ea  ma 
ywA  fait  valoir  lêa  règbs  posées  pir  lé  eriliqoê 
pour  tKstiDguelr  une  "^raie^  d*afeo  une  fausse  trt- 
dHion  y  on  femoit  oeir  règles  m%  jurisconsahes. 
Cependant  j^  n'ai  jamaié  tu  que  dans  la  rëdier* 
die  dek  uériàé  y  le  lifléraleiîp fàt  moin astreiot 
à  une  dialectique  sèrèrè  que  IVivoeat^  k  logi^e 
preseste  indartîntteinmt  aes  règles  à  tous  lesécri- 
vaibs  ^  et  ^surtout  quand  il  s'agit  de^  {site  histo- 
riques i  les  jrcjeter ,  e^est  uwuâr  qu'ont  affirme 
aana  diseernement  ;  ear,'  enfin  ,  il  y  a  des  tn- 
ditiona  faussea,  que  ^n  n'appuie  ;  il  y  en  a 
méine  dans  les  liturgies  des  égKséa  particulières, 
et ,  sans  sortir  du  diocèse  de  Bayioux  ,   n^f  ré- 
vère-t-on  pas  âaint-Eiupère*  ^'ooftime  rtrtoyfi  psr 
le  pape  Saint-€lément  y  pioar  y  prêcher  la  foi  ^ 
dans  la  aeeondé  moitié  du  premier  siècle  y  quoi- 
que tous  leti  critiques  conviennent'  ^u'il  ne  Ta 
prèchée  que  dans  le  iv*  ?  P(e  lui  dcmne4ron  pas 

(1)  Li  copte  da  M.  StoUiaM. 
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pMr  weoessear  iinihédiat  Soint  Régnobert,  qui 
n^a  Yéett.que  dans  le  vn*  (1)?  CrW  donc  aux 
r%les  de  la.crHi<}M  que  doivent  reooQrhr  les 
homtnés  inattiiils  qui  ne  TenleAt  {yaa  être  entrat- 
néa  piir  ^ea  rameim  popvlaifea.  D'àîllenrs,  est- 
il  bien  fiépesaaîre  de  reconiir  à  cea  récries  ^  quand 
il  est  conlafit  qii^H  n'existe  atfcnne  tradition  stir 
la  qiHibfiiMi  qui  nq^ni  ocbnpe  ?  ^ 

JII«.Qa*n  n'existe  point  tradition,  e'eat  un 
fait  <mà  constaté  paroles  iôventaires  dii  trésor 
de  la  eatlîédnile  ,  dressés  dans  le&  années  4509 
et  4  476  ^  et  •qu'on'  pent  eonfinner  de  nouveau , 
par  les  conséquences  qui  résultent  nécessaire- 
ment de  ces.  mêmes  notes. 

D'abord ,  ce  sont  des  dignifaires  et  des  cha-^ 
noimea  de  cette  même' église  gui  en  font  la  ré^ 
dactiôn  im  nom  de  leur  CbApitre.  Cbmme  les 
Chapitres  des  cathédrales  ne  meurent  pas',  la  ti^- 
dition  des  faifs  est  fïciie  :li  consèrter^  surtout 
quand  elle  ft^â  pu  être  altérée  parles  invasions 
on  perdes  révohrtiôns.*  Aussi;  q^rsAd  elle  existe,' 
let  elmnoûiesde  Baye»»  ofiVilseu  soin  de  fa  con- 


fl)  àûUià  CktUtkma,yt^  ÎX;  toi,  3^  et  3M>. 
MMkm  Annai^Bigited. 
Papebnek,p  mûUfVoL  3»  p.  619. 
L.*abbé  le  Beuf ,  Divers  Ecrits ,  vol.  1. 
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server  dent  Iw  procèa^terham:  dont  nôtts  par* 
lops  »  ils  dédirent- ,  ptf  exeolple  y  ^que  le  trésor 
rènfaraiatt' les  ^.àteaific  dont*  le»  Due  Ouilkwne 
et'  son  épouse  étiiMt  reyètuft  le  joar  de  leurs 
noces  ^  X  et  ils* ipentioi^dwt  ptr  là  même  '  la  tra- 
dition alors  eijLîpiantelàr.^i  olyetâ }  ils  y  trbiiTettt 
ensuite  le  ^met,  lOU  le  Gasaoe  du  m^ne  f  rince 
Enfin ,  ils  décriyen)  ainsi  las  denx'  ôh}^  sui- 
liants  :      /  -     .  -     *    \  "  »  • 

«  ftem^  dn^  tmite»  ik  Imne  baikfès  àfittor 
ëUPfqi»elU$ .,  «a  ^eia^ft  d$  ^ràdme ,  êofid  Ui  yéagâ 
des  dix  iHiUèsùiff»  leut^B  ê9Qriftmux,  dudondu  Pth 

triard^  itrJéruêOlmy'  '  ■   '.  \ 

«  Item,  une  Unie  triÊ'4&$gue  et  eitraite  de  [telle 
àfkrodpnfi  de^^fMgeê  M  eêcrîpkmx  ^  faisant  repré- 
eentationjv  çôntgÊeet  ttAHgtekrrey  laquelle  M  tknr 
due  0itifirom  Ja  nefjiUVefliéÉ  le  jour  et  far  les  eé- 
palfts  des  Reliquèt  (i).  » ^       ' 

ftien  de  plu^  sur  ^  dertiier  arficle  r  t^x  qui 
le  rédigent  qe  diseiitpaa  qu'il  a  été  donné  par  la 
Reine  MàDùldç.,  quoiqa'ik  aient  eu  ratténtioo 
de  nqtep  ley  objets  qui  lui  avaient ,  appartenn , 
ainsi  qu^à  son  mari  ;  quoi^^ils  aient  eu  soin,  en 
parlant  d'autres  tapisserie  ^  de  diji;^  qu^eltes 

(1)  fr  juillet,  annt  la  réforme  4e  ranci»  Bréviaire  da  Bayeu. 
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étaient  on  don  d^ un  Patriarche;  enfin  ,  qooi- 
quMl  fût  plos  honorable  poar  iear  église  de  con* 
signer  dans  leur  inventaire  celui  de  la  Reine  Ma- 
Ihilde  y  ils  se  taisent ,  et  leur  silence  prouve  in* 
eontestablement  qu^il  n^existaitde  leur  temps  au- 
cane  tradition  sur  ce  point. 

IV.  N^apnt  donc  aucun  témoignage  historique 
sar  les  auteurs  de  la  Tapisserie  et  ignorant  par 
là  même  dans  quel  siècle  elle  fut  donnée  k  Fé- 
glise  de  Bayeut  »  j^ai  dû  ,  dans  mon  premier 
Mémoire  ,  me  reporter  aux  époques  où  le  Con- 
quérant et  son  épouse  durent  faire  des  donations 
marquantes  à  nos  églises  ^  et  chercher  si  je  ne 
pourrais  pas  trouv«  au  moins  quelque  circons- 
tance dont  on  pût  induire  la  donation  de  la  Ta* 
piseerie.  Mes  recherches  ont  été  nombreuses , 
quoique  je  n^en  aie  pas  fait  connaître  toute  re- 
tendue ,  mais  elles  ont  toutes  été  infructueuses. 

Cependant  on  m^observe  que  j^aurais  trouvé 
probablement  plus  de  lumières  dans  les  ouvrages 
inédits  du  P.  Artur  Dumonslier.  Ce  laborieux  Au- 
teur du  Neustria  Fia ,  a  effectivement  laissé  quel- 
ques autres  ouvrages  sur  THistoire  Ecclésiastique 
de  Normandie.  Le  premier  est  un  Neuêtria  CArw- 
(iana ,  dans  lequel  il  a  fait  Thistoire  des  évèques 
1.  16 
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de  nos  sept  diocèses  depuis  i^établissement  du 
GhristiaDisme,  dans  la  Secotide  Lyonaise^  jusqu^à 
soa  temps.  Le  second  est  un  Nmutria  Sonda , 
contenant  la  vie  des  Saints  de  notre  province , 
parmi  lesquels  il  place  Mathilde  et  son  mari ,  le 
Conquérant.  Le  troisième  y  enfin ,  est  intitnié 
Miêcellenea  Neustriaea.  Il  renferme  des  mélanges 
sur  THistoire  littéraire  de  notre  province,  des 
copies  de  chartes,  etc. 

J'avais  déjà ,  lors  de  mon  premier  Mémoire , 
consulté  ces  manuscrits ,  déposés  maintenant  à  la 
bibliothèque  du  Roi ,  en  cinq  volumes  in-folio , 
et  je  n^y  avais  rien  trouvé  de  relatif  à  la  Tapisse- 
rie* Mais,  comme  depuis  oi^  a  écrit  que  les  no- 
tions quW  désirait  y  étaient  probablement  ren- 
fermées ,  je  n'ai  pas  balancé  à  relire  ces  manus- 
crits y  et  je  déclare  que  la  Tapisserie  n'y  est  pas 
même  nommée. 

V.  La  cathédrale  de  Bayeux  fut  bAtie  par  Té- 
véque  Odon,  frère  do  Conquérant,  et  la  dédicace 
eut  lieu  le  44  juillet  4077.  D'autres  prétendent 
qu'elle  avait  déjà  été  commencée  par  l'évéque 
Hugues  UI  du  nom  ,  frère  de  Raoul,  Comte  de 
Bayeux  et  d'Ivry.  Cet  édifice  fut  brûlé  en  4406 , 
par  le  Roi  d'Angleterre ,  Henri  V  ,  qui  le  re- 
leva splendidement  de  ses  ruines  dans  les  an- 
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oées  suivantes  (4).  Hais,  en  piriant  4e  ee  pre- 
mier incendie  )  je  n'ai  pas  voulu  dite  qu'il  avait 
réduit  toute  Téglise  en  oendreg  :  les  arcades  de  la 
nef  et  le  carré  des  grandes  tours  sont  bien  dans 
le  style  usité  sous  Tépiscopat  de  l*év4que  Odon. 
Mais  y  quand  son  neveu  ,  Henri  1*%  eut  bit 
restaurer  cette  cathédrale,  elle  fut  de  nouveau 
brûlée  en  4460,  sous  Tépiscopat  de  Philippe 
de  HaroonrL  Ce  Prélat  d^nsa  beaucoup  pour 
la  rebfttir,  mais  il  mourut  sans  avoir  achevé  l'ou- 
vrage. L^évAque  Henri  de  Beaumont,  son  succes- 
seur en  4465,  y  employa  aussi  des  sommes  con- 
sidérables, et  cependant  encore  insuffisantes  ;  il 
fat  même  obligé  de  recourir  à  la  piété  des  fidèles 
pour  rebfttir  la  mère  église  de  son  diocèse.  Nous 
avons  de  lui  un  Mandement  par  lequel  il  rétablit 
une  confrérie  ^  jadis  instituée  pour  élever  Fédi- 
fice  de  la  cathédrale ,  et  alors  tombée.  H  de- 
mande à  chacun  des  fidèles  qui  voudront  en  Isire 
partie  ,  de  fournir  chaque  année ,  pendant'  cinq 
ans ,  la  somme  de  six  deniers  de  monnaie  d^An- 
jou  (S^ ,  poui  réédlûer  ce  temple  et  y  ajouter  de 
nouveaux  bâtiments  pour  ion  agrandissement  (^). 

(1)  Maimub.t  Ukr,  tr,  fol.  S9. 

(2)  En?iron  10  liYnes  de  notre  monnaie  actuelle»  pour  les  cinq  aouOes. 

(3)  Ad  perfidendam  nuUrU  eecUske  JàMcem  •  et  qvœdam 
œdé^cia  denovo  comiruemia.  Ex  regiM.  fatmcap  ecclesiac  najoa^nsis. 
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A  ia  iDort  de  ce  Prélat,  en  4  205  ,  le  travail  n^é- 
tait  pas  encore  aebevé  :  nous  avons  deux  Bulles 
du  Pape  Innocent  YI ,  des  années  4245  et  4254, 
qui  accordent  des  secours  spirituels  aux  fidèles  qui 
en  fourniraient  de  pécuniaires  pour  compléter  la 
bâtisse  de  la  cathédrale  (4).  Aussi  les  flèches  des 
tours  y  et  toutes  les  parties  de  cette  église ,  qui 
sont  en  ogi?e ,  sont  certainement  du  xnf  siècle; 
plusieurs  parties  annoncent  même  le  xn*.  Mais 
si  la  Tapisserie  existait  au  milieu  de  ces  deux 
incendies  ^  il  faut  encore  dire  que  sa  conserva- 
tion tient  du  prodige  ,  surtout  quand  elle  n^était 
pas  un  objet  sacré. 

Yi.  J'ai  dit  que  le  Poète  Gaimar  noas  avait  ap- 
pris les  tours  d'adresse  dont  le  jongleur  Taillefer 
avilit  accompagné  ses  chants  au  commencement  de 
la  bataille  d'Hastings.  Si  je  n'ai  pas  cité  Henri  de 
Huntingdon  ^  c'est  que  sans  le  Poète ,  il  m'était 
impossible  d'entendre  Thistorien.  Le  demierdit 
que  le  jongleur  était  msibus  jactaUs  tudens  (2|. 
Mais  ne  connaissant  aucun  auteur  de  la  haute 
ni  de  la  moyenne  latinité  qui  eût  employé  ces 
expressions,  il  était  difficile  sans  l'explication  de 
Gaimar ,  d'en  saisir  le  vrai  sens ,  et  conséquem- 

(1)  IMdem. 

(1)  H.  de  Huntingdan^  Hbr,  7,  /of.  21 1. 
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ment  de  savoir  en  quoi  «onsistai^iit  ce»  jeux. 
Wace  a'en  paHe  pas  ;  il  se  borne  è  «iter.lB  oban- 
sonNonoan^e  sur  les  exploilsde  Giiarlsniagoe  «( 
de  Rolland.  Gaimar ,  a^  contraire.,  parle  de  j« 
chanson ,  e(  explique  le&  tours  d'tidiiesee  que  fit 
le  jongleur  «roc  «a  Ihnee  et  son  épéei  L'mie  et 
l'autre  arme  sont  visibles  siv  la  copie  de  Mont- 
faucon  et  sur  la  Tapisserie  ellermèrae  ;  elles  ne 
«ont  tenues  par  personne  :  leu»  pointes  sont 
dirigées  vers  l'ennemi  ;    qu'on  appelle  la  :  pro. 
mière  épée,  glaive,  t«bre  ou  »«r«e ,  je  persiste  à 
wutenir  que  Ifa  iotffsdu  jwigi^ur  «ont  tendus 
sur  la  Tapisserie,  .«t  onle  wH-Uiintiàme  étendu 
mort  an  premier  eboe^des  deux,  années.       . , .' . 
VII.  Il  est  assez  diftcile  d'expliquer  quellp  est 
Iafemmeappeléeyfi//i7«wr,  qui  s'entretient  avee  on 

Lancdoi  «oit  tfahord  que  c'est  un  no»,  pro- 
pre aux  Reines  de  la  ttf*o«axonné.  Nïmïs  avons 
fombattu  ce  stnlimedty  tpA  donnoèe  nom  à  Ma- 
Ihilde  à  une  époque  oùJ  «Ile  n'était  pas  encore 

Il  prétend  ensuite  qu€  «'était  'tin  titre  d'hon- 
neur ;  mais  ce  litre  dlionnonr,  donné  seul ,  n'in- 
dique pas  la  personne  k  qui  il  est  donné.  Ainsi 
ette  nouvelle  explication  n'explique  rien. 
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Mai«v  ^n^  ^c  jeter  dans  la  discussion  d^uii 
nom'Urbare  potxr  trouver  Tindividu  auquel  il 
appartient,  ne  seraitr^il  pas  plus  simple  de  cher- 
cher quelip  est  la  femttie  intéressée  dans  la  cir- 
constance indiquée  sur  ce  point  de  la  Tapisserie  ? 
Il  s^agit  d'un  traité  entre  Harold  et  le  Duc  Guil- 
laume :  le  dernier  promet  sa  fille  au  premier , 
qui's'oblige  de  la  prendre  et  d"* employer  tout  son 
civ^dii  poar  jménager  la  couronne  d^ Angleterre  à 
soa*  futur  beau-père. 

11  me  semble ,  alors ,  que  la  princesse  Adélais 
étant  la  fenmie  promise  à  Harold,  il  est  tout  na- 
tui^l  qu'antuiien'voie  un  Clerc ,  un  secrétaire  . 
pour  lui  «nnoncer  l^allianoe  qu^on  vient  d^arrè- 
ter  pour^elle. 

•  Mais  Adélaïs  ,  dira-t-oh,  n^est  pas  et  ne  peu( 
pas  être  ÏMlfgiva  de  la  Tapisserie  :  il  n'y  a  ni  res- 
semblau^Q  \Û  i:appoitl  ebire  ces  deux  noms.  Mai.> 
ce  que  uo>ls  ^e^  yoyo09)f>a^  aujéurd'faui ,  d'autres 
le  Vi^yaieut  4au$  le  jttoyen'  ûge.  C'est  à  la  pro- 
nonoiation  bqt^are  dit  temps  ,  c'est  à  l'impériti 
des  écrivains  qu'il  faut  son  prendre  ,  si  nous  n« 
voyons  pas  coinme  eux.  Guillaume  de  Jumié^ 
nomme  celle  Princesse  Adelklis;  Orderic  Vital  roj)- 
pelle  A(jalha,  Kobert  Waee  Ela,  et  le  nécrolorjr 
(le  Biueux  ,  Àelh.  Muratori ,  parlant  d'une  lm|M- 
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ntrioe  fl)qm  portait  le  méiAie  nom  que  la  fille 
duConquéraiiA,  dit  qu^il  l'a  troBté  écrit  Àdêta^ 
Aklaj  ÀiUtijfia^  Addigwa,  AkUaria^  Aida,  etc.  (2). 
Ne  nous  étounous  donc  plu9  des  différents  noms 
doonés  à  notre  Princesse  Normande  par  nos  bis- 
toriens.  Les  anciens  ont  pris  une  entière  liberté 
eo  écrivant  ou  plutôt  en  ti^uisant  les  noms  pro- 
pres ,  et  la  variété  qu'on  remarque  dans  la  ma- 
nière dcHit  ils  sont  orlbograpbiés  n^étonne  nul- 
lement l'antiquaire  instruit. 

Mais  y  dit-on  encore ,  la  Princesse  n'était  pas 
en  flge  d'être  mariée  lors  do  traité  mtre  son  père 
et  Harold.  C'est  un  point  de  fait  sur  lequel  Tbis- 
toiire  ne  nous  éclaire  pas^  :  nos  premiers  bisto- 
rieos  Normands  fureni  assez  négligents  en  fait  de 
cbronologie^  et  même  quelqudbis  peu  exacts. 
Cependant ,  nous  avons  une  charte  du  Due  Guil- 
laume pour  raU>a:ye  de  Cérisy ,  et  Matbilde  y 
souscrit  ei^  4042  (5}.  Lé  P.  Montfaucon  met  son 
noiariage  à  ^an  4047  (4),  d'autres  le  reculent  jus- 
qu'à l'an  4055  (5).  Au  milieu  de  ces  dates  con- 

4 

(1)  St».-Adélaï8. 

{i)  Antiq.  liai,  mediï  œvi,  vol.  3,  p.  746. 

(3)  NeutiriaPla^  p:  432. 

(4)  UaDiim,  de  U  monarcbiô  fraoçaiM  »  nA,  l, 

(5)  Chnm,  Turon. ,  yoI.  XI,  p.  348;  mais  cet  auteur  est  Irès-in fi- 
dèle et  inexact  en  chronologie,  suivant  les  éditeurs  du  recueil  des  Hit»- 
torieosde  la  France,  ibid. 
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fuses.,.  je.crQis,<|u^U  faut^'en.  tenir  à  ua^ftii  dont 
tout  le  aïood^  coiwieDt  :  le  Due  Gmllaaine,  avaot 
la  bataille  d'Hastiu^  y  n'envoya-t-il  pas  sommer 
Harold  de  tenir  sa  parole  ^  et  de  prendre  sa  fille 
en  mariage?  Concluons  delà  que  la^  Princesse 
était  nubile  à  cette  époque  ,  et  mène  qu^elle  Té- 
tait dès  Tannée  4065^  où  Tod  place  ordinaire- 
ment le  voyage  de  Harold  en  Normandie. 

Voilà  mon  opinion  sur  VjElfgwa  de  la  Tapis- 
serie y  et  j'ajoute  que.  cette  Princesse  fut  enterrée 
dans  la  cathédrale  de  Bayem ,  où  Ton  célébrait 
Tanniversaire  de  sa  mort  le  40  décembre  de  cha- 
que année  (4). 

VIIL  J^ai  dit,  et  je  poise  encore,  que  Wadari 
est  la  sentinelle  pbicée  pour  la  garde  des  effets  de 
Tarmée  qui  venait  de  débarquer.  Si  cet  homme 
ligure  dan»  le  tebleau  de  la  conquête,  c^est  parce 
que  nécessairement ,  il  y  joue  un  rôle ,  et  sa  po* 
sition  auprès  des  magasins^  n^indique*t-*elle  pas 
qu'il  est  chargé  de  veiller  à  leur  garde?  enfin, 
son  nom  seul  ne  le  dit-il  pas? 

Remarquons  ensuite  que  dans  lesim^'etxiv'sic* 
clés,  on  supprima  les  D  et  les  TH  qui  terminaient 
la  première  syllabe  des  noms  ou  qui  la  suivaient, 
comme  dans  liodomm  ,  Cad&mus  ,  Medunktm ,  Ut- 

(I)  iSecrolog,  Bajoccn. 
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éima,  Lmdàtolma,  Nordovatiê  j  etc.  ,  Roueir, 
Gaen,  Mantes,  Mayenne,  Lincoln,  Noiiblk,  eto« , 
et  ne  ttt-on  postdanfiJe  Domesday  Ledecesiréstire 
pour  Iieicestersbire>  eflsùr  la  Tapisserie  le  nom 
de  la  ville  dé  Rennes,  ii^e8t41  pas  écrit  Bedne$  f 
Disons  donc  que  la  oiéme  réforme  a  eu  lieu  dans 
le  mot  Wad9rd>y  et.qn^il  sera  resté  Waard^  Wêard 
et  Ward^  Saion ,  et  Anglo-SaMO ,  vigilia^  emtùs , 
garde  ou  sentinelle. 

Mais ,  dit-9n ,  W^dard ,  suivant  le  Donsesday , 
était  un  vassal  de  Tévèque  de  flayeux ,  Ddôn , 
frère  du  Conquérant  et  Comte  de.  Kent  Alors, 
si  c'est  le  même  individu  (  ce  qu^on  ne  prouve 
{Ms ) ,  je  répondrai  qu-il  porléît  un  nom  de  guerre 
et  qu'il  en  faisiît  le  métier..  On  dit  encore^  dV 
près  la  même  autorité,  que  Turold  et  Vitalis  , 
oommés  comiBe<  lui  wr  la  Tapisserie ,  étaient 
aossi  de9  vaaeauz.du  même  évèque,  et  même  des 
officiers  de  sa  maison.  Le  Domesday  peut  bien 
faire  connaître  le  premier  titre  ;  mais  le  livre  ca- 
iiastral  de  l'Angleterre  et  la  Tapisserie  ne  prou- 
vent pas  le  second.  L'évéque  Odon  n'est  pour  rien 
dans  la  circonstance  nu  ces  trois  individus  sont 
mis  en  action  sur  la  Tapisserie.  Je  trouve  des 
chartes  Normandes  qui  donnent  à  Turold  le  ti* 
Ire  de  ConnélabU.  Il  en  remplirait  assez  les  fonc- 
tions sur  la  Tapisserie;  maïs  A  est  habillé  comme 
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un  jockei  ^  il  a  toute  ia  taille  et  la  figure  à^m 
nain ,  et  je  crois  qu41  n^est  pas  autre  diose  :  dans 
ces  temps  romantiques  on^imit  de  Ija  mame  poar 
ces  avortons  qui  jouaient  aussi  m  grand  rôle 
dans  les  romans  de  chevalerie.  Enfin ,  je  crois 
que  Turold  était  alors  ce  q«^a  été)  de  nos  jours 
le  Sébé  du  Roi'  de  :  Pologne^  Quant  à  Vitalis ,  il 
est  nommé  comme  témoin-,  dans  une  ebarte  de 
révéque  Odon,  pour  ragranfdissement  de  son 
palais  épiscopal ,  en  40^,  mais  sans  aucune  at- 
tribution/de; titrée ,  quoique  TévèqUe  nomme 
son  chaneeKer,  son  chambellan,  son  maréchal , 

.  IK.  Auimn  historien  Nèrit)and  on  Anglo-No^ 
mandyjusqu^à  Robert*  Waee,  n^afait  dènné  l'his- 
toire circonstODoiéa' de  la  conquête  de  FAngle- 
terre  a  tons  en  avaient. ^rlé  •  rapidement  et  en 
énonçefntr  omlemeni  les  faits  principaux  ;  ce  Poète 
est  donc  incontestablement  ie  premier  qui  ait  dé- 
crit en  grb»!  cet  événement. 

U  faut  alors  convenir  qu^il  dut  rassembler  tous 
les  matériaux  propres  à  ce  travail ,  consulter  les 
témoins. ocnlàires  qui  pouvaient  encore  exister, 
et  profiter  de  tons  les  renseignements  qu'on  put 
'ui  fournir  oii  de  vive  voix  on  par  écrit.  Am^i 

(I)  Chartul.  ecdesiœ  Èajoc€A&is. 
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mm*  indiqui^t'il  souvent  1(96  Sources  où  il  avait 
puisé  ;  il/déelftte  siirlotit  qu'il  écrivait  par  ordre 
du  Dne  Henri  llj  et  qui  oserait  dire  que  ce  Mo- 
DMqve  Ht  4ai  àmt  pas  fait  donner  toutes  les  no- 
tioDÀ  nécessaires  pour  la  rédaction  de  cette  partie 
de  son  onyragé?  Aussi  Favteur  a-t-il  mis  plus  de 
deux  mille  vers ,  pour  raconter  la  cause ,  les  pré- 
paratifs et  ÏB  succès  de  Texpédition  Normande. 
Ajoutons  qu'il  fait  profession ,  non-seulement 
de  cette  véracité  qui  caractérise  toujours  un  bon 
hi^rien ,  mais  encore  quUl  fait  preuve  d'un  es- 
prit de  critiqué ,  tr&-rare  dans  le  siècle  où  il  vi- 
vait y  et  qui.  par  là  même  doit  lui  assurer  toute 
la  confiance  de  ses  lecteurs.  Ecrivant  sur  Fhis- 
toire,  il  se  souvenait  que  dans  son  epfançe  il  avait 
entendu  les  jongleurs  cbanter  beaucoup  de  faits 
relatifs  à  celle  de  nos  premiers  Ducs^  mais  il  re- 
jette ces  oarvatiooa^  dont  il  n'a  pu  constater  Fau- 
Ihentidté*:   " 

Je  ne  dis  rofe  fable,  né  je  ne  voil  fabler, 

As  jugleoars  oî en  m'efTance  chanter..,. 

Ne  sai  noient  de  ceu  ,  n*en  puiz  noient  trover,  . 

Qoaot  je  n*ea  ai  garaot ,  a*ea  voit  nowntcooter.. . . 

Ne  voil  por  vérité  le  mensonge  affermer , 

Ne  le  voir  ,  se  jel  sai ,  ne  voîl  je  pas  celer  (I). 

r 

(1)  C'est  à  ce  Poète  que  nous  devons  le  véritable  rolc  de  Baille 
Àhffetj,  c'est-à-dire  la  liste  des  cbevaliers  qui  acconipaguèrent  le  Duc 
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Or  y  un  tel  homme  doit  être  regardé  comne 
ayant  dit  avec  candeur  tout  ce  qu'il  avait  à  diie 
sur  le  sujet  qu'il  a  traité ,  puisque  ceux  qui  ml 
venus  après  lui  n'ont  pu  rien  ajouter  k  «es  détiib. 
Il  doit  surtout  être  considéré  comme  ayant  pro- 
fité de  tout  ce  qui  pouvait  Téclairer  sur  Tévèoe- 
ment  qu'il  avait  à  décrire  ;  et  quand  il  ne  cite 
pas  un  monument  relatif  à  son  sujet ,  et  qu'oo 

Goillaume  à  la  ooDqnôte  de  rAngleterre.  Cherchant  dans  les  Biblio- 
thèquM  de  Londres  »  rorigfnal  de  ce  rOle,  ffti  bien  ttovré  Jusqu'à 
dix-hoit  listes ,  mais  foafes  fabriqvto  dans  le  un*  »  ut*,  et  xr 
siècles  ,.et  toates  portant  avec  elles,  des  preuves  de  leur  &bricBtioo 
à  ces  époques.  On  y  ht  beaacoap  de  noms  défigoiés  et  méconDsiMS- 
blés»  beancoop  de  Mms  trèspoitériairs  à  la  conquête,  ol  so  géné- 
ral toates  ces  listes  »  imprimées  ou  manuscrites ,  ne  sont  que  dtf  piè- 
ces forcées  par  des  auteurs  mal  instruits ,  et  transcrites  par  des  copis- 
tes encore  plus  ignorants.  Enfin ,  toutes  sont  sans  autorité  et  ne  mé- 
ritent aucune  croyance^  à  moins  que  les  Dôme  qai  »•>  tnwTttit  le 
soient  appuyés  d'aiilenre  par  l'histoire ,  par  des  diplômes  ou  é» 
chartes.  - 

X4S  mpioes  de  r Abbaye  de  la  Bataffle  a^Mnnl.tettiiteineBt  uni* 
ne  part  à  des  listes  de  cette  espèce ,  quoique  les  auteon  les  leur  aient 
souTent  attribuées,  en  les  intitnhmt  BattU  Àbbep  RoU.  Le  véritibte 
rdle  possédé  par  ces  religieox,  fii».  ineontestoblement  hi  partie  des 
ouvrages  de  Robert  V^^ace ,  où  il  (ait  l'historique  de  la  bataille  d'Has- 
tings ,  et  où  il  pbce  les  noms  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  qui 
signalèrent  leur  eotfrage  dans  cette  Journée.  En  eflfet,  cette  abbsye 
possédait  te  manvacrit  qni  est  anjonrd'hui  dans  la  bibliothèque  da 
roi ,  au  Muséum  de  Londres ,  b"  4 ,  CXI.  9.  et  qni  contient  la  par- 
tfe  des  ouTrages  de  Wace ,  dont  nous  parlons.  On  y  Ut  que  ce  ma- 
nuscrit avait  appartenu ,  dans  l'origine ,  à  l'abbaye  de  St.-lfarttede 
la  Bataille ,  Liber  ÀbbatUs  SancCi  Martini  de  belh.  Cest  dans  « 
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prétend  qu^il  avait  sous  les  yeu  ;  quand  ce  mo- 
nmnent ,  trayaillé  avec  l^aiguille  y  est  précisément 
celui  qu^il  veut  ériger  avec  sa  plume  ;  enfin  quand 
il  doit  être  pour  lui  de  la  plus  grande  autorité  , 
et  que  cependant  il  écrit  de  manière  à  le  coU'- 
tredire  plusieurs  fois  ;  il  faut  dire  qu^il  s^écarte 
de  la  maFclie  ordinaire  des  écrivains ,  ce  qu'on 
oe  peat  raisonnablement  supposer ,  ou  bien  il 

iQloBeqpaks  lMroMellMCbefilf»llaniitDdBelAii^DonDtiids 
aBéeBt  aodfloiMMBl  chercher  te  noms  de  km  ascAtne»  el  tei 
p^e»  où  ils  M  troavent  ont  été  ai  aooTent  coneuNéM,  qn'efles  sont 
lèmuÊÊm  qne  eellet  da  lette do  nNumurtt.  L'anteor  de  la Chrani* 
qK de llonattidle»Hoinoahead»Stow»  Palier,  Pox,  ete.,  ont  bien 
eofié  la  liste  de  Robert- Waœ,  mais  les  noms  y  sont  soatent  alté- 
rés ;  on  en  a  intercalé  qol  ne  sont  pas  dans  Toriginal  ;  enfin,  on  a 
donné  à  dea  individna  dea  titras  qni  anpposent  la  phis  grande  lsno-> 
rioee  dana  eea  écrit aina  ;  ainsi  lia  font  un  Due  d'Orléana  de  Ro* 
bert  le  fila  Emeis ,  qui  n'était  que  le  chef  de  la  branche  cadette  dea 
Tesson ,  tandia  qu'on  ne  troore  dea  Dues  de  ce  nom  qn*à  1»  fin  du 
inpsiède. 

An  rente,  il  ne  tmi  pas  croke  que  Waoe  ait  nommé  tous  Isa  sei* 
gneon  qui  aolfirant  le  Due  Gnttlanine,  il  dit  loi-même  : 

Ne  soi  nommer  tôt  les  barons , 
Ne  â$  to%  â^re  les  sormms , 
De  Normandie  et  de  Breiaigne 
Que  H  dus  out  en  sa  compaigne , 
Mult  oui  Manseis  ei  Angevins  f 
St  ToareeUs  et  Poitevins 
Etc. 

Poar  noua  qui  a?ona  long-temps  parcouru  les  râles  de  la  tour  de 
Londres  et  lea  cartalairf  s  du  British  Muséum  ^  noua  sommes  bien 
penuadés  que  Waee  est  loin  d'aToIr  transcrit  les  noms  de  tous  les  sei- 
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faut  soutenir  que  le  monuimiit  lui  a  été  incon- 
nu y  ce  qui  est  impossible  dans  le  système  des  ad- 
versaires y  ou  bien  ,  enfin ,  il  faut  avouer  que  ce 
monument  n^ezistait  fuis  de  son  temps  dans  la  ca« 
thédrale  de  Bayeux,  ce  qui  nous  semble  pins 
vrai  y  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Ce  sont  ces  puissantes  considération^  qui  nous 

Snean  qni  aidèrent  le  Doc  Gaillaame  dans  son  expédition.  Anm, 
d'apr^  DM  recberelMBy  noas  aomineacertainsqa'il  existe  eaoon  dm 
notre  province  beanoeap  de  familles  <pii  ont  en  des  branches  éUUitt 
dans  la  «Grande-Bretagne  lors  ^  depuis  la  conquête,  et  qui  ont  en*, 
serré  les  mêmes  noms  et  souvent  les  mêmes  armes.  Mais  comaMov 
noms  ne  sont  pas  tous  inscrits  dans  le  catalogue  de  Wace,  noos  in» 
crivons  id  avec  plaisir  ceux  que  nos  recherches  noos  ont  ftit  ooo* 
naltro: 

'        ■ 

ACHABb.  .    Maust  ne  GnA?itx.B. 

VkmwmtM.  DbMaihaii. 

D'JUmBTiUB.  Du  M  aux. 

D'Arooog».  DnMONV-nQVBT. 

D'AOUT.  D'OncLAimB. 

DbBaojubul.  '  DbPoigt* 


Db  Briqucyille. 

Db  Canoutiixe.  DbSt^Gbbmaoi. 

Db  Cabbonbl.  Db  Si^Mamb  »' Akhbaui  . 

Db  Clinchamp.  Db  Toochbt. 

De  Goubcy.  D&Toons«BU. 

DbCoutbbt.  UbUdju. 

De  CmsT.  De  Vassc. 

De  Fribo».  De  Vbmns. 

Db  Habooubt.  De  VEBmm . 

D'HEnicT.  Et  LE  ViooirrB. 

De  Hocdetot. 


ont  amené  à  oonolôre  de  i^opposkion  ^itre  le  ré- 
cit du  Poète  etfoe  faite  représeiités  9ur  la  Tapk^ 
série ,  que  cette  dermère  n^existait  pas  à  Bayeux 
en  4462.  En  eSet^  revenus  encore  sur  ce  genre 
de  preuve  :  nous  avons  d'un  côté  un  artiste  et  de 
Tautre  un  historien ,  tous  deux  travaillant  sur.  le 
mèaie  sujet*  Le  premiec^  selon  Lanoèlotet  les 
partisans  de  son  opinion ,  est  une  Princesse  qui 
brode  Thistoire  de  la  conquête ,  c'est-à'Kiii^  j  le 
plus  beau  des  exploits  de  son  mari,  et;^  dé- 
pose son  ouvrage  dans  la  seconde  église  d'un  dq 
ses  états.  Le  second  est  un  chanoine  de  cette 
église  y  qui  met  en  vers  la  même: histoire  -,  qui  l'é^ 
crit,  pour  ainsi  dire,.'  entouré  de  la  Tapisserie, 
qui  sait  qu'elle  est  de  la  Aeine  Mathilde  ,  et  que 
parfaitement  instruits  des  événements ,  eUe  les  a 
tracés  avec  la  plus  grande  exactitude  ;  et  cepen- 
dant ce  même  chanoine  contredit  plusieurs  des 
faits  de  la  Tapisserie  ;  il  les  raconte  même  quel- 
quefois de  manière  à  inculper  la  mémoire  du  hé- 
ros de  la  conquête;  enfin  il  ne:namme  même 
pas  le  mKHdumcnt  que  Matiiilde<>lpi' a  consacré. 

Alors  il  faut  dire  qw^  sans  respect  fîour  la  Prin- 
cesse qu'il  dément ,  ^aœ  égard  podr  le  trof^e 
qu'elle  a  éri^  à  là  gloire  de  son  mari  ^  sans  con*- 
sidération  pour  l'église  qu'elle  en  a  fait  déposi- 
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taire  et  doot  il  Mt  niembre ,  Waœ  aura  insulté 
à  ta  vérité  9.  en  pejetant  le  témoignage  le  plus  au- 
thentiqué qu^on  pàt  lui  fournir  pour  son  travail. 
Or>  esl-il  vraisemblable  qu'un  écrivain  judièieax 
ait  osé  le  contredireen  plusieurs  points,  par  eon* 
séquent  mentir  d'une  manière  aussi  notoire ,  et 
s'exposer  à  être  oônfondn  par  une  foule  de  té- 
nmns?  De  telke  suppositions  choquent  le  seos 
commun. 

Tous  ces  raisonnements  ne  sont,  dit-on,  qu'une 
preuve  négative;  mais,  peut-on  la  rejeter  quaod 
elle  est  prise  dans  le  caractère  et  les  mœurs  de 
l'homme  instruit,  et  dans  la  marche  ordinaire 
des  .écrivains  ?  Est-on  d'ailleurs  bien  fondé  à  re- 
pousser un  argument  négatif,  quand  on  prétend 
faire  valoir  une  tradition  populaire ,  démentie 
par  des  actes  authentiques  et  d'une  date  de  pins 
de  quatre  cents  ans? 

X.  J'avais  cru  et  je  crois  encore  que  les  fables 
d'Esope  et  de  Phèdre ,  qu'on  voit  dans  une  par- 
tie de  la  bordure  de  la  Tapisserie ,  prouvai«)t 
sans  réplique  que  ce  monument  ne  pouvait  être 
du  n^  siècle ,  par  conséquent  de  la  Reine  Ma- 
thilde.  En  effet,  les  écrits  de  ces  auteurs  n'oot 
été  connus  dans  l'occident  de  ilBurope  que  pos- 
térieurement aux  Croisades. 
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Le  père  Montfaooon  ,  dans  son  Diarhm  Itali- 
j  dte  pluBÎeun  manaBcrito  da  moine  Planude, 
mais  tous  da  xt*  siècle.  Cétait  cependant  en  Ita- 
lie et  sortovt  dans  la  Grande  Grèce ,  qu'il  défait 
trouver  le  yéritable  ouvrage  d'Esope,  et  il  résulte 
de  ses  recherches  qu'il  n'en  put  trouver  qu'un 
seul  exemplaire,  et  encore  du  ^xin*  siècle  (4). 
Qaantanx  écrits  de  Phèdre,  ils  ne  furent  connus 
dans  les  temps  modernes,  que  par  l'édition  qu'en 
donna  Pierre  Pithou^  en  4596.  J'ai  donc  eu  rai- 
son de  soutenir  que  la  Reine  Mathilde  et  ses  ou- 
mers  n'ont  pu  rendre  sur  la  Tapisserie  des  Fa- 
Ues  de  ces  auteurs.  On  me  répond  que  je  ne 
prouve  pas  que  ces  Fables  ont  été  inconnues  jus- 
qu'aux Croisades  dans  l'Europe  occidentale.  Mais 
cette  preuve  qu^on  désire  eût  amené  une  trop 
longue  discussion  :  c'eût  .été  alors  m'écarter  de 
mon  SQJet,  et  par  conséquent  un  début  d'ordre  ; 
c'eût  été  de  plus  un  défaut  de  logique ,  de  s'ar- 
rêter à  prouver  une  vérité  universellement  re- 
connue dans  le  monde  savant  :  on  ne  prouve 
pas  l'évidence  (2). 


(1)  Dforiinii  nsolicum,  p.  3M. 

{7)  Le  plus  anden  aatnir  que  je  trooTe  aToir  parlé  des  Fables 
d'Esope ,  est  Efarard  de BetKnne ,  qo!,  selon  Fabridus ,  écritalt  eo 
Il  2%.  Mais  ce  Mographe  pnMie  tai-néine  une  pièce  de  Ters  qui  dément 
I.  17 
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On  m'opposera  peut-être  des  Fables  du  Roi  Al- 
fred j  mois  aucun  historien  ne  lui  attribue  un  ou- 
vrage de  celte  espèce.  Presque  tous  les  historiens 
parlent  de  son  amour  pour  les  lettres ,  et  disent 
qu^il  fit  traduire  en  Ânglo-Saxon  plusieurs  ou- 
vrages latins  qui  sont  connus ,  mais  non  pas  des 
auteurs  Grecs.  Spelman ,  dans  la  vie  de  ce  Mo- 
narque y  dit  qu'il  engagea  les  savants  qu'il  avait 
attirés  à  sa  cour,  à  composer  des  apologues  et  des 
cantiques  pour  l'instruction  de  son  peuple.  Je  ne 
sais  si  le  fait  est  vrai ,  car  on  ne  le  trouve  dans 
aucun  historien  du  temps  ;  mais^  quand  il  serait 
certain  ,  des  apologues  composés  par  des  Anglo- 
Saxons  y  n'étaient  ni  les  Fables  d'Esope  ni  celles 
de  Phèdre  (4). 

«  En  effet  y  dit  le  judiciMx  HaUanoi  y  depuis  la 
«  destruction  de  l'Empire  d'Occident,  la  langue 
«  et  la  littérature  Grecques  avaient  été  presque 
a  entièrement  oubliées  dans  tout  le  ressort  de 


celte  date  :  en  effet ,  elle  est  oonposée  pir  Ebrard  ,  sur  les  ditti- 
ques  de  son  temps  ;  parmi  eux  il  place  Esope;  mais  oomme  il  y  nu^ 
aussi  VArchitrcnius  de  Jean  de  Han ville ,  qui  dédia  son  oufragp  à 
Gauthier  de  Coutanoos ,  ardieTÔque  de  Rouen  en  If  84 ,  il  faut  alor« 
regarder  la  pièce  qui  fait  mention  d'Esope ,  oomme  postérieure  à  opI^* 
date.  Leyser  dit  qn* Ebrard  de  Bethune  écriYait  en  1212.  Hibl.Mfd. 
et  inUm.  latin,  lib,  &^et  Uystry  historia  poeUurum,  p.  795. 
(1)  Spelman  vita  Eegis  Al/redifp.  89. 
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«  rÉglise  Latine.  On  trouve  bien  jusqu'au  xir" 
I  siècle  quelques  eiceptions,  mais  en  petit  nom* 
«  bre  (4).  »  J^en  ferais  une ,  par  exemple ,  pour 
les  écoles  de  Saint-Lanfranc  ,  en  Normandie , 
comme  en  Angleterre.  Serlon  de  Paris,  cha- 
Doine  de  Bayeux ,  écrivant  k  ce  Primat,  lui  attri- 
bue la  renaissance  des  Lettres  grecques  et  latines 
dans  ces  deux  pays  : 

Ptr  te  florenUê  artes  flaruere  latinm , 
Grcdcia  de  noins  ecce  trUtmfkai  ovane. 

Mais  dans  le  siècle  d'Alfired,  on  ne  trouva  pas 
en  Angleterre  des  maîtres  pour  instruire  la  jeu- 
nesse,  pas  même  pour  instruire  ce  Prince  (2). 

Je  [Misse  sous  silence  la  promotion  de  Harold 
su  grade  de  chevalier ,  qui  eut  lieu ,  suivant  Ro- 
bert Wace ,  avant  Texpédition  de  Tarmée  Nor- 
niande  en  Bretagne  ^  tandis  que  la  Tapisserie  ne 
place  cette  cérémonie  qu^après  Texpédition.  Je 
ne  dis  rien  de  la  prise  de  Dol ,  à  laquelle  con- 
court Harold  avant  la  conquête ,  tandis  que  les 
Bénédictins ,  diaprés  Thistoire  ,  ne  placent  cet 
événement  qu'à  Tannée  4075  y  et  le  déclarent 

iO  CEarope  ao  moyen^Age,  toI.  4 ,  p.  410. 
'^)  AiitrHu  de  Atfredi  rebut  99itis ,  p.  5. 
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unique  dans  les  fastes  du  temps  (4).  Loin  de  m'ar- 
rêter  &  ces  faits  contradictoires ,  je  préfère  ajou- 
ter quelques  observations  qui  doivent  justiGer  de 
plus  en  plus  mon  opinion  sur  l^époque  du  in' 
siècle  que  j'assigne  à  la  Tapisserie. 

Stigand,  évéque  de  Winchester  et  invaseur  de 
rarclievêché  de  Cantorbery  en  4052,  n'avait  ja- 
mais pu  obtenir  le  Pallium  du  Pape  légitime  ; 
quoique ,  suivant  la  rumeur  publique  ,  il  n'eut 
pas  épargné  l'or  pour  écarter  cette  difficulté  (2). 
Cette  disgrâce  détermina  le  Duc  Guillaume  h 
refuser  de  recevoir  la  couronne  des  mains  de 
ce  Prélat;  ce  fut  T archevêque  d'York  qtti  pré- 
sida au  couronnement.  Cependant  on  voit  sur 
la  Tapisserie  Stigand  orné  du  Pallium  y  et  qui 
couronne  Harold  :  circonstance  que  certainement 
ni  la  Reine  Mathilde,  ni  aucun  des  artistes  qu'elle 
dut  employer ,  ne  se  seraient  permis  de  faire  re- 
présenter ,  puisque  si  ce  Prélat  avait  reçu  eano* 
niquement  le  Pallium ,  il  n'y  avait  pas  de  raison 
pour  l'empêcher  de  procéder ,  suivant  le  droit  de 
son  siège ,  au  sacre  du  nouveau  Monarque ,  et 
que  s'y  être  opposé ,  comme  l'avait  fait  ce  der- 
nier ,  c'était  une  injustice  ouvertement  signait^ 

(1)  Recacil  des  Histoires  des  Gaules,  toI.  12»  p.  479. 

(2)  Libr.  1  de  Gcstls pontificum  rrrjfor.,  p.  lie. 
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sur  la  Tapisserie.  U  faut  donc  attribuer  cette  mé- 
prise àdeS'  temps  postérieurs  et  la  rejeter  sur  des 
ouvriers  mal  instruits ,  parce  qu^ils  étaient  trop 
éloif^  de  Tévènement. 

Il  y  a  eosoita  sur  la  Tapisserie  deuK  auties  ob« 
jets  que  personne  n'a  encore  observés ,  et  qui  , 
eepeodant,  sont  dignes  de  l'étrCy  paisqn'ils  tiefn* 
neot  à  rhislotre  militaire  de  TAngleterre  et  de 
la  Nonmindie. 

Nos  Ducs,  outre  leur  bannière  ordinaire ,  fai- 
saient porter  dans  leurs  années  la  flgure  d*un 
Dregcm;  c'était  un  second  étendard.  Les  Ber- 
Iraod,  Vicomtes  de  Roncheville  près  Pont-rÉvè* 
que,  étaient  tenus ,  au^ droit  de  cette  seigneurie^ 
soiiaot  te  registre  de  Philippe  Auguste,  déporter 
i  k  guerre  le  Dragon  du  Duc  de  Normandie  (4). 
Aiittî  leurs  successeurs ,  les  Silly ,  les  Roche- 
guyon,  les  d'Eslouteville ,  prennent-ils  le  titre  de 
iWDtu^Ott  de  nos  Ducs,  et  souvent  ils  y  ajou- 
tent cdm  de  ffemkr  Baron  Narmemi. 

L^ge  de  porter  ainsi  un  Dragon  dans  les 
camps,  avait  été  probablement  adopté  par  nos 
IHica  à  Fimitation  des  Romains  qui ,  outre  leurs 
%leg  ,  faisaient  aussi  porter  des  Dragons  dans 


(0  Aman»  BmchevUlœ  àtbtt ferre  Draçoncm  DucU  lyonnan, 
ftice. 
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leurs  armées  (4);  peutrétre  aussi  à  l^imiUtisQ 
des  Frauçab  dont  TOriflamme  était  la  bannière 
distinctive  et  particulière.  Op  voit  le  Dragon  du 
Conquérant,  porté  à  sa  suite,  par  Robert  Be^ 
Irand  y  au  moment  où  l'armée  s'avance  contre 
BaiH>ld,  Il4ie  parait  déployé  qu'en  partie  ;  sa  cou- 
leur est  blaoehe  ;  mais  son  corps jarmé  de  pointes 
rouges  e^aiguës  ne  doit  éitre  entièremeat  déve- 
loppé qu'au  moment  de  la  bataille,  Ordioair^ 
meut  sa  ^te  était  d'un  métal  plus  ou  moins  pré- 
cieux j  et  étant  placée  au  haut  d'une  pi<|ue ,  l'air 
faisait  aussitôt  enfler  le  reste  du  oorps  qui  était 
de  soie  y  .on  d'un  tissu  quelconque  y  et  le  Dragon 
paraissait  aloj?  dans  toute  son  étendjue.  On  dit 
même  que  la  force  du  vent  .lui  faisait  qudque- 
fois  produire  des  sifilements.  Je  ne  sais  pourquoi 
on  l'a  chargé  d'un  oiseau  ;  si  c'est  un  oiseau  de 
mer ,  qui  annonce  que  le  Dragon  Norinand  a 
passé  la  Manche,  ou  si  c'est  un  aigle,  comme 
on  en  trouve  qui  accompagne  qu^lqiaefois  le  Dra- 
gon des  Empereurs  d'AUemagpe.,  ou  enfin  un 
autre  emblème  imaginé  par.  les.  ouvjriers. 

Les  Rois  d'A^gletei:reavaient(  aussi  ^  outre  leur 
étendard  ,  U9  Dragon  dans  leurs  armées  ;  Ma- 

(1)  Vegetius,  lib.  4,  cap.  l'x. 
BosiHi  aniiquU.f  Hb,  XI ^  cap.  7. 
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tfaiea  de  Westminster,  parlant  d^un  combat  li- 
vré dans  ce  pays ,  en  4  04  6 .  dit  que  le  Roi  était 
placé  entre  le  Dragon  et  Fétendard  (4  )• 

Quant  au  Dragon ,  on  en  voit  deax  dans  Tar- 
mée  de  Harold  ;  Tun  est  encore  placé  au  bout 
d'une  pique,  Fautre  est  abattu  et  rampe  à  terre  ; 
tous  deux  sont  d'une  couleur  différente  ,  et  je 
me  garderai  bien  d'entreprendre  d'expliquer  ce 
que  les  ouvriers  ont  voulu  signifier  par  cet  em- 
Uérne  ;  mais  ils  me  semblent  cependant  avoir 
voulu  faire  quelque  allusion  aux  prophéties  de 
Merlin  ,  qui  nous  prédit  toujours  les  guerres  fu- 
fores  de  l'Angleterre  par  des  combats  de  deux 
Dragons  de  diverse  couleur.  Il  faut  dans  ce  cas 
excuser  la  crédulité  de  ces  ouvriers,  puisque  l'ab- 
bé Suger^  notre  historien  Orderic  Vital,  et  le  fa* 
meox  docteur  Alain  Delisle ,  font  profession  de 
croire  à  l'authenticité  de  ces  prophéties.  Quant 
à  moi  qui  n'y  crois  pas  du  tout ,  je  me  contente 
d'observer  qu'elles  n'ont  été  publiées  qu'au  xn* 
uède  par  Geffroi  de  Monmouth  ,  et  oonséquem- 
ment  que^  la  Tapisserie  qui  y  fait  allusion  ne  peut 
ptt  remonter  an-delà  de  la  même  époque  ;  enfin 
ce  traducteur  convient  lui-même  que  ces  pro- 

(1)  Math.  WeUmem.  ad  atm.  1016. 
Dnea^çe,  DktUm.  med.  laUn.  »  verbo  Draco. 
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phéties  n^étaient  pas  dans  son  orignal*  Bas-Bre* 
ton  (4). 

Quant  à  l^étendard  du  Roi  Harold ,  on  k  voit 
a  terre,  sttr  la  Tapisserie  ,  sous  le  cheval  de 
Gurd/ frère  du  Roi.  Il  est  constant  que  ce  der- 
nier fut  tué  auprès  de  Téiendard  royal ,  que  ee 
monimient  de  sa  dé&ite  fut  pris  par  le  vainqueur, 
et  envoyé  an  Pape  en  signe  d^une  conquête  entre- 
prise et  achevée  sous  ses  auspices  (2). 

Celui  du  Duc  Guillaume  lui  avait  été  envoyé 
par  le  Pape,  et  avant  le  combat  ce  Prince  Yoalat 
le  remettre  à  Raoul  de  Conches ,  qui  au  droit  de 
sa  terre ,  avait  seul  titre  pour  le  porter  (5).  Mais 
ce  seigneur  déclara  renoncer  à  son  droit,  a&i  de 
pouvoir  combattre  auprès  du  Prince,  prétendant 
que  sa  main  plus  libre ,  en  vaudrait  vingt  autres 
pour  sof)  service.  Alors  le  Duc  appela  Gaatier 
Griffard ,  seigneur  de  Longueville  en  Caux  ;  mais 
celui^i  refusa  également ,  parce  que  ,  dit-il  an 


(i)  JÀb.T,cap.  2. 

(2)  Cet  étendard  est  celui  que  les  Romains  api^elaieot  Tuf/a;  sa 
forme  ayait  été  conserrée  et  adoptée  par  les  Rois  aiigl6-saxons.  On  le 
Toit  aussi  sur  la  monnaie  d'AnUtf  »  1«  Roi  clirétien  d'IriandA,  ca  853. 

VegetHUt  tid.  S,  cap.  5.  Beda,  Hi$t,  SccL,  Uà.  7,  cap,  10,  Bun- 
tingdon,  liÔ,  2, p.  310. 

(3)  Fuit  Normanontm/amosus  êiffniftr, 
Orderie  Viua  9  lia,  i. 
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Duc  I  je  ne  troaTeni  jaman  û  belle  occasion  de 
vous  serrir.  Cette  ardeur  guerrière  y  quoique 
kmaUe  en  eUe*ni4nie  ,  contrista  le  Duc  Gnil- 
laoïne ,  et ,  suivant  sa  coutume  ^  il  jura  par  tm 
9pkndair  de  Dieu,  qu^il  était  trahi  ;  mais  de  nou- 
velles protestations  du  dévouement  le  plus  par- 
fait, le  rassurèrent.  Alors  y  ik  remit  le  gonfanon 
pipal  à  Tostain  ,  seigneur  du  Bec  Crespin  en 
Caax  y  qui  en  le  recevant,  acquit  héréditairement 
le  titre  et  les  privilèges  de  Gonfamonier  ém  Due  étr 
Normtmdie.  Ces  détails  sont  consignés  dans  Robert 
Waee ,  dans  la  Chronique  de  notre  province,  etc. 

Cependant ,  la  Tapisserie  représente  Eustache, 
Comte  de  Boulogne ,  portant  Tétendard  du  Due 
Gttillanme  ;  mais  il  y  a  sur  la  fonction  qu'il  rem* 
plit ,  beaucoup  de  méprises  à  observer. 

4*  Avant  que  le  Duc  Guillaume  eût  simulé  une 
relrtite ,  afin  d'entamer  plus  facilement  Tannée 
Anglo-Saionne ,  Eustache  lui  avait  conseillé  de 
se  retirer  réellement,  mais  un  coup  de  hache 
qu'il  reçut  entre  les  deux  épaules  y  le  mit  hors 
de  combat ,  et  s'il  ett  été  chargé  du  gonfanon 
papal,  cet  étendard  eût  couru  au  moins  de  grands 
risques,  s*il  n'avait  même  pas  été  pris  (4). 

2*  Aucun  historien  n'atteste  que  ce  Ciomte  ait 

(0  Art  de  vérifier  lei  datoi,  toI  13. 
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été  chargé  de  cette  fonctioo  ;  plesieurs  même  di- 
sent le  contraire,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

S""  II  faut  avoir  peu  de  notions  da  régime  féo- 
dal et  de  Tancienne  pairie  ,  pour  croire  que  le 
Comte  de  Boulogne ,  un  des  grands-vassaux  da 
Roi  de  France,  ait  bien  voulu  faire  le  service  d'an 
officier  de  la  maison  du  Duc  de  Normandie,  qui 
n'était  alors  qu'un  grand-vassal  comme  lui,  et 
prendre  un  poste  que  des  inférieurs  avaient  re- 
fusé ,  pour  donner  des  preuves  plus  marquantes 
de  leur  valeur. 

11  y  a  donc  de  plus  en  plus  ignorance  de  la  part 
des  ouvriers,  et  s'ils  avaient  été  témoins  des  évé- 
nements ,  comme  on  le  prétend ,  ils  n'auraient 
pas  commis  autant  d'erreurs. 

Mais ,  diton ,  l'architecture ,  les  armures ,  les 
costumes,  le  caractère  des  lettres  employées  pour 
les  inscriptions,  l'absence  des  armoiries,  toot 
enfin  sur  la  Tapisserie  ,  annonce  et  proclame 
l'onrième  siècle. 

Pour  plus  de  clarté,  reprenons  séparément  duh 
cun  de  ces  articles. 

D'abord,  comme  oh  ne  trouve  que  des  a^ 
cades  semi-circulaires  sur  le  monument  que  doos 
examinons ,  on  en  conclut  que  nécessairement  sa 
confection  est  du  u*  siècle  ;  mais  dans  ce  cas,  il 
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faudrait  prouver  que  dans  le  xii*  on  n'a  construit 
que  des  areades  en  ogives ,  et  tant  de  monu- 
ments en  Angleterre  comme  en  Normandie ,  at- 
testent si  évidemment  le  contraire ,  que  je  suis 
dispensé  d^entrer  dans  une  plus  ample  discus- 
sion. D'ailleurs  est-il  bien  constant  qu'on  ne 
construisit  pas  en  ogives  dès  Tonsième  siècle  ?  La 
cathédrale  de  Coutances,  dédiée  en  4054,  par 
Geffroy  de  Mowbray  et  bfttie  en  arches  pointues, 
ne  dépose-t-elle  pas  du  contraire?  NVt-on  pas 
en  Angleterre  des  églises  du  xa*  siècle  dqnt  las 
arcades  sont  alternativement  semi-circulaires  et 
gothiques  ?  Disons  donc  que  l'objection  prise  du 
style  de  Farchiteeture  employée  sur  la  Tapiss»* 
rie ,  tombe  d'elle-même ,  puisqu'on  trouve  les 
deux  styles  dans  l'un  et  l'autre  sièciQ. 

Les  armures  sont  également  les  mêmes  à  ces 
^K)ques,  et  pour  le  prouver,  comparons  le  cos- 
tume militaire  des  deux  siècles  ;  la  chose  est  as- 
sez difficile ,  parce  que  nous  n'avons  pas  une  se- 
conde Tapisserie  dont  l'âge  soit  avoué  et  reconnu  ; 
mais  nous  avons  les  sceaux  équestres  des  Princes 
du  xn*  siècle ,  et  ce  sont  des  monuments  authen- 
tiques. 

On  voit  sur  la  Tapisserie  des  casques  qui  sont 
tous  de  la  même  forme ,  c'est-à-dire  en  fer  et  tail- 
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lés  en  forme  de  bonnets  pointus  ;  ils  varient  sea- 
lenient  par  le  bariolage  des  dilTérentea  eonleun 
dont  ils  sont  déeorés  :  mais  qu^on  examine  les 
casques  de  Guillaume-le-Roux ,  mort  en  4400, 
et  d'Alexandre  Vj  roi  d'Ecosse ,  mort  en  4424, 
et  on  verra  uniformité  parfaite  sur  ce  point  (\). 

Le  Nasal  porté  par  tous  les  chevaliers  repré- 
sentés sur  la  Tapisserie,  est  également  en  usage 
dans  tout  le  xn*  siéde.  Geffroy  de  Monmoath , 
dfeiBS  son  BUtoire  ée^  Btebmê^  dit  qu^on  prit  le  Roi 
Hengîst  par  fo  Nasal ,  et  il  écrivait  dé  manî^  i 
être  entendu  de  ses  lecteurs  du  jii*  siècle,  époque 
où  il  tenait  la  plume  (3).  Mais  ce  qui  est  Hen  plus 
décisif,  Jean ,  comte  de  Mortain,  et  depuis  Jeaa- 
sans-Terre ,  ne  porte-t-il  pas  le  NasiJ  sur  son 
sceau  équestre  (5)  ? 

La  Cotte  de  mailles  plus  ou  moins  longue  qu'on 
voit  partout  sur  la  Tapisserie  n'est^Ue  pas  en  usa- 
ge dans  les  xsf  et  xm*  siècles,  et  pour  s'en  convain- 
cre ne  suffit-il  pas  de  considérer  les  sceaux  éques- 
tres des  Rois  d'Angleterre  depuis  Guillaume-le 
Gcmquérant  jusqu'à  Edouard  I*t4),  ou  de  parcou- 

(1)  Sandjord'ê  Hist,  GtM(dog.ofthe  Kingi  qf  EngUmd,  tiA'^ 
veau  Traité  de  Diplom.  »  vol.  4. 
(3)  HUt.  BrUomm^  lia.  5,  cap.  k,  Sand/ard ,  ibidem. 

(3)  Sand/ord  »  Ufid. ,  passim, 

(4)  ibidem. 


• 
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rir  les  monmnents  île  ces  deui  âges ,  gravés  dans 
les  ouvrages  du  père  Montfaooon  (4)?  Il  n^en  est 
pas  de  même  du  Yentail  :  on  voit  sur  la  Tapisse- 
rie trois  chevaliers  qui  n^ont  que  cette  armure 
SOT  la  tète  et  point  de  casque.  Mais  le  Ventail 
n'est  mentionné  par  aucun  auteur  latin  de  ces 
temps  ;  il  n  W  nommé  que  dans  les  romans  de 
chevalerie  des  xu.  et  xni'  siècles,  et  nos  plus  an- 
ciens romans  connus  ne  remontant  pas  au-delà 
de  ces  deux  époques  (2) ,  îl  en  faut  conclure  que 
la  Tapisserie  ne  peut  dater  antérieurement. 

On  ne  dira  pas ,  j^espère ,  que  les  piques  ap- 
partiennent uniquement  à  Tonsième  siècle  ;  mais 
les  étendards  qui  y  sont  attachés  peuvent ,  par 
lears  formes ,  offrir  des  différences  qui  appar- 
tiennent à  un  siècle  plutôt  qu^i  un  autre.  Nous 
nWns  rien  à  dire  sur  ceux  de  Tannée  Anglo- 
Saxonne,  puisque ,  comme  nous  Tavons  déjà  oh- 
ser?é  y  les  ouvriers  n'ont  représenté  que  Téten- 
dard  royal  foulé  aux  pieds  sur  la  Tapisserie. 

Quant  à  Tannée  Normande ,  Me  a  des  éten- 
dards ou  bannières  qui  appartiennent  aux  xi*  et 
in*  siècles ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  y  en 
les  rapprochant  des  sceaux  équestres  des  Rois  An* 

(1)  MoDomeoU  4e  la  MoDarchie  frafiraise,  vol.  I  ri  2. 
n)  Voyez  Dncasge  aa  mot  ventaculum. 
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glo-Normands  depuis  Guillaume-Ie-Gonquérant 
jusqu^à  Richard-Cœur-de-Lion  y  exclusivement. 

Us  sont  tous  tenninés  par  deux  ou  trois  Ion- 
gués  queues  ou  banderoles  ;  mais  Fétendard  Du- 
cal en  a  depuis  trois  jusqu^à  cinq  sur  la  Tapisse- 
rie, ce  qui  prouve  que  les  ouvriers  travaillaient 
sans  principes  comme  sans  goût.  Il  est  orné  d^une 
croix  ;  c'était  un  symbole  employé  sur  les  mon- 
naies du  Duc  Guillaume  y  et  qu'il  n^est  pas  éton- 
nant de  retrouver  sur  sa  bannière.  Mais  qu^on  ne 
dise  pas  que  cette  bannière,  sur  la  Tapisserie,  est 
invariablementcf  ar^f  à  ta  croix  d'or,  bordure  f  a- 
ziut{\).  Certainement  Fétendard  ducal,  représenté 
cinq  fois  sur  le  monument  que  nous  examinons, 
devrait  toujours  Fètre  d'une  manière  uniforme  ; 
cependant  les  couleurs  de  la  croix  et  de  la  bor- 
dure, ainsi  que  le  nombre  des  banderoles ,  va- 
rient à  chaque  copie  :  ce  qui  prouve  de  plus  en 
plus  que  les  ouvriers,  ou  plutôt  ceux  qui  diri- 
geaient leurs  travaux,  opéraient  si  aveuglément, 
qu'on  pourrait  conclure  de  leur  faire  sur  ce 
point,  que  tous  ces  ornements  étaient  le  produit 
de  leur  imagination.  Les  moines  de  l'abbaye  de 
St.-Élienne  de  Caen  devaient  sûrement  bien  con- 
naître la  bannière  de  Normandie,  et  dans  leurs 

(1)  ObserviMom  on  the  Bayeux  TajMtry^  p.  i. 
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anciens  manuscrits,  on  la  voit  de  gumUes  à  ta 
hoMde  iekiqitdée  dargeU  et  iazur  de  deux  trmtij  et 
sans  banderoles.  Mais  alors  il  faut  regarder  cette 
forme  comme  postérieure  au  xii*  siècle  ;  car  la 
bannière  proprement  dite  fut  alors  carrée,  tan* 
dis  qu'auparavant  elle  était  à  queues,  comme  sur 
la  Tapisserie  et  sur  les  sceaux  équestres  des  Rois 
d\4ngleterre  et  d'Ecosse  :  en  un  mot,  il  n'y  a 
sur  la  Tapisserie  que  ce  que  nous  appelons  des 
pemmê,  dont  on  coupait  les  banderoles  quand  on 
voulait  faire  un  cbevalier. 

Si  nous  considérons  ensuite  les  selles  et  les 
boucliers  de  Henri  l^^^d^Aleiandre,  Roi  d'Ecosse, 
du  Roi  Etienne  et  de  Henri  II,  nous  trouverons 
nue  uniformité  parfaite  avec  les  boucliers  et  les 
selles  représentés  sur  la  Tapisserie  (4). 

Mais,  ditK>n^  on  n'y  voit  pas  d'armoiries,  on 
n'y  voit  pas  surtout  les  lions  normands;  elle  est 
donc  antérieure  au  xu*  siècle. 

D'abord  les  boucliers  de  Guillaume-le-Gonqué- 
rant  et  de  ses  successeurs,  jusqu'à  Henri  11  in- 
clusivement, ne  présentent  que  leurs  revers  ;  il 
est  donc  impossible  de  dire  s'ils  étaient  ou  s'ils 
n'étaient  pas  chargés  de  lions  (2).  Mais  on  voit 

(0  Sandfordf  et  le  Ifonteav  TnJté  de  dipiomallque»  ?ol.  4. 
('0  Voyez  Sandford  ,  hco  iUfirà. 
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un  lioB  sur  le  tombeau  d^un  fik  du  Duc  de  Nor- 
mandie, Richard  V  (4).  Sur  le  chapiteau  d'une 
des  colonnes  qui  forment  le  pourtour  du  sanc- 
tuaire de  Tahbaye  de  Sr-Trinité  de  Gaen,  et  qui 
date  du  temps  même  de  sa  dédicace,  en  4066, 
on  voit  deux  lions  supportant  sur  leurs  tètes  un 
cadre  qui  «ntoure  le  buste  d'une  femme  dans  le 
même  costume  que  VjElfgiva  de  la  Tapisserie  et 
qui  sûrement  représente  la  Reine  Mathilde,  fon- 
datrice de  ce  monastère.  EnV^tmée  4  4  29,  le  Roi 
Henri  I*",  élevant,  à  Rouen,  Geffroyd'Ânjou,  son 
futur  gendre,  à  la  dignité  de  chevalier,  lui  donne, 
suivant  Tusage,  tout  le  costume  nécessaire  pour 
cette  cérémonie,  et  surtout  un  riche  bouclier 
chaîné  de  lions  d'or  (2).  Ainsi  les  lions  forent  un 
emblème  très  anciennement  adopté  par  les  Prin- 
ces Normands^  transmis  par  eux  aux  Comtes 
d'Anjou  et  par  ces  derniers  aux  Rois  d'Angleterre. 
En  effet ,  depuis  le  lion  de  la  tribu  de  Juda  , 
on  trouve  dans  chaque  siècle ,  et  ches  toutes  les 
nations ,  des  signes  caractéristiques  adoptés  par 
leurs  chefs ,  et  cette  adoption  devint  surtout  indis- 
pensable dans  le  moyen  ftge.  La  féodalité  forçant 
les  grands  vassaux  de  conduire  leurs  barons ,  et 

(t)  Traité  de  diptomafique ,  vol.  4 ,  p.  376. 

(?)  Recueil  des  Historiens  de  la  Franoe,  toI.  12 ,  p.  S2. 


oewre#  .|00r»  yM«MK  ;  '  mai  uroifes^de  «m  Jiéis , 
il  fUiat  pour^iiUerila  oènfdskfÉ  au  milieu  tdsf  ûm 
tivupi9a!pAtli«|le9  yqut  ^feQMtt  d^'lniin  ibéf$i«At 
M  basui jère  pttrlipnlîère  >  pour  rétro  ;aa  bariom  :  utf 
poÎQt  d#rpIlibfMAt#Maî&8io06«ymbofe8fi^rè^ 
rent  Tart  héraldique^,  ik  élaîeiiâ  loin  'd'^teè^iiefl 
«rmoifû^  Mpéfiitair^ , .  .eoioia^  .«•  pritent  de- 
pwB  ks.ldflBfillai  ]iofaleB4  de  :  IPfiiiBope  prodemeJ 
Im  •f^aoM'mfldnt^flld^fMMffdisrâ^  loiv 
ks  iiBalâ  raf^^^rtenbanx^èmlobidoiltib  fkmpt 
rétablmeinkiiioè  ^  Fotaziànie  /sliek;  €tpendailt  :  op 
tro«r&««i  ^xpQliUttitwiffii'VMi^iohàK'l^  6aih 
big  4è$  4^,4M9p8.d«  iule»  Céaar^i);  «t^obailcs 
RoMaSl»  du  ielni»  de  faiûte  ^V  Prôdopa  attaih» 
awBi  bMr.  mtgQ  bh«  les M3Mk8>  Joffnaodefl  «bes 
b^.  Hmi9  i  »  Sidoine  V  A^U«toîjr6 .9^ 
iwe  )deimrKoia^i  tfcinbtoeïbistAîrB  <m  les  m^ 
tiomifr4t<dSi^|)99»tMiciU  fiNwde  (3)?  Il  but)  alats 
coDchiP^  qtt^itt  SQiitmalitque'  la»  armoiridi  re^ 
moB^wVPW  toumaïaK  «|{  bUrikieà:  une  icawa 
très  éloigRéei  fw  leffet  trop  récent  pmir  qu'il 
puiaaeett.pravenif. 

(  I)  Lib.  4«  dt  .««09.  Mlico.  cap,  6S.         <  • 

(2)  De  M<nibui  Germanorum,  cap.  24. 

(3)  Proeop.  lib.  3.  S«Am.  Apol,  lia.  I.  rrai/^»  de   Diplom. 
vol.  4  ,p.  377. 
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I>'autre6  assignent  ai»  Cr&isBÛei  Torigine  clés 
armoiries;  mais  i^abbé  Sugôr  y  vers  Tan  4440, 
avait  fait  peindre  sur  le^^  vitraux  èe  l'abbaye  de 
St-Deni»,  la  première  de  ces  expéditions  ^  et  Toit 
ne  troane  pas  ime  seule  pièce  héraldiqfue  sur  tes 
bmicliers.  des  combattants  (4). .  '<'' 

Ce  n'est  donc  pas  à  une  pareHlisèpo^f  qu'il 
firat  seor8por|eii:pattr  troovier  celle  des  armoiries 
béréditaîresi  Gertanemeiit  bisi  ohamptans  qa^  lé 
signdèi^ént  dans  lea  temfnoia,  '  et  Ifs  t  chenlîen 
qui  fireat  preuve  de  valeur  dans  le»  cJiamps  de  la 
Syrie  ^  avaient  «des  «ymboks '^  '  ides^  hiéroglypbes , 
erf  «H  mot  des  signes  de*  reconnaiseaneéW  dèrsl" 
lîeaienti*  Mais*  Tusage  ded  armoiries  héréditsircs 
dans  tes  familles  est  sans'contrediibféfff  pttBtëtmr 
à  •  hi  prêttiière  €rois«iè^-  Hi(^es>  peilM'  qu'M  Aft^ 

^eterre^rosageidés  drmDimeanetoéfaimeii^  que 
som  WrkgneAe^mriH/mmt^ea^AA^^^,^^ 
pendant  leur  usége  ne  deiwil  pis  lètr^  alors  en- 
coire  bi«n  répanhhi'dans^ce  royëume  :  Pierre  de 
Blois,  qui  vivait  sons  ce  Prînc»,  parlai  dans  ^ 
quatre-vingt-quatorzième  Epitre;  des  dievalîen 
de  cette  ile  ,  de  leurs  mœurs  et  de  leur  armure  : 
«  Ils  ont ,  dit-il ,  des  boucliers  bien  dorés ,  mais 

(1)  MontfanooD  »  roi.  1 ,  p.  3S'i. 

(2)  ,Dis%ert.  KpUtol. ,  p.  29. 


DB  BATEDX.  275 

ih  désirent  plotdt  les  employer  à  j^tller  Téti- 
nemi  qu'à  le  comlMittre  ;  aussr  rapportent-ih' 

ê 

toujours  leurs  boucliers  vierges.  Cependant  ils 
y  font  peindre  des  joutes  et  des  batailles  :  ils 
ornent  de  la  même  manière  jifsqn^à  leurft  sel- 
les ,  ^n^e  s^amuser  au  moins  à  la  vue  dé  eei 
combats  imaginaires;  car  ils  ne  mmlnrient  pas 
se  battre  autrement  (4).  »  Mais  ee'qu?  prouve 
bien  plus  fortement  ferreux  AeHickés ,  c'est  que 
les  principes  de  Fart  héraldique  rt^étaieiit  |tas  dn-' 
eore  fixés  en  Angleterre  et  en  NtirMandie ,  dans 
la  seconde  raokré  du  lit*  siècle  /  ni  ftr^édité  dé^ 
armoiries  réglée;  c>st'qu'eDAâ  lA  faniillè  royhl^ 
n'en  avait  pas^  même'  d'intariaMéMiëur  aftétées 
dans  leti  dertrièrêb  années  de-t^c  siècle.  *'    '  * 

En  effet ,  nous  avons  jasq«%'  ichiq  krmbM^ 
différentes,  portées  par  RIchlifd^^KÉitr-de^^ibn.  i 
D'abord  Guillaume -le -Breton',  pariant  ' 'dëi 
Snerrès  que  ce* Prince,  n^étant  qiic  Gotote ' de 
Poitiers,  bisait  sur  le  continent  en^'f^SS,'  dit 
que  son  boucKer  était  charge  dé'  liotis ,  siûi^  éû 
exprimer  ni  le  nombre  /  ni  la  position ,  tii'  7a 
couleur.  Mais  il  est  probable  que  comme  son 
frère  Jean ,  Comte  de  Mortain ,  il  avait  sur  son 

■ 

I;  Petr.  Jiium,  BfU$.  9k. 
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écu  \e^  deux  lions  de  Norm^odie  (4)  passant  de 
la  gKUcl^e  h  la  droite  df»  ïétUr 

Devenu  roi  d'Angleterre  e»  4^99,  il  a  sur  son 
éou  deu9(  lions  affrontés  ou  cpipbatfantSi  oooiiDe 
on  les  Yoît  sur  s<m  sceau  pendant  à  une  charte 
donnée  à  St^AJban,  le  7  s^tembre  Tan  premier 
de  son  règne  >  en  faveur  de  r«)ibayii  de  9t**Tri- 
nit)&  dp  Gafin  (?).  : 

J^  nn^  9fijife  charte  dppllé^  an  Mws,  le  4*' 
janyî^i<letJliW  8  de  source (4^98)  portant  ooD 

fiirw^tîoi)  dc?.|içitse^  pc^r^fp^  faits  entre  Jpordain 
et  ^Qnl  Tesso^ ,  le  scean  j>f?ésenie  epeow  deux 
lÎPHS  ^flfoptés  «iT  h  hwc\i(sr  (5),  .^ 

.Haïs  e9..r.A9  j^,;  Ml  sceau  d'un  aulre  diplioie 
pour  Tabbay^  de  St-Ouen  de  Ri^ttWi  dooiié  à 
Aï|*?lïrJ|e.4?  jiîitt»>444»8>  P9  voit  dofu  lions 

pmsnnt  À&>c  jiiHtfr  ^  iiiripwke  de  TéM  du 

mAinA.P^wee  H)t 

..  EofuA^  ^Sandford  a<his  a  (ouivi  un  wtx» seess 
q^  rpp  yfit  les  tcpfn  lions  d'Aqgleterre  sur  Vécu , 
etp^iwint  de  (p||icbe  à '4n>Uei,  cpnune  lei  por- 
bfrçnt  tqnjotirs  .depuis  leci  Aq;^  de  la  Grande  Bre- 
tagne, 

(3)  Archives  de  la  préfectare  da  Calvados. 

(3)  Pênes  micforem. 

(4)  Histoire  de  rAbbaye  de  St-Ooen  de  Reven,  p,  433. 
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(Test  I  sans  doute ,  d'après  tant  de  variatioiM 
dans  kt  armoirias  das  familles  lotitmiliiea ,  ou 
qaasHsoinreniiiaB  «  qva  le  savant  Mabillon  ol  le 
jadicien  Hallam  ne  reconnaissent  d'èfmoiriea 
héréditaires  qne  dans  le  &iii«  siècle  (4). 

11  ne  faut  donc  pas  conclure  que  h  Tapisserie 
de  Bayem  est  da  xi*  siècle  y  parce  qu^on  n^y 
tnnnfe  ni  les  lions  Normands ,  ni  des  armoiriesde 
iiuBille^  pttisqo'à  la  fin  du  ku«  siècle  ceHeS  de  nos 
Princes  et  de  leurs  barons  n^étaient  pas  encore 
déierminées  et  fixées.  Si  quelques  familles  pitmis- 
sent  en  avoir  eu  antérieotement ,  eVst  qu'ayant 
toBJoun  Gonaerté  les  symboles  qui  les  dési« 
gnaient  danales  combats ,  on  a  pris  ces  signes 
poor  des  armoiries ,  tandia  qo'ila  de  fe  de^nr^nt 
<|Be  lors  de  la  création  de  Fart  héraldique  à  h 
fin  du  xn*  et  au  commeiieeilientda  taf  siècle. 

On  oppose  à  ces  détails  le  bouclier  bhliN)nné 
deGeffroy-le-Bel,  Duc  de  Normandie  et  Comte 
<I'Aqjou,  moHen4454.  Ga  Prince  fut  itiktfiné 
^Ds  la  cathédrale  du  llsni,  ei  Vên  voit  encore 
ssjonrd'bni  contre  un  des  pilier^  de  cette  église 
M  portrait  émaillé  sur  une  plàfnché  de  cuivre  ; 
^l  tient  un  glaive  de  la  main  droite,  et  de  I^atitrd 

0)  Histoire  de  rEnropean  Moyen4ge,  fol.  1 ,  p.  24f. 
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ua  t)QUelIer  d^suiur^  orné  de  lions  rampants ,  dW. 
Qu  popnrait  répondre ,  d^abord , .  que  les  aimoi- 
rjes/et  le  tilt^on,  ne  .datent  pas  de  la  mémeéqpoqae, 
que  les  premières  sont  antérieures  au  second ,  et 
que  r usage:  des  armoiries  blasonnées,  héréditai- 
res, ne  Gopime^ça  à  sîétf^lir  que  sons  Saint-Louis 
(4).  Qo. pourrait  dire  ensuite  que  le  bonnet  à  la 
Pbr^^gienne)  que  porte  ce  Prince  y  est  extraordi- 
naire pour,  le  tçmps ,  et  que  la  forme  de  son  bou- 
clier était  inusitée  au  xn*  siècle.  Ce  bouclier  est 
celui  que  leç  Romains  appelaient  Scutum  îmArm- 
(tt»,  et  il  ne  fut  adopté  que  dans  le  jw  siècle 
ppur  rinfanlerie ,  sous  le  nom  de  Targe.  Je  passe 
sur  ces  difflcultés  pour  observer  que  ce  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  du  Comte  d'Anjou ,  dans 
le  xn*  siècle  y  suivant  mes  adversaires,  ne  peat 
pas  s'accorder  avec  le  témoignage  des  historiens 
qui  ont  vu  celui  qui  fut  érigé  è  Tépoque  de  sa 
mort.  L'auteur  des  Gestes  des  Comtes  é^Afijcu ,  dit 
qu'on  lui  fit  élever  nv^mausoUe  digne  éTun  si  grmi 
Prince  ;  Jean ,  moine  de  Marmontier ,  afGrroe  que 
ce  mausùlçe  était  kisrW^Ue  et  qu'on  y  noyait  la  fiywre 
du  Prince  ;  ce-  qu'on  ne  peut  dire  d'une  simple 
planche  de  cuivre ,  ornée  d'un  portrait  en  émail, 

(t)  MoDtfaucou,  Tol.  2,  p.  70. 
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et  placé»  contre  It  pilier  d'une  c^lhe  (4).  D'aîK 
leurs ,  ea  «uppoBant qoe  le  monlimeiil  aotuelacâl 
celui  dont  parieot  ces  bisloriens ,  ua  peut  répov* 
dre  que  les  eouleurs  de  l^écu  et  des  pièces  dont 
il  est  chargé  ,  sont  un  ouyrage  travaillé  d'après 
le  goût  de  Touvrier ,  et^nou  d'après  les  principes 
de  Tart  héraldique  qui  n^existait  pas  eiioore. 

Dira-t-on  que  les  inscriptions  brodées  sur  la 
Tapisserie  aont  dans  la  iorme  de  Péeritore  du  u* 
siècle?  Mais  qu'on  en  compare  les  caractères 
avec  ceux  employés  sur  le  sceau  èe  Guîllaumo*le- 
Conquérasit,  ou  avec  ceux  qui  composent  Tépi- 
taphe  de  son  épouse  y  et  Ton  verra  sur  la  Tapisse* 
série  tous  caractères  romains ,  tandis  que  sur  le 
sceau  ooimne  sur  le  tombeau ,  on  remarque .  des 
lettres  puremoit  romaines  et  d'autres  entièremerlt 
angkHsaxonnes.  D'ailleurs ,  il  n'y  a  pa$  entre  les 
écritures  des  deux  siècles ,  une  différence  asses 
marquée  pour  former  une  objection  q^i  mérite 
quW  s'y  arrête. 

Ou /voit  sur  la  Tapisserie  l'usage  de  béîte 
dans  des  cornes  :  mais  il  subsistait  eafeore  dam 


asaialiu  <!•  aoMMsio  «osMleo»  0lc. 
K«aieUdctliMorics8delaFraDoe*Tol.  12,  p.  &a3  etç;22. 
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lBi.xlii%i8ièelb,  comme  dn.  (lent  le  lire  dans 
Diicànge  el  le  iGrand  <l^Aiid&y  (4).  itinsi  eoeo- 
m  yulle  diffîeuUé  mû»  oe  WBppaii, 

Mais  ^  dîk>ii ,  :  les  Ni^rodands  èont  représenta 
les  eheveiii  caepés  ef  eang'  Êmmstaàïe»^  et  lés 
Anglo^xona  porteni  tous  lei^  dérmères.  Or, 
cette  mode  diiTénimte  ehei  Vnn  et  Vmlte  peo* 
pie  ADiMMioe  dairedient  Tonrième!  eiède*  Hais 
attte  diffieuité  prouve  seolemelit  •  ^ae  le»  des- 
eiMteurs  se  $ODt ,  sous  œ  rapport ,  et  avec  rai- 
son , .  eofiformée  à  Tusage  suivi  dans  ies  deai 
pays  k  ^époque  de  la  conque,  jct  tÈom pas  (pie 
la  Tapisserie  date  de  cette  mtmt  époque. 
'  Qo  peut  me  faire,  uoe  objeelkm  en  appaieih 
ce  plus>sérieuse  uJ  y  a,  dira^^on^  de»  trvits  obs* 
eèues  sur  ki  Tapisserie  ^  et  il  est  irapessiUe 
qte  rimpéfatri6e  MalUkk  ait  ordomié  uai  ps* 
reîl  travail.. 

*  '  I  ia  rôponéB  ^  d'abord  ^  qoe^  cette  objection  mi- 
lite encre  bien  davantage  contre  ta  Reine  Ma* 
tbilde  dontjes  bisloriens  Vantent  les  vertus,  et 
«ntout  le  pild^arw  Si  cette  imputMiou  a  quel- 
que importance,  il  serait  au  moins  téméraire 
de  lui  en  &ire  de  préférenee  Tapplication. 

(1  )  Voyez  Ducange,  ao  mot  O&hm,  Vie  pritée  des  Phinçafe .  toi.  3, 
p.  150. 
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QoÊut  à  moi ,  je  pense  que  cette  objection 
n'a  aucune  force  ;  ee  qui  dioquerait  dans  nos 
1B090IS  actueUea,   ne  produisait  pas  le  même 
effet  daaa  les  il*  et  in*  %iMeê  et  lea  tuivanta. 
Od  tffouve  des  obscénités  sur  les  murs  de  pkn 
sieurs  de  nos  anoiennes  églises^  Nous  pouvons 
voir  tous  les  jours  sur  Un  des  piliers  de  celle 
de  St-Pierro  de  Gaen^  plosietirs  épisodes  ga- 
lants tirés  des  romans  d'amour  et  de  obemle^ 
rie  du  moyen^ège.  Des    monstres,   des  tètes 
d'iiomme  anrec  des  oreilles  d^Ane,  des  figures 
grotesques  qu^on  ne  peut  Toir  sans  rire,  or- 
nent le  fionrtour  extérieur  de  la  plupart  de  nos 
égliies  de  campagne^  il  faut  dire  h  même  cho- 
se du  langage  :  celui  alors  reçu  dans  la  socié- 
té et  employé  par  les  auteurs  même  religieux, 
fermait  des  expressions  dont  on  ne  se  ser- 
virait pas  aujourd'hui  sans  rougir.  Il  faudrait 
^trer    dans  de  trop  longs  détails   si  ,  pour 
pnmver  la  licence   générale  des    mœurs,   je 
déerhrais  celle  du  clergé  et  de  la  noblesse  dans 
w  sièdes- d'ignorance.  On  peut  en  trouver  le 
taUeau  bien  fidèle  fait  par  Hallam ,  dans  TEu- 
^  au  Mayenne  (^  )  9  crt  Ton  y  verra  de  plus 
en  plos  que  pour  juger  sainement  les  hom- 

(t)  VH.  4  f  pauim» 
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mes  et  leura  ouvrages,  il  faut  toujours' se  re- 
porter au  temps  où  ils  ont  vécu. 

Mais  écartant .  touteft  ces  raisons ,  est-il.  bien 
vrai  que  lefe  obsctoités  qu^on  voit  sur  la  Ta- 
pisserie y  soient .  étrangères  et  par  là  même  ab- 
solument déplacées  dans  le  tableau  de  la  con- 
quête? La  toile  sur  laquelle  est  tracée  Texpé- 
dition  Normande  ^  n'a  que  dii-neuf  pouces,  de 
hauteur,  sur  lesquels  il  faut  retrancher  envi- 
ron un  demi-pied  pour  les  deux  bordures  ; 
restent  par  conséquent  treize  pouces  pour  ren- 
dre Taction  principale.  Cet  espace  est  alors  évi- 
demment trop  étroit,  surtout  pour  décrire  le 
moment  de  la  bataille.  Aussi  dans  cet  endroit 
les  ouvriers  ont  supprimé  la  bordure  pour  élar- 
gir renq>lacement ,  et  rendre  avec  plus  d'éten- 
due les  détails  militaires.  Ils  y  ont  tracé  les 
horreurs  de  la  guerre  ;  la  terre  est  jonchée  de 
cadavres;  on  y  voit  des  casques  et  des  bou- 
cliers brisés ,  des  armures  de  toute  espèce  y  des 
fuyards  et  des  archers  qfui  les  poursuivent.  Dans 
d'autres  endroits  de  la  bordure,  les  ouvriers 
ont  rendu  quelques-uns  des  désordres  qui  ac- 
compagnent ordinairement  les  armées,  et  sur- 
tout les  armées  victorieuses:  on  soldat  présen 
te  d'une  main  une  bourse  à  une  femme  nue, 
et  de  l'autre  il  tient  une  hache;  voilà  la  vio- 
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leuce  et  le  vol  ;  ailleurs  une  femme  éploréc  cl 
à  genoux  devant  un  homme  nu ,  semble  annon- 
cer une  scène  de  viol  près  de  s^accomplir»  Or  ^ 
tous  ces  crimes  qui  marchent  trop  souvent  à  la 
suite  des  années ,  le  dessinateur  a  pu  les  rendre 
sar  la  Tapisserie ,  et  Tlmpératrice  Mathilde  a 
pu  le  permettre  sans  blesser  les  convenances, 
puisqu'ils  tiennent  au  fait  principal  du  tableau. 
Ecartons  donc  Tobjection  tirée  des  obscénités  pré- 
tendues ;  puisqu'il  n'y  a  rien  de  discordant  dans 
les  détails ,  il  n'y  a  rien  de  déplacé  dans  Tensem- 
ble.  Si  l'artiste  eût  rendu  des  obscénités  sans  au* 
tre  motif  que  d'exercer  sou  talent  y  on  eût  avec 
raison  accusé  son  imagination  libertine;  mais 
il  n'a  décrit  sur  la  toile  que  des  circonstances 
relatives  à  son  sujet ,  et  l'on  ne  peut  dans  ce  cas 
lui  reprocher  d'avoir  choqué  les  convenances. 
M.  Amyot  parait  croire  que  l'évéque  Odon, 
frère  du  G>nquéranty  aurait  eu  quelque  part 
à  la  confection  de  la  Tapisserie,  qu!il  aurait 
<lirigé  ce  travail  à  la  demande  de  la  Reine  Ma- 
thilde y  et  que  par  là  même ,  il  pouvait  avoir 
obtenu  de  cette  Princesse  la  donation  de  ce 
monument  à  son  église  cathédrale.  Mais  tou- 
tes les  raisons  qu'on  a  fait  valoir  dans  ce  mé- 
moire contre  la  Reine  Mathilde  ,  militent  éga» 
lomeul  contre  le  Prélat  son    hoau-irorc.   Nous 


284  TAFISSEBIi: 

n^y  ajouterons  qu^une  seule  observation  :  si  l^é- 
vôque  Odon  fut  parmi  les  Barons  Normands 
le  plus  empressé  h  conseiller  Texpédition,  il 
fut  aussi  le  plus  zélé  pour  en  faciliter  les  pré- 
paratifs, et  pendant  la  bataille  d^Hastings,  il 
s^occupa  constamment  à  parcourir  les  rangs, 
à  y  maintenir  Tordre ,  et  à  soutenir  le  courage 
des  combattants.  Le  Poète  Wace  détaille  am- 
plement les  services  importants  que  le  Prélat 
rendit  au  Duc  son  frère  ^  dans  cette  grande 
entreprise;  et  il  est  tellement,  je  dirais  pres- 
que si  minutieusement  exact,  qu'il  va  jusqu'à 
décrire  le  costume  de  TEvéque  pendant  le  com- 
bat. Cette  attention  précieuse  pour  l'histoire,  de- 
vait l'embarrasser;  pour  Thonneur  de  la  reli- 
[jion  on  ne  voyait  pas  souvent  des  évéques  rem- 
plir de  pareilles  fonctions  ;  il  fallait  donc  inter- 
roger des  témoins  présents  à  la  bataille ,  pour 
savoir  quel  était  dans  ce  moment  le  costume 
du  Prélat.  Pas  du  tout ,  diront  mes  collègues  : 
le  Poète  avait  la  Tapisserie  sous  les  yeux,  et 
alors  il  savait  tout  ce  qu'il  avait  à  dire.  Cer- 
tainement, si  la  Tapisserie  était  l'ouvrage  de  la 
Reine  Mathilde  ,  si  l'évéque  de  Bayeux  en  avait 
obtenu  la  direction ,  et  en  avait  par  là  mérité 
la  donation  à  son  église ,  ce  Monument  de^'ail 
otrc ,  pour  le  Poète ,  d'une  autorité  irrécusable. 


DE   iAYBUt. 

Cepeodaot  ioat  le  contraire  arrÎ¥0^:  on  voit  ear 
la  Tapiamie  le  Prélat  gaemer ,  bakâHé  connM 
tons  les  avtros  militaîraB;  il  a  le  eas^M  en 
tête;  il  est  eonyert,  JMqu'aui  genon,  de  aa 
coUe  de  maille  ;  enfin ,  il  ne  diffère  à»  aa<- 
très  eonihatlanU  qm  |MHree  qn^an  lîau  d'nne 
hnee  on  d^nne  épée,  il  tient  dans  sa  infin , 
oomme  le  Dnc  y  aon  frèra^  un  bAfon  de  oom*- 
mandement.  Il  n^en  eet  paa  ainpi  de  la  dei* 
eriptîcMi  de  Wace:  il  dit  que  le  Prélat  était 
d^abord  vMn  d'une  cotte  de  maillea,  et  qw  par- 
dessiM  il  portait  une  aube  retenue  par  «ne  cein* 
tare.  < 

Oïlai  rarifii  poigawi  arriàre 
Oa  la  bataille  était  plus  fièrc  ;  . , 

Formaot  i  a  le  jor  vala  ; 
Un  haubergon  aveît  vestu  , 
Desore  one  chemise  blanche  «  (1) 
Lé  Aitlecort  joatt  la  manche; 
Sor  lia  «bfifai  loi  blanc  aeeit« 
Tote  la  g enf  le  connoisaait  »  , 

Un  basion  tenait  en  son  poing , 
La  ou  veeit  le  grand  beaoing 
Fabfit  les  cheraliers  torner , 
Et  la  !e^  faiseit  arester  ; 
Soveoi  ks  faisait  aasailtir , 
Et  sovent  les-  faiseit  fferir. 

(0  Voyfz  Dncanpean  mot  Camisia ,  synonyme  d'Aiba. 


286  T.4PISSERIC 

Or*,  peut-on  croire,  peut-on  même  supposer, 
qu'an  écrivain  instruit,  -qu'un  historien  qui 
fait  proCession  d'une  véracité  rigoureuse ,  aura 
commis  la  bévue  la  pins  grossière  en  rejetant 
le  témoignage  de  la  Reine  Matliilde ,  exprimé 
sur  la  Tapisserie ,  si  ce  M oonment  avait  été  don- 
né par  elle  à  la  cathédrale  de  Bayeox?  L'ai^- 
ment  est  négatif,  j'en  conviens;  mais  il  est  ad- 
mifisible  lorsqo^il  fortifie  tous  les  raisonnements 
détaillés  dans  ce  mémoire  ;  il  serait  même  dé- 
monstratif, si  l'on  n'avait  pas  d'antres  preuves 
à  fournir  (4).  D'ailleurs,  snivarit  les  règles  de 
la  critique ,  la  supposition  d'une  pièce  écrite, 
est  prouvée  par  le  silence  d^un  où  dé  plusieurs 
auteurs ,  lorsqu^il  n'est  pas  possible  Qu'ils  l'eus- 
sent gardé ,  si  elle  eut  existé.  La  Tapisserie  est 
un  tableau  qui  représente  un  grand  événement, 
c'est  une  espèce  de  charte  qui.  en  Rapporte  les 
détails,  et  il  est  impossible  que  Wace'n'en  eût 
rien  dit ,  et  surtout  qu'il  eût  osé  les  contredire , 
si  elle  eût  été  de  son  temps  dans  la  cathédrale 
de  Bayeui. 

Mais,  dit-on,  il  est  impossible  que  l'Impé* 
ratrice  Mathilde  ait  pu  avoir  dans  le  xu*  siècle, 

(\)  Logique  de  Port-Royal,  4«  part. ,  chap.  9. 
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uae  camifissanee  assez  eiaote  des  faits   dé  la 
cOÊtqaètej  powies  -rendre  sur  la  T&pîss<^rie. 

C'est  abeciumeiit  cûirime  si  Ton  disait  que  leà 
histonens  '  Nornaands  et  Ânglo-Normaiids    qui 

• 

oqi  éerit  è>  la  '  tndm^  époque ,  n'ont  ptt  cbri- 
fuAtre' léS'iiite'de  la  conquête^  ni  p6f  eônsé- 
qiMnt   tes  éerii^.  €epet^iif   comme  ils  tbht 
fait ,  et  même  avec  des  détails  qa'dh  lié  ttati- 
ve  péê  MT  là  Tapisserie  l'if  félit  nëcessaifénlént 
cflifrenir  qaèraigoine.a  pu  âaû6  le  lîiènie  tëHnpé 
rendis  sur  la  itoile ,  '  be'  qàe  ta'  plùm'^  des  HW;^ 
tôfrieiAs.a  cOTAigné"  daris 'les  ' niirinscrits."    '"•' 
Mais,'dit-<rt^'eildôré,'  ïi  j  a'sui''  là  tapisserie 
des  fait»  w'mintttîet^;i]U'irs' tfurobt'iiëce^saij-b- 
metit  «té  oabUés  dans  te  iiï«  8féclë."C'osf-%'iÀf^ 
qa^«ii  IM  ve«t  pas  vo9r  qué'le  dessii^fttètk^'ètrHiè^ 
Umea'  onl-dili'  «Mistiher'^s'VëMnbTntf  àAiH^I^";^^! 
qiie^'l'MATa^  ^ll'tin  ët^  Pamrè'ést^e'i'kî^lttft 
de  l«ar*  m)»pbMr.>Màis  tibrÀrtiè  penàaillhë'c6(ti- 
hat  ces^témoiqff'étiiiisnv  ^aeès'^dr  dcs'pf^ts'cHfi 
féreni»,'  dmcdft  d'(«t  Ruftt  dit  ce  qti^fflhÀra  va', 
ce  qui'Uaar^  Avppé  d«VaM«gè'|'e%  dé  U'sAf^tit 
des  cûwDiiBtaiiees^apportâéf^  par  un  liistorien'y  et 
dont  on  ratre  n'a  point  parlé.  ÂinsîTurtifM  adm 
dit  qu'H  allait  a<w;ohipagîtê  lès^^nvoyéà  dti  TWc 
aaprès  dQ  Ck>mt^  duiPnntMeW;  Wâdénr,  qilMI 
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avait  ga^dô  leRjn^ftWs  4e  ranaéc  afuroi.  le  dé- 
bartjp^eaient^  Vitolis,  qu«  le.  Dw  lui  awil  de- 
iDppdé  %%  AVfiiU  TU  rwm^  d»  B0DOUL  Cb6  faits 
^t  nifputiwK}  un/hi^orî^ft  1m  eût  lédarlés; 
ip^is  ij3  Qtaie^t  ^  al^^^téa  pnr  det  h#iiiia(ieg  qnî 
ayaie^t  .^u  une  partaciivedfitiaDaGbiJre  iû  la  ooih 
qnè^i  enûni  ilaétyiaiitppiWtaqtp^etilsaaffiMicot 

.,  Jp  dw8 ,  ep  fiftinsfpt,  piter  à  pe«  wii»»te:calr 

d*jjp  çpn^.piepepl  ,dÇj  wn^jalai»,  ^q»,  i(  œa  Utves, 
devait  être  bieâ  iostrujt  4^t,  îuttfî  4»  1»  jpwpée 
d'Qas^aep  »t  mëoip  de^  circoq^i^cea  quil^ac- 
cojiçigaço^ei^t  :,,c'e»t  rbishurj»».  OvUlaum»  de 
Çipj^içrs^,.  ;4crivai^,  «ç  prQ(es$o,  ii^  vie  du  Due 
Qf])jl)ai;f^^  ;  il .  ^^^^e  îd§DB  di^»  4**»*  aaaev  •»• 
|^es;5î^f  liç,.pli]ftfe»!iW^,4^.eîfiptoi^  dé  amhénis. 
fit  ^tiqs  d^PMiWW  4>l»te»t  pi»8  d'ewctftade, 
q^i'Qffiqi^f;^^e.3aiWÎW«>  nild^téfiîf  bietk  m- 

■ 

formé  d£s  évén^ment&iU  iM  paH^pài  ^  il 
d^^a  Tapi8^riç,.mfi«8:il  vuppofto  un  fait 
4q^  498çril)(tipn6.qui /epatr^dî^entfli  pottUwqiettt 
cpll^ijpiie  donne  la  Tapiaeerie  aiir  le^  mAniû  fait , 
gn'il  igae  f^ble  impowible  d^  (çoutenâraériense* 
^^fpt  que  ç^  manu0ieqt  eat'de  1»  Heine  Mathilde 
o^.de  rÉv^ue  Odoffi»  ^t:pNr  caméqufUt  du  xi' 
siècle. 


En  effet  y  si  rartiste  et  rUrtMâen  tooTieimeui 
de  ia  prise  de.  rétenkrd  de  Herald  par  les  vain- 
qneors ,  île  soat  loin  d^ètre  d'aocofd  sur  aa  forme  ; 
tooB  deux  eu  font  k  daaeripUoa ,  mais  d^une  ma- 
nière ai  apposée ,  qu'ik  bous  présentent  évidem*' 
oient  deu  étendards  différents.  Le  premier, 
comme  on  peut  le  voir  sur  la  Tapisserie  ,  nous 
montre  le  sien  chargé  d\m  triangle  qui  renferme 
une  croix  ;  le  second ,  au  contraire ,  dit  que  Té- 
tendard  de  Harold  présentait  on  homme  armé  et 
brodé  en  or  très-pur  (i  ). 

Or  y  auquel  des  deux  témoignages  doii-oQ  ajou- 
ter foi?  D^un  côté  ^  c^est  an  historien  contempo- 
rain qui  écrivait,  pour  ainsi  dire ,  sous  les  yeux 
du  Conquérant ,  puisqu^il  vivait  à  sa  cour ,  et  qui 
sûrement  y  avait  vu  Tétendard  de  Harold  ;  de 
Taotre,  c^eet  un  dessinateur  qui,  travaillant 
long-temps  après  Tévénement  y  n  avait  pu  voir 
est  étendard ,  poisquUl  avait  été  envoyé  à  Rome , 
et  qni ,  dans  son  ignorance,  prête  au  Prince  Au- 
rais Fétendard  Irlandais  :  qui  peut  alors  balancer 
entre  ces  deui  autorités?  La  vérité  est  une  ;  et 
deui  assertions  opposées  ne  pouvant  être  vraies 
eo  même-temps )  il  faut  bien  admettre,  comme 

<l)  RWMil  dM  mit  dt  1»  Pnoce,  ^1.  XI.  i».  loi. 
I.  19 
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vérité  j  le  témoîgMge  d'un  Uttorîen  qoî  latte 
avec  avantage  contre  toute  antre  autorité. 

Ajoutons  encore  que  TËvéque  Odon  préamt  à 
la  bataille  d'Hastings  y  avait  vu  Fétendard  de  Ha- 
rold  ;  que  ce  gage  de  la  victoire  porté  aor  le  con- 
tinent pour  être  envoyé  au  Pape ,  avait  été  etr- 
tainement  présenté  à  la  Reine  Mathilde;  ainsi 
Tun  et  l'autre  devaient  le  bien  connaître.  Mais 
aussi  dans  ce  cas  il  faut  que  meB  collègues  con- 
fessent que ,  dans  leur  opinion  y  la  Reine  Mathilde 
et  le  Prélat,  son  beau-frère  ,  perdant  subitement 
la  mémoire,  auront  commandé  au  dessinateur 
de  donner  au  Roi  vaincu  un  étendard  qui  n^était 
pas  le  sien ,  et  tout  diflérent  de  celni  qu'ils  avaient 
vu  :  c'est-à-dire  de  changer  absolument  le  tn^ée 
de  leur  gloire.  Laissons  à  leurs  partisans  le  soin 
de  les  justifier  des  inconséquences  dont  leur  aysr 
téme  les  accuse. 

Concluons  :  quand  on  connaît  les  maors ,  les 
usages ,  les  costumes  et  les  armures  de  chaque 
siècle  et  de  chaque  pays ,  on  a  une  certitode  mo- 
rale et  même  physique,  qu'un  monument  qui 
les  présente ,  appartient  à  tel  siècle  on  à  tel  pays. 

Or ,  la  Tapisserie  n'<^re  aucun  caractère  in- 
trinsèque ni  extrinsèque  qui  appartienne  exclu- 
sivement à  l'onzième  siècle  ;  il  ne  lui  manque , 


an  cmitraire ,  aoeim  de  ceux  qui  appartiennent 
au  xu«  ;  elle  doit  done  avoir  été  Cabriquée  dans  ce 
dernier  siècle.  Cétait  l'opinion  de  Hume,  du  lord 
Lyttleton  et  de  Strutt  ;  noua  la  suivons  y  et  nous 
pensons  avec  les  deux  premiers  que  ce  monu- 
ment doit  être  attribué  h  Tlmpératrice  Mathilde. 

P  5.  le  ne  me  suis  pas  arrêté  i  réfuter  le  traduc- 
tear  du  Voyage  de  Ducarel  en  Normandie  (1)  qui  »  pour 
infirmer  mon  opinion  sur  une  traduction  anglaise  des 
labiés  d'Esope ,  que  j'attribue  au  Duc  de  Norman- 
die,  Henri  I*'»  affirme  que  les  Chroniques  Saxonne$ 
en  font  honneur  au  Roi  Alfred.  Son  allégation  me 
parait  inexacte  »  ou  du  moins  n'en  ai-je  trouvé  au- 
eune  trace  dans  l'édition  de  Gibson,  Oxford,  in-4<> 
la  plus  ample  qui  existe»  et  que  j'ai  consullée  à 
ce  aujet  avec  une  grande  attention. 

Qnant  aux  savants  dont  il  m'oppoae  l'autorité  , 
je  leurs  réponds,  comme  à  lui ,  que  les  anciens  ma- 
aoicrits  latins  et  français  d'Esope,  qui  attribuent 
an  Roi  Alfred  une  version  anglaise  de  ce  fabuliste, 
lont  remplis  des  expressions  de  Sénieha'  ^  Jmli^ 
der  ^  Prétoiî  j,  Bailli  s  YaualL  s  ete .  tous  mots  incon- 
nos  dans  la  langue  Saxonne ,  et  portés  en  Angle- 
terre par  les  Normands ,  par  conséquent ,  interpo- 
lés dans  la  traduction  d'un  texte  où  ils  ne  peuvent 
se  trouver.  On  lit  même  dans  plusieurs  de  ces  fables 

(I)  Psa» 312  et  333,  notes. 


292  TAPISSERIE   DE   BATEUX. 

les  noms  de  St. -Anselme  et  de  l'abbé  de  Clairyaux, 
St. -Bernard  ,  qui ,  Tiin  et  Fautre  ont  vécu  plusieurs 
siècles  après  le  Roi  Alfred.  On  conçoit  que  j*aiedû 
accorder  peu  de  foi  à  de  tels  documents. 


•o^Q^^ 


OBSERVATIONS 


MR 


UNE  (HmiON  ÉMISE  PAR  M.  PATTU , 


mjkimiauiT  a  l'ahcick 


COURS  DE  LA  RIVIÈRE  D'ORIVE 


DAJV  LA  flLLE  DE  CAKK. 


M.  Pattu  a  comiDuniqué  dernièrement  a  notre 
Académie  des  .sciences  ,  arts  et  belles-lettres 
de  Caen  (4  )  une  opinion  remar<}aable  y  dans  le 
bot  d'établir  quelle  canal  de  dérivation ,  partant 
de  la  chaussée  de  Montaigu ,  poor  atteindre  le 
Pont  Saint-Pierre,  a  été  anciennement  le  cours 
principal  de  la  rivière  d^Ome,  sur  remplacement 
de  notre  ville,  et  que  celui  qui  passe  actuellement 

(i)  Steee  4h  33  novasbre  1823 ,  Uteoires  de  TAouléiuie,  aauée 
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SOUS  le  Pont  de  Vaucelles ,  est  un  ouvrage  de 
mam  d'homme  établi  nécessairement  plus  tard. 

Cette  opinion  est  spécieuse,  mais  ne  repose 
que  sur  des  conjectures.  Le  seatioient  contraire 
nous  semble  offrir  plus  de  probabilités ,  et  par 
là  même  mériter  plus  de  4)anfiance.  Quand  les 
monuments  manquent ,  quand  on  n^a  pas  de 
titiree  pofiitife  y  les  plus  fortes  probabilités  peuvent 
seules  faire  règle. 

Voici  celles  qui  nous  paraissent  combattre  To- 
pinion  de  M.  Pattu. 

De  ce  que  la  ferme  de  la  Motte  s'opposant  au 
courant  direct  de  TOnifi.,  force  cette  rivière  à 
décrire  une  courbe  qui  n'est  pas  naturetUy  on  veut 
inférer  que  le  canal  primitif  de  TOrne  avait,  à 
partir  de  la  Motte ,  son  cours  à  travers  la  Grande 
Prairie ,  et  non  par  le  Pont  de  VaueelieB. 

Mais  c^est  précisément ,  parée  que  cette  courbe 
n'est  pas  naturelle ,  qu^il  semblerait  (dus  plausi- 
ble de  Tattribuer  à  Tart  et  aux  travaux  buinuiw. 

L'art  est  annoncé  d'ailleurs  par  Je  aeul  noBi 
du  terrain  qui  force  TOtroe  de  dévier  :  qui  dit 
Motle  y  dit  un  terrain  élevé  par  la  aiaîa  de 
r homme ,  et  cela ,  4lanB  quelque  sens  qu'on  le 
prenne. 

Mota  j  dans  tous  les  glossaires  y  est  synonyme 
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de  mêkê^  oemmi ,  €mmlm9  y  et  y  dans  m  racine  y 
oe  not  Tient  éndeiMieiit  de  tore  mata. 

DtM  le  sens  féodal  y  on  diiait  la  M^te  du  Sei- 
fmar:  C^était  une  éiératioa  en  terre  y  où  Ton  te- 
nait les  plaids  de  b  teigneorie;  ée  là,  Jfete  ^la* 
cîb'  cbei  Im  AngWa  da  inoyen4ge  ^  le  JlfaM  Ma» 
cMdea  Épaaaaw ,  et  le  re «aie  (plaider) ,  des 
Anglais  modernes» 

Souvent  la  Motle  do  8ei(fnenr  était  fortifiée , 
ealovrée  de'fcaoéa  et  d^ean ,  ideft ,  eHe  était  queU 
quefris  nommée  feHeruwe ,  /bri  y  t&slet ,  etc. 

Ainai ,  dàna  le  #ens  littéral  y  comme  dans  le 
lens  féodst,  il  y  a  mouTement ,  art,  main 
dlionmie ,  tontes  les  fois  qne  le  nom  de  Motte  est 
donné  a  un  terrain  quelconque. 

Ainsi ,  la  seule  dénomination  du  local  de  la 
Motte  y  qui  s*oppose  an  courant  de  l*Oftie ,  et  le 
force  de  dévier  y  semble  prouver,  do  moins  selon 
moi ,  qo*è  une  époque  reculée ,  mais  iniconnoé , 
on  a ,  pour  la  confection  des  moolitls  de  Mon- 
taigu ,  formé  des  digues  ,  jeté  des  masses ,  et 
forcé  le  canal  de  prendre  sa  direction  actuelle. 

Ce  qui  donne  encore  plus  de  force  à  ce  senti- 
meM ,  c*est  que ,  dans  le  un  siècle ,  une  partie 
de  la  ferme  de  la  Motte  est  encore  dite  être  en 
namû,  expression  qu'on  tie  trouve  jamais  em- 


3B§  Aif«i6N>  qooas 

ployéf?:dma  l^^.anfîeos  âqtM- pour  l«Si  terraîiifi  de 
la  Grande.  fjKnifî^  ^  diaû'^iflQiutiâi  «Ion  cour 
Yeiiir  !Bi^.m\  hcXm  dQ.la  ,1W0Utt.,  qui  n^était  pas 
%^cffxe  aiissi  .élfivf  qm  49MIOÂ  jouts ;  car,  on 
doj\t  jTMiarqiuet;  qM'APJouM'btii  11  ktt;bemloirap 
plM  i^eiié^que  celui  4<^Ja..{MrtiîHe/qiiii  kmge  le 
jQiVindf  Cciw».!  ^t  à*  Jat(ueHe)€ep#miMt  il  wfnsr 
pond.  ..   .  :  f 

..J^^  preipiei^iil^Iarmitfiy  *M9ifn^^a^m,  jaloux 
dç.M  ff^ùpriété  4ie9:inpuJlif|d.qu«<MM}reMwMM 
peu  aijjourd'hui.  La  I)«n^;  A<ebenl:*H(  doittw  '^ 
d|ot,à  sa  iemxDe  4u4tt||!  4^  Br^tag^e,  flouae  à 
^qze  ajiOu|ip9  dafV^  le  pays  que  noftJf,fifpeifim 
aqjqurd'hui  le  Gnglais  (Anu.  996).  Le.  Poe  Ri- 
chard III  donna  en  dot  à  fi%:ïemxofi  Adèlq.  de 
Fra)ice^,.eii.;i026 ,  las  moulins,. 4^  Gaen;  osais 
il  ne  leii  désigaee  pas*  Ceux  daaq^.  aqx  deux  ab- 
Aiayes^pitr  le  Duc  Qi^Hlaume.  et  la -Duchesse  Ma- 
thild^,à  MoutaigUt^fiont  aphetéa  pai;  /rax.  Celui 
4oaiié  j^,  rB^lr^ifiQ  e^tnUO  doo  d'qu  particu- 
lier .^UA^qjifatrièniej^^  actieté  parrAb|)fè  de  Caen, 
et  eifpore  d'«^l.flaIii4;uliar. 

,  Mais  il  faut,  rea^arquei:..qiip.Qelij^  acheté  par 
)a  Duchesse  Mathilde  y  le  fut  en  4066 ,  de  Milan , 
Maréchal' de  Yeapix  et  Seigneur  de  Vavcellea, 
puisqu'il  .do|iffa.^oîfié  de«,  dtmea  et  du  patro- 


nage  de  cette  églUe  à  Tabbay»  de  Soiiite-Trinité. 
L'aulra  Moitié  fut  dooitée  par  un  Go-seignenr  a 
1  abbaye  de  Saint-Étieime.  J'ai  prouvé  qoe  Van* 
ceUeaatait  encore  des  Seigneurs  dan$  le  xai>  siè- 
cle ,  et  je  crois  que  c'est  à  eux  qu'il  faut  attri- 
baen.la  fondation  des  OMNiUns,  et  par  consé- 
quent la.déràtîon  da  canal  dej^rOma.  Ils. les 
revendifent  ensuite  à  d«s  particuliers. 

En  tons  cas,  b  preuve  de  l'origme  féodale  de 
ces  établissemenU ,  ainsi  que  je  Tai  déjè  observé 
aillews ,  c?est  qu'à  on  .des  moulins  était  attaché 
le  ànUL  de'.pàohe  ,  depuis  MoDtaigu  jusqu'à 
Bourbillon. 

Vok}efi\it^  pm^  d?  la  Kgne  droite  que  décrit 
le  C9n«|  de  r(We  »  M  long  du  Grand  Cours ,  et 
deiaqpe)le  On  .vent  conclure  qu'il  est  de  main 
d'ho«i9»o  ^  n'est  pas  mieux  fondée.  Tout  1er 
mobda  âait  que  ce  canal  formait  pksieiirs  sinuo- 
âtés  que  lu  ville  a  redressées  de  notre  temps,  le 
bouquet  planté  à  l'extrémité  du  Grand  Cours  l'a 
été  de  ooa  jours ,  et  une  grande  partie  du  ter^ 
rain  a  étéforise  sur  la  rivière. 

Ce  wmï  a  été  i^pelé  dans  tous  les  temps  la 
Fa$u  mm  Mumons .  Le  Roi  en  donnait  souvent  la 
pèche  à  des  fsvoris  qui  la  louaient  à  des  pai^ti- 
cuUers.  Quelquefois^  le  Domaine  la  donnait  à 
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ferme.  Los  Montmorency  en  joBÎtnieat  en  4789. 
Cette  dénomination  annonce  de  la  profondeor  ; 
mais  les  nageurs  eonneanent  qu'elle  ^rie  dans 
bien  des  endroits,  ce  qui  n'indique  pas  la  main 
de  rhomme^ 

Quant  aux  prétendus  déblais,  produits  de  ce 
canal,  et  ayant  seffi  à  la  formation  du  Grund 
Cours  y  c  W  une  purs  supposition  ,  quand  on  s 
les  contrats  d^aoï^ts  du  terrain  des  deux  Omus, 
et  qu'il  est  dit  Prairie ,  et  quand  it  est  reeomni 
que  l'élévation,  des  deux  Cours  a  été  Toutrafe 
de  la  ville  A  difiS6rentes  époques ,  dont  il  existe 
encore  tant  de  témoins. 

La  largeur  du  canal  de  TOme ,  depuis  le  Pont 
Saint4acques  ne  prouve  nullement  qu^  u  élé 
jadis  le  canal  unique  de  cette- rivière ,  dans  la 
prairie  et  dans  k  ville.  Long-temps  avant  le  Duc 
Guillaume ,  les  Ducs  de  Normandie  perienl  dans 
leurs  chartes  du  Pimt  4$  Cam  ou  du  P&td  ée 
Dametmt ,  des  marchawlises  que  les  vaisseaux  y 
appoiiaient ,  de  la  douane  qui  s'était  étabKe, 
des  exemptions  qu'ils  accordaient  pour  y  Aire 
franc 9  etc.  Or,  comme  c'était  dans  rintérieur 
de  la  ville  que  tous  ces  vaisseaux  arrivaient ,  il 
fallait  bien ,  pour  leur  emplacement ,  un  canal 
plus  large  dans  cet  endroit.  Voilà  la  vraie  raison 
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de  son  élenaae  qui  n^a  pas  besoin  d'être  expli- 
quée autrement. 

Quant  an  procès-verbalde  ringénieurBayeux, 
je  doiite^  malgré  son  rapport,  premièrement  par- 
ce que  je  ne  sais  pas  si  ses  connaissances  en  géo- 
logie ont  suffisamment  éclairé  son  jugement  sur 
la  nature  des  terrains  primitifs;  ensuite  parce 
que  je  ne  puis  me  porter  moi-même  comme 
juge  compétent  sur  les  règles  à  suivre  dans  la 
construction  d'une  chaussés  de   pierres,  non 
liées  y  pour  arrêter  une  si  grande  masse  d'eaux. 
II  y  aurait  un  autre  point  à  examiner,  savoir  : 
s'il  était  possible  que  TOme  n'ayant  qu'un  canal 
unique  ,  passant  à  travers  Caen ,  l'ancienne  ville 
fût  habitable  dans  les  grandes  marées  et  les  inon- 
dations.   J'en  doute;  c'est  aux  gens   de  Fart 
d'eiaminer  si  les  eaux  pourraient  s'écouler  par 
un  canal  unique ,  sans  donner  lieu  à  cet  incon- 
yénient. 

Tout  débat  ultérieur  sur  le  fond  de  la  question 
ne  pourrait  être  que  de  conjecture  à  conjecture. 
Nous  ne  possédons  aucun  document  à  l'aide  du- 
quel il  soit  possible  d'en  atteindre  la  solution. 


SOMMAIRES 


«VELQVES  AUTRES  MÉMOIRES 
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N.  B«  Indépendamment  des  mémoires  d'antiquités 
locales  recueillis  ci-dessus,  H.  Delarue  en  avait 
composé ,  sur  des  matières  analogues  »  plusieurs  au- 
tres, des  plus  intéressants  y  qui  jusqu'à  présent  ne 
se  sont  pas  retrouvés  dans  ses  papiers  manuscrits. 

Comme  fl  les  avait  communiqués  dans  le  temps 
à  ses  collègues  de  l'Académie  des  Sciences ,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  Caen,  qu'il  aimait  à  associer  à  ses 
découvertes,  il  s'en  est  conservé  quelques  traces 
au  sein  de  cette  même  Académie  ,  et  quelques 
QHS  d'entr'eux  se  retrouvent  analysés  dans  le  Rap- 
port général  de  ses  travaux,  publié  par  le  secrélaire, 
M.Delarivière,en  1811. 


De  ce  nombre  sont  g«rtottt  ttoia  dissertations  : 

i^  Sur  l'origine  du  vin  et  du  cidre  dans  la  Basse 
Tlormandie. 

âo  Sur  Tétude  de  la  botanique  à  Caen  >  durant  le 
moyen  âge. 

3<*  Sur  le  prix  et  la  rareté  des  livres»  à  cette 
même  ^ocpe  »  et  sur  la  formation  die  nos  pre- 
mières bibliothèques. 

Quelque  incomplète  que  doive  être  nécessaire- 
ment l'idée  que  les  articles  du  Rapport  nous  donnent 
de  ces  curieux  essais,  toujours  est-il  vrai  de  dire 
qu'à  défaut  de  ces  derniers  »  nous  sommes  heureux  de 
posséder  du  moins  les  esquisses  authentiques  dans 
lesquelles  en  a  été  alors  résumée  ainsi  la  substance. 

Nous  avons  pensé  que  ces  articles  devaient  trouver 
ici  leur  place ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  nos  lec- 
teurs ne  nous  sachent  un  gré  réel  de  les  j  avoir  in- 
sérés. 

o.    m. 


RECHERCHES 


L'OBIfilNB  DBL'IMGB  MI  VIN  ET  MJ  GDRB, 

k  CARI  ET  DAM  Ul  tWfHOWi  M  CSTR  TILLI. 


L^objet  de  ce  travail ,  dit  le  rapporteur,  n^est 
point  un  Traité  sar  le  Vin  et  le  Cidre,  eomme 
qoelqoes  antres  ouTraget  avec  lesquels  on  ponr- 
nit  le  conicMdre ,  mais  «ne  histoire  de  la  Vigne 
et  da  Pommier  dans  notre  pays. 

Sar  ce  qni  regarde  la  Vigne,  les  monoments 
recueillis  par  Fauteur  ne  remontent  pas  au-delà 
da  ii«  siècle  ,  quoiqu'il  soit  certain  que  la  oul- 
iore  de  oet  arinisle ,  abandonnée  à  la  fin  du 
i*'  nècle  de  Tère  vulgaire  par  suite  des  ordres 
de  l'Empereur  Domitien ,  a  été  reprise  dès  la 
fin  du  m*;  parce  que  Thistoire  fournit  k  peine, 
pour  oet  intervalle ,  quelques  témoignages  vagues 
reiatib  h  n<is  contrées. 

Mais  on  voit  qu'en  4096  le  Duc  Richard  II! , 
époQiant  Adèle  de  France ,  lui  gagea  douaire 
sur  plusieurs  de  ses  domaines  dans  la  Basse 
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Normandie ,  et  entre  autres  sur  la  ville  de  Caen, 
sur  ses  vignes,  ses  prairies,  etc. 

Et  outre  le  Duc  de  Normandie ,  plusieurs  par- 
ticuliers possédaient  des  vignobles  dans  nos  en- 
virons ,  ainsi  que  Fatteste.  un  grand  nombre  de 
chartes  citées  par  Fauteur. 

11  y  avait  de  ces  vignobles  à  Fonlenay,  à 
Allemagne,  sur  les  coteaux  de  Mondeville,  à 
nérouville ,  aux  coteaux  du  Moulin-au-Roi ,  et  à 
ceux  qu^on  longe  pour  aller  aux  hameaux  de 
Gouvrechef  et  de  la  Folie ,  à  Galli ,  à  Venoix ,  à 
Carpiquet,  qui  en  était  tout  couvert,  et  dont 
Fabbesse  de  Gaen  possédait  une  partie ,  avec  la 
dlme  du  reste ,  et  un  droit  sur  ses  vassaux ,  pour 
le  charriage  de  ses  vins ,  appelé  vinagium  dans 
les  actes  de  cette  époque. 

Il  y  avait  aussi  des  vignobles  à  Beuville ,  a 
Ranville ,  à  Bavent ,  sur  les  coteaux  de  Troam , 
de  Janvilie ,  de  Saint-Pair  et  de  Sannerville  ;  dans 
la  seigneurie  du  Ham ,  à  Dives ,  à  Livet  près  Li- 
sieux ,  à  Canon ,  à  Ecots ,  à  Mézidon ,  à  Bray*la- 
Campagne  ;  enfin  à  Cesny  et  Oisy ,  appelés  en- 
core aujourd'hui  Cesny-aux^Vignes  et  Oisy-auv 
Vignes ,  et  surtout  à  Argences ,  où  il  en  subsiste 
encore,  à  Moult,  à  Bellengreville,  à  Airan,  à 
Soulengy  près  Falaise  et  à  Mondrainville. 
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li  est  à  remarquer  que ,  dons  lo  xv*  siècle ,  le 
vin  d^Argences  était  réputé  de  très*boane  qua- 
lité, et  se  vendait  plus  cher  que  le  vin  français  ; 
que  la  commune  de  Moult  Jadis  toute  plantée  en 
vignobles  ,  ainsi  que  celle  d' Argences ,  produi- 
sait aussi  des  vins  très-renommés ,  et  qu^on  dis- 
linguait  par  le  nom  des  quartiers  où  ils  crois- 
saient ;  et  quo  ceux  d^Âiran  avaient  encore  plus 
de  réputation ,  surtout  pour  certains  cantons. 

Quoi  quUl  en  soit,  nos  anciens  vignobles  étant 
insuffisants  pour  la  consommation  de  notre  pays, 
les  supposât-on  doubles .  et  même  triples  de  ce 
qu^on  en  connaît  par  les  titres  subsistants,  la 
bière  était  toujours  la  boisson  ordinaire  dans 
nos  contrées ,  comme  elle  l'avait  été  pour  les 
Celtes,  nos  ancêtres;  et  c^est  ce  qui  résulte  en- 
core des  citations  faites  par  M.  De  La  Rue. 

Quant  au  cidre  (Sicera)  nom  par  lequel  les 
Hébreux  entendaient  toute  liqueur  enivrante  au- 
ire  que  le  vin,  M.  De  La  Rue  admet,  suivant  IV 
pinion  de  Huet,  que  son  usage  nous  est  venu 
de  TEspagne ,  qui  Pavait  pris  de  TAfriquc ,  où 
il  était  très-ancien.  Pour  en  fixer  Forigine  dans 
nos  contrées ,  il  rapporte  plusieurs  faits ,  et  les 
appuie  de  raisonnements  qui  paraissent  établir 
que  le  cidre  fut  connu  parmi  nous  dès  le  com- 
1.  50 
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mencement  du  ii*  siècle  ,   et  oonséquemmenl 
avant  les  Croisades  ;  que  les  premiers  pommiers 
qui  le  iournirent  n^  étaient  point  greffés  ;  que  cet 
arbre  ne  fut  cultivé  d^ abord  que  par  les  soins 
des  grands  seigneurs  de  la  province  ,  mais  que 
dès  le  xm'  siècle,  cette  cuHure  avait  déjà  fait 
des  progrès  considérables ,  surtout  dans  le  pays 
d^Auge  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'usage  de  la 
bière  ne  se  soit  soutenu  concurremment  a\ec 
celui  du  cidre  jusque  dans  le  xv*  siècle,  époque 
où  les  pressoirs  encore  presqu'inconnus  dans  les 
campagnes,  ne  se  trouvaient  guères  que  dans 
les  villes ,  où  il  fallait  aller  vendre  les  pommes. 

C'est  aux  habitants  du  pays  d'Auge  que  l'au- 
teur du  mémoire  croit  devoir  attribuer  les  pre- 
mières plantations  du  pommier ,  qui  dut  aussi 
être  cultivé  de  bonne  heure  dans  le  Cotentin  et 
dans  le  Bessin. 

Pour  ce  qui  est  des  premières  espèces  con- 
nues ,  les  anciens  actes  parlent  de  la  pomme  Ai* 
ehard  et  de  la  pomme  de  Jacob  d' Angleterre ^  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  nomenclatures  mo- 
dernes ,  de  celle  de  Uenuet  et  de  celle  d'Ozone.  11 
en  est  plusieurs  qui  portent  le  nom  des  com- 
munes ou  des  particuliers  qui  les  ont  d'abord 
cultivées. 


RECHERCHES  HISTORIQLES 


M"  Il 


LfiTUDE  M  LA  BOTANH^IE,  A  CAEN, 


4T\!rT  f.T  MCrVIt  LA  rOKMATION  AR    L*imiVFA5IT^  ,  IUSO*^*A  i/fTAHM^I- 

»E«BliT  nu   IMIMIf  ftCft  PLANTE». 


Ce  mémoire  nous  fait  connaître  que  la  Bota- 
nique et  THistoire  naturelle  en  général ,  furent 
enlièrement  ignorées  dans  le  moyen-Age.  La 
médecine  se  bornait  alors  à  la  connaissance  de 
quelques  simples.  Il  eût  même  été  dangereux  de 
tenter  de  nouvelles  découvertes,  qui  n'eussent 
pas  manqué  d'être  imputées  à  la  magie  ;  et  tout 
progrès  dans  les  sciences  était  arrêté  par  cette 
stupide  ignorance  dont  on  voit  encore  des  restes 
dans  nos  campagnes,  où  la  connaissance  des 
plantes  fait  regarder  les  bergers  comme  sorciers. 

Il  fallut  des  siècles  pour  enrichir  nos  jardins 
de  cette  multitude  de  plantes  utiles  ou  agréables 
^ui  offrent  aujourd'hui  une  si  prodigieuse  va- 
riété. 

Toutes  celles  qui  se  cultivaient  dans  les  jardins 


508  ETUDE 

de  Cbarlemagne  montaient  à  soixante-treize  es- 
pèces y  outre  un  très-petit  nombre  d'arbres  frui- 
tiers. Les  lys  y  les  roses ,  les  pavots ,  le  romarin , 
Taurone ,  le  pouliot  et  Théliotrope  ou  grand  so- 
leil (Hélianthus  annÊtus)^  étaient  les  seules  plantes 
d'agrément,  et  la  plupart  devaient  être  fort 
rares ,  puisqu'on  voit  que  dans  les  xn*,  xm*,  xn' 
et  XV*  siècles ,  un  chapeau  de  roses  était  souvent 
le  prix  total  ou  partiel  des  fieffés  de  maisons ,  ou 
de  jardins,  et  qu'une  pareille  couromie  au  mois 
de  juin  avait  la  valeur  d^environ  six  boisseaux  de 
blé  dans  le  xiu*  siècle ,  et  de  trois  dans  le  xv  . 

De  nouvelles  espèces  furent  apportées  de  l'E- 
gypte et  de  la  Syrie  par  les  Croisés ,  et  cultivées 
par  les  moines.  La  découverte  de  l'Amérique  eu 
procura  d'autres.  U  en  vint  de  la  Suisse ,  de  la 
Turquie  et  de  la  Chine. 

Quant  aux  légumes ,  nos  ancêtres  paraissent 
n^avoir  connu  que  les  pois.  Cependant  l'oignon 
était  cultivé  comme  de  nos  jours  sur  le  bord  de 
la  mer ,  et  faisait  dès  le  xu*  siècle  une  branche 
de  commerce  considérable. 

Presque  toutes  les  communes  de  notre  arron- 
dissement cultivaient  le  Yoide ,  quelques-unes  la 
Garance. 

Les  fruits  de  dessert  étaient  fort  rares,  puisque 


DE   LA   BOTANIQUE.  S09 

dans  le  xne  siècle ,  un  terrain  rue  Saint-Jean , 
était  fieffé  pour  dix  poirea  de  6t«-Rie«l,  et  deux 
maisons  rue  Saint-Pierre  y  pour  une  rente  d'une 
livre  de  pommes. 

C'est  a  rUni^ersité  de  Caen  ^  fondée  par 
Henri  VI ,  rot  d'Angleterre ,  qu^est  due  la  pre- 
mière étude  de  la  botanique  dans  nos  contrées. 

La  £iculté  de  médecine ,  la  dernière  des  cinq 
qui  forent  snccessivement  établies  depuis  4432 
jusqu'à  A  458 ,  faisait  tous  les  ans  des  herborisa^ 
lions  dans  les  campagnes  et  les  bois,  et  sur  les 
rivages  de  la  mer ,  et  il  ne  parait  pas  qu'il  y  eût 
d'antre  division  générale  des  plantes  que  ces 
Irois  espèces  de  terrain,  dont  une  seule  était 
visitée  chaque  année.  ^ 

Les  courses  de  la  première  année  pour'  les 
plantes  des  plaines  et  des  prairies  se  faisaient 
dans  la  prairie  de  Lonvigny ,  jusqu'à  la  mer , 
dans  les  marais  de  Troam  y  la  vallée  de  la  Dive 
et  les  campagnes  enviroraianles  ;  celles  de  la  se- 
conde pour  les  plantes  des  boia ,  dans  les  bois 
de  Troam ,  la  forêt  de  Cinglais ,  d'autres  bois 
appelés  silva  êasutenêiê,  silvula  saumanea  et  êilva 
/omea,  dont  la  situation  est  aujourd'hui  inconnue  ; 
et  celles  de  la  troisième  pour  les  plantes  marines, 
sur  les  rivages  de  la  mer ,  entre  l'Orne  et  la 
^ule  et  entre  l'Orne  et  la  Dive. 
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TotMiles  pharmaciens  et. tous  les  chirurgiens 
de  iè  Ville  étaient  teilus  de  spivre  tous  les  ans  le 
couré)dëfbataniqife.Qyec  les  élèves  de  la  faculté, 
et  tous  les  professeurs,  présidés  par  le  Doyen , 
étaient  obligés  d'y  iissîster  et  d'instruire  les  éco- 
lierG[.  Les  iftonasiëresetles  maisons  des  seigneurs 
fournissaient  il  tons  les  logements  et  la  nourri- 
ture, tl  y  BTaitau  retour  un  souper  académique 
aux  frais  de  eeux  qui  avaient  commencé  dans 
Tannée  Tétude  de  la  botanique.  On  appelait 
cette  dépense  joyeux  avènement,  jucundus  ad- 
tentas i 

"On  <jkit  à  ces  travaux  annuels  quelques  ou- 
trages précieux  :  Guillaume  Gueroult ,  alors 
simple  écolier  de  médecine  à  Caen,  y  publia 
en  iS09  uiie  édition  id^JBmilius  Macer  de  viribus 
kerbarwm  ,  avec  un  commentaire  et  les  figures 
des  plantes  gravées  en  bois.  L'ouvrage  fut  im- 
primé deiix  fois  à  Paris ,  et  traduit  en  français 
par  Lue  du  Trembleyien  il»88.  Le  même  Gue- 
roult, retiré  depuis  à  Lyon ,  où  il  fut  suivi  par 
le  fameux  Jacques-  Daleschantps  et  par  le  savant 
Robert  Constantin ,  y  publia  une  traduction  fran- 
çaise de  Vhistoria  plantarum  de  Léonard  Fusch , 
et  d'autres  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle  des 
animaux  et  des  oiseaux.  Léger  Duchesne ,  autre 
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écolier  de  l'Université  de  Caen.,  fit  en  4î>39  un 
abrégé  de  Touvrage  de  Rueiie ,  sur  les  plantes , 
et  en  4543  des  mémoires  sur  les  passages  les 
plus  difficiles  de  Thistoire  naturelle  de  Pline  ;  et 
Jean  Brohon ,  du  diocèse  de  Goutances  y  Bache- 
lier de  la  faculté  de  médecine ,  et  Recteur  de 
l'Université  en  4542^  fit  imprimer  une  espèce 
(le  dictionnaire  des  plantes ,  intitulé  de  êtirpilms 
d  ptantis  ordine  alpkabeiico  digestis,  etc. ,  auquel 
il  ajouta  dans  la  suite  une  nomenclature  des  oi- 
seaux et  des  poissons  alors  connus  en  France. 

Les  troubles  de  la  ligue ,  qui  désolèrent  nos 
villes  et  nos  campagnes,  interrompirent  pendant 
plus  de  vingt  ans  les  visites  des  plantes,  qui  ne  fu- 
rent reprises  qu'en  4585  par  les  soins  de  Jacques 
Cahagnes,  traducteur  du  traité  de  vino  jwmaceo^ 
célèbre  professeur  dont  la  réputation  attira  aux 
écoles  de  médecine  de  Caen,  des  étrangers  de 
presque  toutes  les  nations  de  TEurope ,  et  jus- 
qu^à  des  docteurs  reçus  à  Oxford  i  à  Paris ,  à 
Montpellier ,  et  dans  les  autres  Universités  de 
France. 

Ces  temps  désastreux  ne  furent  cependant  pas 
entièrement  perdus  pour  la  botanique  ;  et  Piso- 
lemenl  auquel  ils  forcèrent  les  citoyens  ,  inspira 

^u  goût  pour  la  culture  des  jardins ,  et  fonda 
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cette  célébrité  dont  Caen  jouit  dès  la  fin  du  &^r 
siècle  pour  la  culture  des  fleurs  et  des  arbres 
fruitiers. 

L^auteur  termine  ses  recherches  à  cette  épo* 
que,  où  Ton  commença  à  former  à  Caen  un 
jardin  de  botanique,  et  réserve  à  M.  de  Roussel  la 
partie  postérieure  de  Phistoire  de  cette  science. 

N.  B,  Une  copie  de  ce  mémoire,  sur  l'étude  de  la 
Botanique,  a  été  communiquée  plus  tard  à  la  Société 
Linnéenne  de  Normandie,  qui  Ta  fait  insérer  dans  le 
1er  Yol.  de  ses  mémoires,  ann.  1824,  pag.  159,  etc. 

Entre  les  faits  j  mentionnés  pour  établir  la  rareté 
et  le  prix  des  fleurs  en  Normandie,  durant  le  moyen- 
âge,  on  y  remarque  surtout  les  suivants  : 

r  Qu'au  TLv?  siècle,  l'abbesse  de  Caen  fiefiSait  la 
maison  appelée  de  la  Pigaciêre ,  au  haut  du  Vau- 
gueux,  par  une  rente  d'un  ehapel,  ou  couronne  de 
roses  vermeilles.  Le  fieffataire  était  tenu  de  le  lui  ap- 
porter tous  les  ans ,  le  jour  de  la  St«*Trinité ,  et  de 
le  lui  présenter  à  Theure  des  Vêpres ,  lorsqu'elle  était 
assise  dans  sa  chaire  abbatiale.  (Gartul.  S.  Triait. 
Cadom.  ) 

2^  Que  le  prieur  des  Croisiers  de  Caen  devait  une 
rente  de  même  espèce,  le  même  jour  et  à  la  même  ab- 
besse ,  parce  que,  daus  le  xiii*  siècle,  elle  avait  permis 
de  construire  le  premier  monastère  des  Croisiers,  sur 
la  paroisse  de  Saint-Martin ,  dont  elle  était  patronne. 
(Id.,ibid.) 
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3»  Q'en  1389, 1369  et  1431 ,  des  maiioiis  A  Saint- 
Gilles  M  trouvaient  fielTées  pour  des  gkm$i  iê  lavande 
et  des  chapeaux  de  rasée ,  ceux-ci  rachetables ,  à  cette 
dernière  époque,  au  prix  de  six  sols  en  argent  »  ce  qui 
faisait  alors  environ  quinxe  francs  de  notre  monnaie 
actaelle».  et  avait  pu  en  faire  plus  de  trente  au  temps  . 
de  la  constitution ,  pour  peu  que  celle-ci  tùi  plus  an- 
cienne. 

L'aateur  observe  : 

Que  cependant  il  j  avait  dans  l'année  des  fêtes  où 
ion  faisait  une  grande  consommation  de  fleurs  :  «  Par 
•  exemple,  dit-il,  le  jour  de  la  Pentecoste,  c*était 
«  très  anciennement  l'usage,  pendant  qu'on  chantait 
«  le  Vent  Creator ,  de  jeter  par  les  ouvertures  de  la 
«  Toûte  des  églises ,  des  éloupes  allumées.  Mais  soit 
ff  que  cette  coutume  déplût  aux  assistants,  soit  qu'on 
ff  redoutât  les  incendies,  qui  souvent  résultaient  de 
■-'  cette  cérémonie  abusive  et  dangereuse ,  on  j  subs- 
a  lilua  celle  de  jeter,  de  la  même  manière ,  des  fleurs 
0  de  sept  espèces  diSérentes*  Ce  dernier  usage  sub- 
«  sistait  encore  à  Notre-Dame  de  Caen  en  1576.  Hais 
<«  ces  fleurs  étaient  pour  la  plupart  cueillies  dans  la 
«  campagne  et  les  prairies;  car  les  Poètes  du  temps  ne 
«  nous  parlent  que  des  ro$e$ ,  des  vioUtte$f  des  margne- 

«  rî(es,  de  la  pervenche,  des  ancoliess  des  souviens-toi" 

«  d^-mot,  eiéesterdê-treffles.  » 

Noas  avons  peu  de  notions  sur  les  légumes  qui  du- 
rent être  alors  en  usage  ;  les  pois  seuls  se  trouvent 

nommés  à  peu  près  partout. 
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L'oignoa  se  cultivait  en  grande  quantité  sur  le  bord 
de  la  mer. 

A  Isigny  »  c'était  la  culture  de  l'ail  qui  dominait 
sur  toute  autre.  L'éréque  de  Bayeux  et  son  chapitre 
y  avaient  beaucoup  de  rentes  de  cette  denrée. 

Presque  toutes  les  communes  de  notre  arrondisse- 
ment cultivaient  le  vouède  pour  la  teinture;  presque 
toutes  avaient  des  moulins  pour  le  réduire  en  pâte. 
On  trouve  dans  les  registres  du  tabellionage  de  Caen, 
qu'il  y  avait  des  mois  où  l'on  en  vendait  plus  de 
quarante  mille  livres  en  gros. 

Quelques  communes  cultivaient  aussi  la  garance , 
car  nous  avons ,  dans  le  cartulaire  de  Troarn ,  des 
transactions  pour  la  dtme  de  cette  plante  dès  Tannée 
1122. 

En  témoignage  de  l'ignorance  qui  a  régné  au 
moyenne  sur  les  matières  d'histoire  naturelle ,  Fau- 
teur cite  ce  fait  : 

Qu'en  1482 y  Berthold  d'Angers,  alors  professeur 
en  médecine  à  Caen ,  ayant  découvert  dans  une  fouille 
une  Corne  d'Ammon  remarquablement  belle,  la  prit 
pour  un  serpent  pétrifié  par  miracle,  et  la  fit  exposer 
sous  ce  titre  dans  l'église  cathédrale  de  Bayeux  ,  où 
on  l'a  vue  long-temps  accompagnée  de  ce  distique  : 

Crédite  mira  Dei;  serpens  fuit  liic  lapfe  eitans  ; 
Sic  transformatum  B^rtliolua  attoHt  liùc. 


MÉMOIRE 


sv» 


LA  VALEUR  ET  LE  PRIX  DES  LIVRES 

DANS  LA  BASSB^IORMAIIDIE  » 

Et  sur  les  anciennes  Bibliothèques  de  la  ville  de  Caen . 


Les  livres  ont  été  fort  rares  dans  notre  pays 
au  moyen-âge. 

Cest  aux  moines  qu^on  est  redevable  du  plus 
grand  nombre  de  ceux  qu^on  y  possédait  ancien- 
nement ,  et  c^est  dans  les  abbayes  qu^ils  se  trans- 
crivaient pour  Pordinaire  (  avant  l'invention  de 
rimprimerie). 

Leur  valeur  était  alors  considérable  y  et  la  do- 
nation de  quelques  volumes  était  une  libéralité 
très-remarquable. 

On  les  donnait  môme  pour  sûreté  d^un  prêt 
ou  pour  prix  d^une  fondation. 

M.  De  La  Rue  en  cite  plusieurs  exemples, 
aussi  bien  que  du  prix  payé  pour  Tacquisition 
de  certains  livres. 

Ainsi   Tabbaye  de  Saint-Étienno  de  Caen  pa\n 
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sept  livres  les  ouvrages  de  Pierre  Lombart  en 
>i  434  ,  et  cette  même  année  on  aurait  eu  pour 
cette  somme  soixante-dix  boisseaux  de  blé. 

En  4  457 ,  TUniversité  de  Gaen  donna  sept  vo- 
lumes y  tous  ouvrages  de  droit ,  à  Jacques  le 
Liépvre ,  envoyé  à  Rome  en  députation ,  en  gage 
de  la  somme  de  cent  livres  qui  lui  fut  assurée 
pour  son  voyage ,  etc. 

Cette  cherté  des  livres  était  souvent  augmentée 
par  la  beauté  de  Texécution ,  et  notre  pays  fut 
alors  très-renommé  pour  ses  artistes  dans  ce 
genre. 

On  voit  que  les  Heures  que  le  Roi  Charles  VI 
donna  en  4442,  à  la  Duchesse  de  Bourgogne, 
coûtèrent  six  cents  écus  ;  et  le  beau  manuscrit , 
appelé  le  Missel  du  Duc  de  Bedfort  y  parce  qu^il 
appartenait  à  ce  Prince  y  et  attribué  aux  artistes 
Normands ,  passe  pour  un  chef-d^œuvre  dans 
Tartd^écrire  et  dans  celui  d^enluminer  les  livres. 

Après  un  grand  nombre  de  faits  de  ce  genre, 
Fauteur  passe  aux  détails  historiques  sur  les  an- 
ciennes bibliothèques  de  Caen. 

La  première  est  celle  de  Pabbayo  de  Saint- 
Etienne.  Saint-Lanfranc^  premier  abbé  de  ce  mo- 
nastère ,  y  établit  dans  le  xi*  siècle  une  école , 
(roù  sortirent  plusieurs  prélats  fameux  dans  Te- 
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glise  de  Normandie  et  dans  celle  d'Angleterre. 
Cette  bibliothèque  y  formée  à  grands  frais,  et 
s<ns  doute  très-précieuse  pour  Thistoirede  Caen, 
fut  pillée  par  les  Protestants  en  4562. 

On  trouve  aussi  une  bibliothèque  de  Féglise 
da  Sépulcre  citée  dans  des  inventaires  du  xiv** 
siècle  y  et  qui  fut  pareillement  détruite  en  1 562. 

La  troisième  fut  celle  de  TUniversité  ,  dont  le 
premier  établissement  date  de  4457. 

Avant  cette  époque^  deux  libraires  étaient  te- 
nus d^avoir  et  d'exposer  tous  les  livres  néces- 
saires pour  Tétude*  dans  les  diverses  faeult#,  et 
même  de  les  confier  divisés  par  quarts  ou  par 
sixains ,  à  Fétudiant  qui  voulait  les  copier , 
moyennant  une  rétribution  fixée  par  PUniversité. 

Il  y  avait  aussi  deux  parcheminiers  en  titre , 
chargés  de  fournir  du  parchemin  au  prix  fixé 
chaque  année  par  le  Recteur  ;  et  cette  fixation 
amiuelle,  soit  du  parchemin ,  soit  du  papier, 
subsista  jusque  dans  le  xvn*  siècle. 

En  4  460 ,  on  vola  trois  volumes  dans  la  biblio- 
thèque de  rUniversité  ,  malgré  la  précaution 
usitée  alors  d'attacher  les  livres  avec  des  chaînes 
de  fer. 

Un  nouveau  vol  fut  commis  en  4480. 

Il  y  eut  à  l'occasion  de  ces  vols,  des  moni- 
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toires  fulminés,  une  bulle  d^excommunicalion 
afCcbée  dans  toutes  les  rues. 

Néanmoins  cette  cdiection  de  livres  ne  cessa 
de  s'accroître  par  de  nombreuses  libéralités ,  el 
M.  De  La  Rue  cite  plusieurs  des  donateurs. 

Cette  ancienne  bibliothèque  subsista  jusque 
vers  1704 ,  que  M.  Foucault ,  intendant  de  Caen, 
obtint  ce  qu^elle  contenait  de  curieux ,  et  qui 
ne  consistait  qu'en  éditions  du  xv*  siècle ,  et  de 
la  première  moitié  du  xn* ,  et  en  manuscrits 
qui  appelaient  peu  les  lecteurs. 

9ie  fui  remplacée  en  4  756  par  une  nouvelle, 
pour  laquelle  M.  le  Cardinal  de  Fleury  donna 
des  fonds ,  et  qui  fut  enricbie  par  M.  de  Col- 
leville ,  de  la  précieuse  bibliothèque  du  fameux 
Bochart  ,  son  grand-père ,  et  successivenieot 
augmentée  par  beaucoup  d'amateurs. 

Parmi  les  autres  bibliothèques  de  Caen  qui 
appartenaient  à  des  maisons  religieuses ,  M.  De 
La  Rue  ne  distingue  que  celle  des  Cordeliers, 
dont  il  fait  remonter  la  première  formation 
au  XV*  siècle ,  et  qui  devint  très-précieuse  par 
les  soins  de  François  Martin ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  provincial  de  son  ordre  y  et  gardien  du 
couvent  de  Caen.  La  plus  grande  partie  de  cetto 
bibliothèqne  a  été  dissipée  à  la  révolution. 
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ANNALES 


MILITAIRES,  POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES 


de  la  ville  de  Caen 


F.T  DE  LA  BASSE-NORMANDl£. 


PREMIÈRE  PARTIE, 


CONTlItATT    ESQl'ISSE  SOMMAIHE  DES   ÉVÉNCHKriTS  ANTLRIIX'KS   AL 


Ann.  258. 

Monument  Romain  découvert  à  Vieux  ^  dans 
le  cours  du  XYP  siècle  j  et  dit  communément 
Marbre  de  Torignjfy  du  nom  du  lieu  où  il  fut  trans- 
porté, 

Nous  fait  connaître  par  les  inscriptions  qui 
l^accompagnent  : 

Qu^il  avait  été  élevé  dans  le  chef-lieu  (non  dé- 
nommé) ,  de  la  cité  des  Viducassiens ,  en  Tan  238 


4  ANNiLES 

de  notre  ère  vulgaire ,  à  la  mémoire  de  T.  Sen- 
nius  Sottemniêj  citoyen  de  cette  contrée ,  et  grand 
prêtre  de  Mercure ,  de  Mars  et  de  Diane  j  k  qui  cet 
hommage  avait  été  décerné  ^  après  sa  mort,  en 
témoignage  de  vénération  et  de  reconnaissance , 
par  un  décret  des  trois  provinces  de  la  Gaule, 

D^où  il  résulte  : 

A^  Que  la  cité  des  Viducassiens  et  son  chef-lieu 
existaient  alors  dans  un  état  florissant  ; 

2^  Que  le  Paganisme  régnait  encore  dans  la 
Gaule,  et  notamment  dans  ladite  cité  des  Viducas- 
siens, 

(V.  iDScript.  du  marbre  de  Vieux,  ap.  D.  Bouquet,  recueil  des  hiit. 
des  Gaules,  t.up.l46.— It.  rabbéLeBeuf,  Mém.  deTAcad.  des  iDser., 
etc.,  t.  XXI,  p.  489,  etc.— et  notre  mémoire  sur  les  Restes  d'Antiqoit. 
Romaines,  etc.  ) 

286. 

Première  invasion  des  Saxons  ,  suivie  d^autres 
pirateries  continuelles ,  durant  le  reste  du  ni' 
siècle  et  la  première  moitié  du  suivant  ;  tantôt 
vainqueurs,  tantôt  vaincus ,  en  guerre  avec  les 
Francs ,  les  Alains  et  les  Romains ,  sauf  inter- 
valles de  paix  de  peu  de  durée. 

(V.  D.  Bouquet,  recueil  des  Hist.  de  France,  etc.,  t.  x,  pass.— Il- 
notre  Mémoire  sur  TlnvasioD  des  Saxons,  etn.) 
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344—555. 

Suite  non  interrompue  de  calamités  et  de 
désastres.  On  compte  quarante-cinq  villes  dé* 
mantelécs ,  d'autres  sont  abandonnées  de  leurs 
habitants.  Bourgs  et  châteaux  ravagés  de  toute 
part;  C'est  alors  probablement  que  furent  détruits 
la  ville  des  VidttcoêsieiUp  l'ancien  Bayeux^  l'ancien 
Usieux  y  etc. 

(V.  BfaroertiD.  Panagyric,  etc.  —  et  JvUaii.  Epiit.  ad  Sénat,  P.  Q. 
AUim.  ap.  D.  Booquet»  Recueil, atc,  1. 1,  pag.  721,  etc.,  724, etc.) 

557. 

Julien  devenu  César,  suspend  le  cours  de  ces 
dévastations.  Quelques  villes  détruites  com- 
mencent à  se  rétablir.  De  ce  nombre  proba* 
blement  sont  Bayeux  et  LUieux.  Ce  calme  se 
maintient  jusqu'à  certain  point ,  après  lui ,  sous 
Gratien  et  Tkéodoêe. 


(V.  ]d.,ilNa.,etc.) 


Vers  560,  elc 


C'est  dans  cette  seconde  nioilic  du  IV  siècle, 
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qu^on  croit  pouvoir  placer  Tapostolat  de  Saint 

# 

Exupère ,  premier  Evéque  de  Bayeux.  D^ancien* 
nés  traditions  liturgiques  qui  le  reportaient  plus 
haut,  ne  reposent  sur  aucune  base  solide,  et  don- 
neraient lieu  à  des  difficultés  de  dironologie  et 
de  succession  insurmontables.  On  remarque  que 
ce  nom  de  Saint  Exupère  et  celui  de  ses  huit  pre- 
miers successeurs  également ,  sont  tous  de  déri- 
vation plus  ou  moins  visiblement  Latine ,  et  que 
les  noms  Germaniques  ne  commencent  qu'au  di- 
xième {Leudovalde) ,  à  la  date  de  Tan  584 . 

(V.  les  Bollaudifttes ,— Baillet,— Gall.  Chrût.»— l'abbé  Le  Beof,  - 
et  nos  Essais»  etc.»  1 1,  p.  34,  etc.) 

580,  etc. 

Les  invasions  Saxonnes  se  renouvellent  et  se 
multiplient.  On  trouve  dès  Tan  404  la  cote  de 
notre  Bessin  qualifiée  du  nom  de  Riva^  SaxauyfiHj 
tant  y  était  déjà  nombreux  et  fort  rétablissement 
de  ces  terribles  étrangers. 

(V.  Notit.  dignit.  imper.,  etc.,  ap.  D.  Bouquet,  recueil,  etc.,  t.  i,P' 
127  et  128.) 

409—448. 

Provinces   Armoricaines  (sur  la  Manche  cl  TO- 
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ccaiè)^  en  état  de  rébellion  contre  la  domination 
Romaine.  Le  Patrice  Aétius,  désespérant  de  les 
soumettre ,  abandonne  leur  territoire  à  une  peu- 
plade amiée  d^AtainSy  ses  alliés.  Ceux-ci  l'en- 
vabissent,  sous  la  conduite  de  leur  Roi  ou  Chef, 
Kocarickj  et  y  commettent  d^horribles  ravages. 
Saint  Germain  j  Evéque  d^AuxerrCy  revenant  d^un 
voyage  en  Angleterre ^  s^nterpose  comme  média- 
tenr  dans  ces  sanglants  débats.  Finalement  la 
lutte  s^appaise,  et  tout  se  termine  par  rétablisse- 
ment de  quelques  Colonies  d^Alains  dans  le  pays. 
De  là  y  peut-être ,  la  fondation  des  deux  villa- 
ges dits  d^ Allemagne^  sur  le  cours  de  VOmey  et 
presqu^aux  portes  de  Caen. 

(V.  Constant.  Vit.  S.  Gcrm.,  etc.— Béda»  Hist.  Ub.  i»  cap.  xvii.— 
S.  Pnwp.  Chronic,  etc. —Bâcher.  Belg.  Romao.— et  iios  Eu.,  etc.,  t 
I>p.  35f.,elc.) 

Vers  540. 

Arrivée  de  St-Vigor ,  disciple  de  Saint  Vasi 
A'Xrras ,  au  pays  de  Dessin.  Miracles  qu'on  lui  at- 
tribue. H  y  fonde  deux  monastères ,  à  Reviers  et 
à  Ceristj. 

(V.  Gall.  Chibt.,  XI,  Col.  3i8,  E.,  e(r  —  cl  i08  t,  cU'.^ 
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Vers  525. 


«  V 

lie  même  Saint  Viaot- ,  devenu  Evéque  de 
Bay eux  ^ohiient  du  Roi  Chitdebert  f  ^  laconcessiou 
d^un  domaine  dit  du  Mont  Phmus  ou  Phaunw , 
aux  portes  de  cette  ville ,  où  subsistait  encore  un 
reste  d^établissement  consacre  à  Tidolatrie.  Il  en 
fait  un  lieu  de  sanctification  chrétienne ,  y  fonde 
un  monastère  et  plusieurs  églises  ,  et  lui  impose 
le  nom  de  Mont  Ckrismal. 

(Y.  Id.y  ibid, loc.  cit.,  etc.—et  Ifermantt  UUt.  du  dioç.  de  Bayeni, 
loc.  propr.,etc.) 

Vers  550. 

Histoire  miraculeuse  de  la  fondation  dii  prieuré 
de  Deux  Jumeaux ,  au  même  pays  de  Beàsin.  Ce 
fut  l'œuvre  d'un  saint  personnage  nommé  Mar- 
tin ,  abbé  de  Vertou ,  en  Bretagne ,  secondé  en  ce 
point  par  le  célèbre  Saint  Évraul ,  alors  riche  et 
puissant  seigneur  laïque  du  pays,  devenu  peu 
après  fondateur  et  premier  abbé  du  monastère 
d'Ouche  (Uticense)  y  au  diocèse  de  Luieux. 

(V.  Order.  Vit. ,  lib.  vi,  p.  W9,  D. — et  Gall.  Cbr.  xi.  col.  406.  B. 

etc.) 
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De  560  à  567. 

Époque  présumée  de  la  fondation  du  monastère 
(ÏOwehe  susdit ,  par  les  soins  du  même  Saint 
ÉvrmUy  dont  le  nom  lui  a  été  ensuite  appliqué. 


(V.  GaO.  Christ,  xi.  eol.  813.  D.,  etc.^«C  Trigan^  Hist.  EodeiiaB- 
tique  àt  J^ana.p  loc  pr.,  etc.  ) 

Vers  le  même  temps  fleurit  le  célèbre  Sl-Mar- 
milf,  pieux  et  éloquent  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Bayeux ,  renommé  surtout  par  les  succès  de 
sa  prédication  dans  le  Colmtin ,  où  il  fonda  un 
monastère  au  liéti  dit  alors  Nanteuit ,  et  qui  depuis 
est  devenu  et  a  été  appelé  de  son  nom ,  Tlle  de 
Saint'Marcou. 

Un  disciple  de  celui-ci,  Saint  netlier^  fut  comme 
Fapotre  ^  et  est  resté  le  patron  de  TUe  de  Jeney , 
où  il  s^ était  consacré  à  la  vie  évangélique.  Il  y 
fut  massacré  par  des  pirates  Vandales ,  dans  une 
irruption  qu^ils  firent  dans  le  pays.  11  avait  puis- 
samment aidé  les  habitants  dans  une  autre  cir- 
constance, à  repousser  une  invasion  de  même 
espèce. 

(V.  Nenstria  Pia,  p.  69,  etc.— Gall.  Clir.  XI.  (V)i.  912  B.  de.  el  913 
B«— ItlifniMm/yliist.  du  dtoc.  de  Baynir,  —  et  Trifjan,  Hist.  Kccl. 
<le  Norm.  loc.  prop.,  etc.) 
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578. 


Le  Roi  Chilperic  /",  on  guerre  contre  Waroch  , 
Comte  de  Brelagm^  emploie  contre  lui  des  Sa- 
xons du  Bessin.  L'expédition  échoue,  et  Favantagr 
reste  aux  Jirelons. 

(V.  Grej».  Turon.  llist.  Franc,  lib.  V,  cap.  xxvii ,  ap.  D.  Bouquet,! 

Il  ,  etc.) 

586. 

La  Reine  Fréilcgonde  ayant  fait  assassiner  Prêta- 
taty  Archevêque  de  Rouen ,  TÉvèquc  de  Bayent , 
Lcudovaldc,  connue  premier  suffragant,  prououco 
rintordit  sur  tout  le  diocèse  de  Rouen  y  et  fait 
fermer  les  églises. 

(V    Iil.  ibiil,  lib.  VIU,  cap.  x\\\.) 

587. 

liadoïi ,  l'un  des  envoyés  de  Itrdcjjondv ,  |>oiir 
tuer  le  Roi  Contran^  est  arrêté,  tnùné  do  prison- 
on  prisons,  et  après  plusieurs  nTîmvais  traileule^t^, 
renvoyé  en  sa  terre  (de  \albndim) ,  au  diocèse  d< 
lUujCHx^  sur  lob  iiislanccs  <le  rii\ét|uo  Lcudorald' \ 
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590. 

Saxons  du  Bemn  employés  en  Bretagne  par  la 
Reine  Fridigoi^e ,  en  faveur  de  Waroch. 

N.  B.  L'historien  ajoute  par  incise  :  a  qu'ils  étaient 
a  tondus  et  habillés  à  la  manière  des  Bretons,  »  (Jux- 
tà  ritum  Britannorum  tonsos ,  atque  cuitu  vesti- 
menti  composites...)  Est-ce  une  observation  géné- 
rale et  faite  en  passant ,  sur  un  costume  plus  ou 
moins  récemment  adopté  par  ces  peuples  T  ou  bien 
7  aurait-il  allusion  à  une  précaution  toute  parti- 
calière  de  travestissement  actuel  ?  Le  texte  a  été 
(expliqué  dans  ces  deux  sens.  En  tout  cas,  on  re- 
marquera que  9  plus  d'un  siècle  avant  cette  époque  , 
te  Poète  Sidoine  Apollinaire  représente  les  Saxons 
d'Aquitaine  comme  portant  aussi  les  cheveux  courts  ; 
peut-être  était-ce  d'une  autre  façon  ?... 

(V.  Id.  iUd.  lib.  X,  cap.  ii.  —  D.  Ruinart,  not.  ibiJ.  ap.  />.  Bou- 
Wt,  t.  Il,  p.  368.~Dabo9,  établ.  de  la  Mon.  F*«,  etc.,  t.  ni,  p.  3Cù.-> 
^  BeoTy  mém.  de  rtcad.  dea  ioicr.  »  etc.i  t.  xii,  p.  UJ7,  etc.  ^  ci 
^îdon.  Àpollin.f  lib.  Tin.  Kpist.  9.  ad  Lamprid,,  etc.) 

Vers  625. 

Saint  Regnobert,  douzième  Évéque  de  Bayeux, 
(convertit  les  Saxons  à  la  foi  chrétienne;  qualiiié 
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pour  cela  Second  Apôtre  du  BessiHy  comme  y  ayant 
accompli  Tœuyre  commencée  par  Saint  Exufire; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  le  croire 
successeur  immédiat  de  celui-ci. 

Cétait  un  Seigneur  de  la  contrée,  probable- 
ment Comte  du  Bessin. 

Il  fleurit  en  620 ,  et  mourut  yers  666. 

On  le  croit  fondateur  de  quatre  églises  pa- 
roissiales à  Caen. 

§ 

(V.  BailM,  ~  rabbé  Le  ^e«/.— GaU.  Chr.  »  »  ool.  350.,  A.  etc.- 
et  DOS  Ë88.,  otc. ,  1. 1 ,  p.  32  y  etc.  ) 

On  lui  attribue  aussi  la  fondation  de  la  cha- 
pelle dite  de  la  Délivrande ,  lieu  célèbre  de  péleri 
nage  au  territoire  de  Douvres. 

(V.  nos  £S9.,  etc.,  t.  u ,  p.  349,  etc.) 

662. 

Concile  tenu  à  Caen  ,  au  dire  de  Giltes  de  Brj 
et  de  D.  Bessin;  assertion  dont  ils  ne  fournissent 
pas  la  preuve,  et  qu'on  ne  trouve  appuyée  d'au- 
cun autre  document. 

(V.  Ibia.,t.  i,p.  21.) 

Vers  cette  époque  doit  se  placer  la  fondation 
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d'un  monastère  à  Évrecy,  effectuée  par  un  certain 
abbé  Chédulfe ,  au  temps  du  Roi  Ckildéric  II. 

;T.  Gill.  Christ.  XI.,  col.  407  A ,  etc.) 

Vers  666. 

Episcopat  de  Saint  Gerbold ,  treizième  Éyéque 
rfe  Bayeux.  Il  était  natif  du  village  de  Livry,  où 
il  fonda  plus  tard  un  monastère.  Après  quelques 
voyages  en  pays  étrangers ,  il  était  revenu  au 
Bessin  et  y  avait  occupé  un  chétif  hcrmitage  sur 
la  côte,  au  village  de  Ver.  L^histoire  de  sa  vie 
est  pleine  de  détails  merveilleux ,  et  sa  mémoire 
subsiste  dans  la  plupart  des  traditions  populaires 
do  pays. 

iy.  Neuftr.  Pîa ,  p.  345.  — Gall.  Christ,  ii ,  col.  350,  D. ,  etc.  et 
iû8  A.— Hem*.  Hist.  du  dioc.  de  Bayeax,— et  Trigan,  Hist.  Eocles., 

etCjlocpr,  ) 

Vers  690. 

Fondation  d'un  monastère  à  FonUnay  près  de 
^,  par  Saint  Évremonty  riche  seigneur  du  Bes- 
m,  qui  renonça  aux  honneurs  du  siècle  pour  y 
embrasser  la  vie  religieuse. 

Il  fleurit  au  temps  de  TÉvéque  Saint  Annoberi, 
(689,  etc.)  et  mourut  vers  Tan  720. 
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Quelques  traits  essentiels  de  sa  légende  parais- 
sent  avoir  été  empruntés  de  celle  de  saint  Emml^ 
dont  quelques-uns  Font  aussi  cru  le  contempo- 
rain et  même  le  frère. 

Ce  monastère  de  Fonknay  ^  près  de  Séez ,  n'a 
rien  de  commun  avec  celui  de  Fontenay  ^  près  de 
Caerij  avec  lequel  il  n'a  pas  laissé  d'être  confondu. 
Ce  sujet  sera  éclairci  en  son  lieu. 

(V.  Gall.  Chr.  XI,  col.  413.  E.  et  712  A.  et  Hernuuit,  Hbt.,  etc., 
loc.  propr.) 

708. 

Monastère  du  Mont-Saint-Mickel  ^  au  diocèse 
dMvronc&e»,  fondé  par  TÉvéque  Autbert, 

Apparition  de  Tange,  et  autres  circonstances 
merveilleuses  de  cette  fondation. 

Le  lieu  de  rétablissement  se  trouvait  alors  eo 
terre  ferme ,  et  environné  d'une  vaste  forêt.  L'ir- 
ruption des  eaux  qui  a  isolé  le  mont  et  l'a  entouré 
d'une  grève  périlleuse^  que  la  mer  couvre  à  cha- 
que marée,  eut  lieu  dans  la  première  année  de 
cette  même  fondation. 

(V.  Neostr.  PU»  p.  371,  etc.— U.  Gall.  Christ,  xi.  col.  610  £,  etc. 
—et  Trigan ,  Hist.,  etc.  loc.  propr ,  etc.) 

N.  B   La  catastrophe  qui  forma  la  baie  du  Mont 
St'Michel^  dut  natuFcllement  s'étendre   à  d'autres 


DE   LA    VILLE   DE   CAEN ,    ETC.  VÔ 

poinls  des  méines  rivages.  Il  parait  qu'elle  détruisit 
près  de  là  ,  tout  ce  qu'on  appelait  la  Forél  de  Scicy, 
;ou  de  Chesay) ,  et  avec  clic,  un  monastère  de  ro^- 
me  nom  ,  fondé  au  vi<  siècle,  par  SL-Pair^  (ou  Pa- 
onne), qui  fut  ensuite  Évoque  d*i4or«ficÀ«.i.  Ce  nom 
de  St-Pair  est  resté  à  un  village  de  la  côte ,  au  sud 
<le  GranvUle  «  où  Ton  a  cru  reconnaître  des  vestiges 
(ieoet  établissement. 

(V.  Reastr.  Pia,  p.  G6,etc.— Gall.  Christ,  xi,  col.  9t().  D.  ei  \r,*j 
1  ,ot(.— <»t  Trigan,  Ilisf.,  elc.Joc.  propr.) 

Vers  798. 

Transplantation  effectuée  par  Charlemagne  ,  de 
plusieurs  peuplades  de  Saxons  de  VElIfe ,  en  di* 
verses  contrées  de  ses  états,  en  partie,  pro* 
bablement  y  sur  les  côtes  de  la  Ncustrie, 

(V.  notre  Mém.  sur  riivasioD  ôe&SaxonSf  ei  leurs  cotonies  au  dioc. 
>^  Batfeux.) 

809. 

Thiorusy  dix-septième  Évéque  de  RayeuXj  élevé 
•1  cette  dignité  par  TEmpereur  Charlemagne,  au 
*^mice  duquel  il  avait  été  attaché  comme  Clar 

mjal. 

'V.  Gill.chr.  xi,f.»l.  351  ,  B.) 
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844 ,  elc. 


Premières  invasions  des  NormandSy  sur  le  litto- 
ral de  la  Neustrie. 

(V.  Gcst  Normann.  ap.  Dachesne,  Hist.  Norin.,  p.  l,  etc.  —  ri 
Cbron.  s.  Steph.  Cadom.  ibMI. ,  p.  1016.) 

Saint  Sulpice ,  vingtième  Évêque  de  Bayeux , 
est  massacré  à  Liury ,  par  les  pirates  Danois. 

(Y.  Gall.  Chr.  ii ,  col.  351,  C,  etc.— et  Hennant,  loc.  pr.) 

843. 

Capitulaire  de  l'Empereur  Chartes-le-Ckauve  , 
donnant  à  son  féal  Atton ,  le  village  de  Heidram 
(probablement  Airan),  situé  au  comté  de  Bayeux, 
dans  le  canton  appelé  Otlingm  Saxùnia. 

(V.  Baloze,  Cap»,  etc.,  t.  ii,  p.  1440.) 

854,  etc. 

Autre  Capitulaire  du  même  Empereur,  portant 
nomination  et  envoi  de  Commissaires  Impériaux 
dans  plusieurs  contrées  de  la  Nmstrie ,  au  nom- 
bre desquels  se  trouve  aussi  mentionné  le  canton 
dit  Otlingua  Saxonia. 

(V.  Id.  ibid.yp.  A9.) 


DE   LA  VILLE   DE   CAEN  ,  ETC.  47 

Yen  09  ménie  tompB,  Saint  AJérky  Èvéque  do 
Mm^f  awit  établi  4aiia  eette  mèoM  ooaUrée  um 
des  oeat  einqiiatita-deia  mâtairiaa  qu'il  ibnda 
pour  réparer  les  désativea  de  ton  Égliae.  Ses  dia- 
ciples ,  auteurs  de  sa  vie ,  ont  écrit  AutUngua ,  et 
OD  a  imprimé  SaxMta. 

(Y,  U.  mmllMi.  elc  t.  m,  p.  61  et  63.) 

855. 

Les  Normande  descendent  dans  la  Semé  et  vont 
piller  Bofeux. 

(  V.  Tit.  s.  Philb.  ab  «Ht.  oottT.) 

Saint  BaUfridey  vingt-unième  Évéque  de  Ba- 
yeux,  massacré  par  les  barbares ,  comme  son 
saint  prédécesseur. 

(V.  G«U.  Chr.  XI.  ool.  351  D.  elc.  et  Herm.HM.  «le.  loc.  pro|)r.) 

876. 

Descente  de  HolUm  en  Neuetrie ,  avec  une  forte 
troape  de  Damne  et  de  Nerwégiene. 

(V.  IM.  s.  QoMt  Mb.  tt  ,  p.  75  C.  etc.) 

879. 

A  la  demande  du  roi  d'Angleterre^  Ehtan,  AU- 
II.  2 


^  allié ,  Aé/fon ,  repasse  dans 
'"^  ^  '"Vp^tue  puissamment  à  réprimer 
^  ^  'Cuvait  mis  ce  Prince  en  danger  de 
>  '*L^i/'*  de  ses  étals. 

^.  lib.  11  p.  78  A.  etc.— WiD.  Gemet.  lib.  u ,  cap.  Xin , 
*^^.  _Roin.  de  Roo ,  m.  8.  etc.  ) 

V  B,  n  ^^^^  y  *^^'^  méprise  de  nom  dans  cet 
^^le,  qui  paraît  ne  pouvoir  se  rapporter  qu*aux 
jéftit«*  du  Roi  Alfredrle-Grand ,  alors  en  fiiite  et  ca- 
ché  dans  la  cabane  d'un  berger. 

Adeîstan ,  son  petit-fils ,  arec  lequel  nos  écrivains 
Normands  paraissent  le  confondre ,  fut  son  deuxième 
successeur ,  et  ne  commença  à  régner  qu'en  924. 

(  V.  Art  de  Térif.  les  date»,  ton.  i ,  pag.  704,  etc.  ) 

886. 

Première  prise  et  sac  de  la  ville  de  Baymx,  par 
jRo//on.  11  éfwie  {More  Danico)  Pope^  fille  du  Com- 
te Bérenger ,  qu'il  avait  tué  dans  le  combat. 

Rouen ,  Evreux ,  et  plusieurs  autres  villes  tom- 
bent successivement  en  son  pouvoir. 

(  Y.  Dud.  s.  Quent.  lib.  u ,  p.  77  C.  etc.— Will.  Gemet.  lib  u.  cap. 

xii,  p.  229  A.  —  Ord.  Vit.  lib.  iii ,  p.  4:.8  D.  etc.) 
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^W- 


U«  No^ands  mait^ççt  ,fu^,  .S^-^.  f;t  ,\^  en 
Bretagne.  Victorieux  d^bord^^Usspnt.piHiq^^iJjêr 
faits  et  liasses aye<;  gpe  gran({«  E«?Jrte.,„.,„  || 

Disper^o);!^  de^tnfCi^Qp4/ea,^<^)ii6tqf^()ue8 
darant  les  ravagaa  des  menions  Nonmandat.  \ 

(T.  Ord.  Vit.  Hb.  Ti  p.  613  C.  ) 

titre  de  Dméé.'C»  éeiÊmmrréfmii9^P9pf\  épousé 
Gitèle,  fille  dn  Hoi  Oariu,  e(  m  fcitiMptifter  «veb 
tons  le»  sievM.  :  « 


(Y.  Dod.' 8. Qnent  Bb.  U,  p.  14  C.  istc.  — 'WUI.  G«met  Ub.  u, 
op.  ifn»  p.  230  D.  ele.— Ord.  Vit  Ub.  m,  p.  469  A.  etc.  ) 

•  •  •  / 

6àè/!(  étant  venoe  par  la  suite  à  mourir  sans 
entants ,  RolUm  reprend  Pope ,  et  reconnaît  un 
fils  et  une  fille ,  nés  précédemment  de  son  union 
avec  cette  dernière. 

(V.  "WM.  Gcmel.  lœ.  di  cap  ixn,^p.  133  B*.) 


2h 


AWALKS 


93<. 


Wort  de  Rotlon.  !l  avait  abdiqué  dès  l^an  927, 
oii  faveur  de  son  fils  Guillaume ,  dil  Longue-Épie. 
Il  vécut  prés  de  cinq  années  après,  il  y  a  er- 
reur daas!  \fï  date  de  947,  donnée  par  Orderic 
Vital. 

'^:  t^kî/li^tîti^.  lifi.  W  etc.  —  ^m.  Gemek  loc.  cit 

r>ap.  I!b4vY»>i23» B:  efib'^ Cid.  Vit.  Kb.  W,  ,IM.  «ît  f .  4591IL  ~ 
Art  <le  vérif.  les  dates,  t.  ti ,  p.  820,  etc.  ) 

935. 

Moi^nao  i\u  \enn0.  RàikiÊrd ^  fiU  de  CiN//afiwr 
l/^fhgm-Éfii^.L'^fii^^x^VQium^  avec'eeite  où  Guil- 
h^ffiA  V^aaitid^  réprimer  la  révolte  de  Ri4ml(. 
Comte  du  Cotrntin.  L'enfant  est  baplîsc  par  Am- 
ri  F\  Evoque  de  limjcux.  Quelques-ups  disent  en 
938. 

Vers  cette  dernière  époque,  Guillaume  le  renifl 
nux  mains  du  Comte  liothmi,  pour  être  élevé  à 
BayeuXj  et  y  apprendre  la  langue  Dg^ipisr^  qui  in' 
se  parlait  pas  à  Rauen, 

Peu  après,  et  dans  le  cours  de  la  mémeaniitr. 
le  Duc  va  lui-même  passer  les  fêles  de  Pâqui-s  .« 
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Aijfmr  y  OÙ  il  tient  sa  coiur  pli^ûière  i  9t  il  y  reste 
josqu^après  les  fêtes  de  la.PwtMito.  '  ^.. 

(▼.  IM.  8.  QMBt  M.  tttt  p  Ht  0.  elc^Roltt.  âtttom,  eC  Chro- 
nique  «Menduilep  0le.  m.  ■§• -- OriL  Chii^  n.  eoL  960  €.  ) 

959. 

Sar  les  sollicitations  réitérées  da  Roi  d^AngU- 
terre,  Adehtan,  Gaïllacnne  entreprend  de  rétablir 
sar  le  trAne  de  Framce  le  jeone  hms  tV^  dit  d^Oii- 
femer,  fils  do  Roi  (^eartes-U-Simplêj  et  nevea  du- 
dit  AMftoM  y  à  la  eonr  duquel  il  s^était  réfugié. 
Il  86  concerte  à  cet  eSet  avec  le  célèbre  Hugues'k 
Gfrmd^  G>mte  de  ParUj  et  parvient  à  l^accom 
pliflfiement  de  ce  dessein. 

(V.  Ord.  vu.  Ilb.  m,  p.  135»  B.  ) 

Vers  le  même  temps,  il  s'occupait  aussi  de  la 
restauration  du  monastère  de  Jumiéges ,  détruit 
par  suite  des  invasions  Normandes  ^  et  doat  il 
releva  en  effet  les  débris. 

(V.  IM.  s.  QSnt  ib.  w,  p.  ybi  C— W».  OcBMt  Hb.  lii,  dj». 
nii.p.3a6B.— Id.  Il>.ni.  c^p.  xxu.  p.  S79  A.  —  Neustr.  Pte,p. 
^.  — Gtll.  Cbr.  u,  eol.  ISSC. ,  etc.  949  D.  etc.  ) 

944, 
Après  le  meurtre  de  GuUlaume-Umguê-Epée  y  le 
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Rbi  Utêh  IVy  4it  d^hltemer  ,  oubliaht  ce  qull 
devait  aax  bons  «eiHriees  de  ce  Prince,  et  aspirant 
à  se  resjsjaisir  de  la  Norau/ndU ,  peadant  la  mino- 
rité de  son  jemie  âb  Riekeird  i* ,  achète  là  coopé- 
ration de  HugueS'U'Grand^  et  lui  fait  sa  part ,  en 
lui  concédant  VHiesmois  y  le  Be$$m  et  tout  le  Oh 
tentin.  . 

Cet  accord  entre  eux  fut  de  peu  de  durée; 
d^autres  motifs  anaençrent  bientôt  Uujfve$  à  des 
dispositions  toutes  différentes;  le  petit  combat  de 
Carbon  (que  quelques-uns  appellent  bataille  de 
CroissamilU) ,.  dévoua  toute  cette  intrigue  ,  au 
grand  détriment  de  Loms  d'Outremer ,  qui  y  (nt 
fait  prisonnier. 

(  Y.  Dud.  s.  Queot.  Ub.  ui ,  p.  120  B.  etc.  —  Will.  Gem.  Ub.  it  , 
cap.  1,  p.  239  B,flc  —  Id.  Wàf  p.snn»  etc.—  Ord.  Vit.  Ub.^, 
p.  ei9  A 9  etc.  ) 

Un  Roi  de  Ùanetnarck  {Harald  11)  joua  un  rôle 
important  dans  cette  affaire ,  en  qualité  d^auxi- 
liaire  des  Normands.  Depuis  plus  d^une  année , 
il  se  tenait  à  Cherbourg  avec  sa  flotte ,  en  atten- 
dant Foccasion  de  prendre  part  au  débat.  Sur 
la  demande  de  Richard ,  il  était  venu  débarquer 
au  rivage  de  la  saline  de  Corbon^  ù  Vemboudiure  de 
ta  Dive.  D'autres  disent  au  port  de  VaravUle;  et 
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il  avait  posté  ses  troupes  aux  euvirons  de  Bavent 
et  de  CraissanvUU. 

(  V.  Dad.  S.  Quent.  k>c.  cit.  »  p.  132  C.  etc.—  Will.  GeaMt.  loc. 
cit ,  p.  237  C.  242  B  ,  elc.  —  Ord.  Vit.  lib.  vi  »  p.  619  C  »  elc.  —  et 
Rom.  de  Roa ,  m.  s. ,  etc. } 

966. 

Fondation  de  T Abbaye  du  Moni-Samd-Uickel  y 
au  diocèse  d'AvroMches ,  par  le  Duc  Richard  ^^ 
Par  transformation  ou  réforme  d^un  établisse- 
ment antérieur. 

(  T.  Dad.  S.  Qaeot.  lib.  ui,  p.  Iâ3  B.  —  C^all.  Christ.  ki  »  col.  biê, 
de.) 

987. 

Avènement  de  Hugueê  Capei  à  la  couronne  de 
Framee  y  favorisé  par  le  Duc  Richard  t\  Capeiiens 
leiius  pour  être  de  race  Saxonne. 

(V.  WiU.G«iiiel.lib.  v»€iip.  itttp.  2MB.  — Id.  lib.  vui,  cap. 
\m ,  p.  304  C ,  elc.  —  RM.  des  hist.  de  Fr  »  t.  x ,  préf.  p.  i,  etc.) 

990. 

Essai  de  fondation  religieuse  à  Fécamp ,  par  le 
DucRtdbrcf  P'^  sur  les  ruines  d'un  établissement 
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de  rëligienses  antérieurement  détruit  par  les 
Normands, 

(  y.  Win.  G«inet.  llb.  IV ,  cap.  xn .  p.  348  A,  etc.  —  Gall.  Chriit. 
xi»oo1. 201  «etc.  ) 

996. 

Richard  F'  tombe  malade  à  Bayeux  et  se  fait 
transporter  h  Fécamp ,  où  il  meurt. 

(  V.  Dud.  S.  Quent.  lib.  ui»  p.  157  ,  etc.  —  Will.  Gemet.  lib.  f , 
p.  348  C,  etc.) 

Vers  997. 

Le  Duc  Rickard  II  épouse  Judith  ^  sœur  de  Geof- 
froy Comte  de  Bretagne.  Il  lui  assigne  douaire  sar 
une  centaine  de  villages  dénommés  et  énumérés 
avec  soin,  avec  leurs  dépendances  diverses,  con- 
sistant en  églises  y  moulins  ^  étangs  y  pâturages , 
bois ,  terres  labourées ,  etc.  ;  le  tout  formant 
trois  masses  distinctes^  à  savoir  :  dans  la  Yicairie 
de  Cinglais  (entre  Caen  et  Fa/aM«),  dans  celle  de 
Kelgènes  (près  de  Cherbourg)  ^  et  dans  le  canton  de 
Bemay  (Cisois  ou  peut-être  Lieuvin). 

Richard  y  ajoute  500  serviteurs  de  Tun  et  de 
Tautre  sexe  ,  pris  du  nombre  des  siens  :  «  ex  fa- 
«  miliâ  meé.  » 
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Cettecharte  est  d'une  grande  importance  pour 
la  connaissance  de  Tétat  matériel  du  pays  à  cette 

époque. 

On  remarque  aussi  qu'elle  peint  bien  le  carac- 
tère doux  et  affectueux  du  bon  Richard. 

(T.WIB.G«Mt,lib.^,cip.xm,p.W5.~MMtM.CDBect.  an- 

plias.,  «le) 

4000. 


M,  Roi  de  Norwège,  vient  au  secours  du  Duc 
Richard  II  j  en  querelle  avec  plusieurs  de  ses  voi- 
sins. L'archevêque  Robert  le  convertit  à  la  foi 
chrétienne.  Il  retourne  dans  ses  états  où  ses  su- 
jets le  mettent  à  mort,  en  haine  de  la  religion. 

(Y.WiD.G€meC.Jib.T»cap«u,ctc.,  p.  254B,  etc-Cbroo- 
Su.  et  Chron.  Ifonn.  —  Rom  de  i?ati»  m.  •«,  etc.  ) 


Fondation  de  TAbbaye  de  Fécamp^  par  le  Duc 
Ridiard  II ,  par  transformation  d^établissements 
«ntérieurs. 

(V.  WUI.  Gemet. ,  Ub.  tiii  ,  add.  p.  317  A,  etc.  —  Ord.  Vit.  lib.iv 
p.  259  C.  ~  Gall.  Christ,  ii   loc.  cit.  loc.  201  »  etc.  ) 
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4045? 


Richard  II  doiiiic  ou  confirme  aux  religieux  de 
Fécamp  j  la  possession  du  bourg  d^Argences ,  avec 
ses  dépendances .  elc.  On  croit  quMIs  le  tenaient 
primitivement  de  son  père  le  Duc  Richard  /*'  .Mais 
les  chartes  relatives  à  ce  sujet  paraissent  avoir  été 
falsifiées  et  on  ne  peut  s^en  fier  plausiblement  à 
leur  témoignage. 

(  V.  DM Ess.,  etc.,  t  Uf  p.  367,  etc.  ) 

Vers  4045. 

• 

Première  mention  authentiquement  connue 
de  la  ville  de  Cœn ,  dans  une  charte  du  Duc  Aî- 
chardllj  qui  l'appelle  Cadon.  Il  y  donne àTAbbaye 
de  Samt'Pierre-de-Chartres ,  une  maison  située  aa- 
dit  lieu  de  Cadon. 

(  V.  Chart.  origiiial.  in  Bibl.  reg.  Paris.  ) 

4022. 

Fondation  d^une  Collégiale  à  Troam  j  par  Ro- 
ger de  Mantgammery ,  premier  du  nom ,  laquelle 
Collégiale  fut  peu  après  changée  en  une  Abbaye. 
Sujet  enveloppé  de  beaucoup  d'obscurités ,  sous 


Dfi  LA  VILU   DB   CIEN ,  ETC.  27 

lesquelles  ^  cachent  probablement  plusieurs  fal- 
sifications. 
Noos  en  avons  fait  article  à  part. 

(  Y.  DOS  Efls.,  eCc. ,  loe.  wpr.  dt.) 

Vers  h  même  époque ,  ou  un  peu  auparavant, 
h  Daehesse  JfdiA  avait  commencé  à  Bemay  (dio- 
cèse de  Uiieux) ,  la  fondation  d^une  Abbaye  à  la- 
quelle elle  eut  Fintention  de  donner  tout  ce  qui 
loi  avait  été  concédé  en  dot  dans  cette  contrée. 
Sa  mort ,  survenue  dans  Tintervalle  y  n^interrom- 
pit  que  momentanément  cette  œuvre,  qui  fut 
terminée  peu  après  par  le  Duc  son  époux. 

(  V.  Reoitr.  Pia ,  iMg.  308 ,  etc.  —  It  GalL  Chriit  u ,  ool.  830  B  » 

de.) 

4024. 

Le  Duc  Biduird  11 ,  dans  un  acte  confirmatif 
de  donations  antérieurement  faites  à  FAbbaye  de 
St.'YamlriUe ,  au  diocèse  de  Rouen ,  cède  ou  ga- 
nmtit,  à  cet  établissement,  avec  beaucoup  d^au- 
très  objets  de  concessions  diverses  ;  «  unum  hos 
«  pitem  apud  Cadamumj  et  decimam  tiiiiMfîfMtniiii 
«  de  Prato ,  apud  eamdem  villam.   » 

(V.NeittIriaPia,  p.  166). 
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Vers  4023. 


Le  même  Doc  Richard  11^  confirmant  de  nou- 
veau les  donations  de  son  père  et  les  siennes 
propres ,  précédemment  faites  à  TAbbaye  de  Fé- 
camp ,  y  ajoute  de  plus  :  «  m^ercatum  unim  quâ- 
«  libet  hebdomad& ,  apud  Argentias,  et  deeiiiias 
<r  tdonei  de  burgo  qui  dicitur  Cadamta,  et  HniifD 
«  hospitem.  » 

(V.ItafltriaPiatp.  Sld,ele.) 

Cet  acte  est  suspect ,  et  on  lui  a  donné  la  date 
de  4027 ,  qui  est  évidemment  fausse. 

(Y.  d-dwnSyùosEssate^loc.  cit.  t.  u , p.  367  «  etc. ) 

4026. 

Mort  du  Duc  Rickard  IL  Son  fils  Richard  i//lui 
succède. 

Robert,  ComiBd' Hiemcê,  {rèredndilRkhardlîi 
se  porte  pour  son  compétiteur  y  et  se  jette  à  cet 
effet  dans  Falaiee,  où  Richard  Fassiége  jusqu'à  ce 
qu'il  l'ait  réduit  à  se  soumettre  ^4028). 

Richard  meurt  peu  après  à  Rouen  (4  054  )  et  laisse 
le  duché  audit  Robert. 

(  V.  Will.  Gemet ,  lib.  t  ,  cap.  xvu,  p.  257  A,  etc.—  Ord.  Vit  Ub. 
H ,  p.  459  D.  ) 
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Riekard  suidit  tvait  épomé  AdUe,  fille  d^  Aolw« 
RoideFroM^. 

La  eharto  dotale  de  ce  mariagea  «été  eon$erv4e 
par  les  Bénédictins  et  recueillie  par  D.  Lue  dU- 
ckérf ,  aoua  la  date  de  4026. 

On  y  trouvie  Tindication  de  plusieurs  lieux  du 
Cokmtm ,  et  Botammeiil  le  ckâtearu  de  Ok»ffmrjf , 
qu'elle  appelle  Camikurc. 

RkkoidY  m^tioDne  aÉssi;  conime  ru»  "des 
objelB  de  sart^ouoesûon  détale  y  la  eJMi  ékCmi$j 
{vitlam  ipm  éUlmr  CetikM.  n^Qmitêlu  Bê^ùceiue, 
mper  fluvium  Olnœ  ) ,  avec  ses  églises ,  ses  vigno- 
bles j  ses  prairies ,  ses  maulios*  son  marché ,  sa 
douane  et  son  port,  etc.' 

C^est  à  cette  même  année  4  026 ,  que  parait  se 
rapporter  Taventure  des  amours  du  Comte  Ro- 
beri  avec  la  célèbre  HarleUe ,  dont  l'époque  coïn- 
ciderait ainsi  naturellement  avec  celle  de  Ten- 
treprise  dudit  Robert  sur  Falaise.  La  naissance 
de  son  fils  naturel  ,  Guillaume ,  doit  être  de 
Tannée  suivante  (4027),  puisqu'on  trouve  ail- 
leurs, que  celui-ci  atteignait  kntii  ans ,  en  4055, 
lorsqu'il  succéda  à  son  père. 

(  Y.  Ole.  Vit.  Ub.  TU ,  p.  ft&e  c.) 

Celte  aventure  d'amours  de  Robert  est  des  plus 
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jROtnttntibques  ;  et  a  foonû  do  oariem  détails  aux 
Poètes  chroniqueurs  de  Tâgc  suivant.  A  travers 
quelques  obscarijIéB  'dn  siijeft ,  il  demeure  phu- 
^tflefDelit<4tabU  i.qneiBavlèHe  (on  Harlèii)  éteitde 
condition  conamune>  et  GUe  d^un  bourgedis  de 
F^lum^  y  eaiérçâBi  la  profiesston  ou  le  eomiiierce 
d^'P^Heterie*  GMX.4|uî.0iit  prétendu:ea  faire  un 
Chambellan  ou  Maître ^^kètelAe'Rébew^^  oût  00- 
téndH  peuirètre  qu'il  fo  devint  après^  et  en  rai- 
son iméio^  de  ravénMre.  Ge  ne  aérait  qu'tiî  ee 
sens  quHl  serait  possible  d'admettre  oe  qu'ifs  en 
ont  dit*     .--.••'• 


( V w  WiM.  GcmeC/  libu  tti,dip«  XYia »  p.  276  B.— Oid.Til»  Uo.  m, 
p.  CMM)  B.— Rom.  de  Bon ,  et  Rom.  des  Diics  de  N^rm.  m.  m.— Cto* 
nique  Normandei  etc.  ) 


') 


Monastère  de  Ceri^if ,  au  diocèse,  de  Bwfeia , 
fondé  par  1^  Duc  Hoheri  I^  ,  sur  les  ruines  de 
l'ancien  établissement  de  St-Vigor ,  détruit  par 

les  Normands. 

< 

(V.  WiU,  G«m^.  lib.  vu»  a^.  um,  p.  27S  B.'*>GalL  Cluiit.  si, 
col.  406  E,  etc.) 

4034. 
Le  Duc  Robert  prend  les  armes  pour  soute- 
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nir  les  droits  du  jeune  Roi  Ibmri  J^ ,  fik  do  Roi 
Robert ,  contre  les  manceurres  de  sa  mère  Ganê* 
Umcty  qui  prétendait  faire  passer  la  conromi^ 
à  un  autre,  fils  y  son  puîné.  Le  Duc  ÏUbeH  ob^ 
lient  plusieurs  avantages  décisifs  sur  les  rebelles  ^ 
et  parvient  à  faire  Irioanpher  la  cause- du  Roi 
Henri. 

» 

(  V.  Will.  Gemet.»  Ub.  yi,  cap.  tu»  p.  MO B »  ete.  --  Ont.  Vit.  lik 
Tn,p.  655  A  »  etc.) 

4054. 

Fondation  de  VAbbaye  du  Bec ,  ail  diocèse  de 
Rofiéii,  par  le  bienheureux  ïïellmm  ,  (fils  d'^lii^^- 
90/  ) ,  qui  en  devint  le  premier  Abbé. 

Heltùuin  s'était  distingué  jusqu'alors  dans  fa 
profession  des  armes,  qu'il  abandonna  à  Page 
de  trente-sept  ans. 

Cette  maison  du  Bec  devint  presque  aussitôt 
célèbre ,  et  peut  être  considérée  comme  V École 
wkre  des  monastères  de  la  province ,  et  le  princi- 
pal foyer  de  la  rénovation  des  études  latines  en 
France,  après  les  invasions  des  Barbares. 
'  Ce  fut  surtout  à  renseignement  de  Tun  de  ses 
premiers  religieux,  St-Lan franc.  Lombard  de  na- 
tion, qu'elle  fut  redevable  de  ses  importants  suc- 
cès, î^a  renommée  de  ce  savant  motlre  v  attira 


i 

I 
I 


jQ^  ^fl«B  faâvt  vMg,  de  la  Froii- 

p^  ^'^y^^^  ta  BrO^tgnt  et  de  la  Fkadn. 

a  '^^^%^^^  prodaish  d^eaprilB  et  de 

J^/^jJîw/«>  avait  passé  par  cette  école, 

yii/'  .^pênùi  ses  élèves ,  un  Pape ,  dix  Ar- 

M^^Bi  Évèqnes,  trois  Abbés ,  ete. ,  etc. 

^.  CMoel.»  Ub.  Ti»  cap.  u ,  p.  a6t  B.  —  Ord.  Vit.  Ub.  if , 
^'L /^^GiU. Chr.n^SDl.  stôyete.) 

/^'^ 

^  la  même  époque  se  rapporte  la  fondation 
^gs  deux  Abbayes  de  Préaux  (  de  St-Pierre  et  de 
^i'f^S^  )  >  l^v^^  4^hofnmes ,  Tautre  de  femmes , 
4U  dipeèse  de  Luieux^  par  Onfroy  de  VeulUs  (de 
Fé^/u/»^) ,  et  sa  femme  Albérède;  la  première  sur 
les  ruines  d^un  ancien  monastère ,  détruit  par 
les  Nomumdê. 

<  V.  GaU.  Christ.  Il ,  ool.  834  D,  etc.  ~  1^  iM. ,  sol.  S53  B,  Hc  ) 

4«35. 

Le  Duc  Raberi  entreprend  un  pèlerinage  en 
Terre-Sainte. 

Il  prend  soin  au  préalable  de  présenter  aux 
grands  de  la  province ,  son  jeune  fils  naturel , 
OmlUmme ,  et  le  leur  fait  agréer  pour  être  son 
successeur. 
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H  nienrt  empoisonné ,  à  son  retour  à  Nicée  en 
BUkjfnie. 

Son  fik  lui  succède ,  naffani  encore  que  sept  à 
hmi 


(  V.  "WID.  Gcnet,  Hb.  ti  »  cap.  xii ,  pag.  26A  C,  etc.  Id.  ibtd.  cap. 
xm,pag.3e7A.) 

Des  mécontents  essaient  de  susciter  des  trou- 
bles en  Normandie.  Le  jeune  Duc  Guillaume  ré- 
clame à  cette  occasion  Tassistance  ^ Alain ,  Duc 
de  Bretagne ,  son  parent  et  son  tuteur.  Celui-ci 
anire,  et  commence  à  agir  avec  vigueur.  Il 
meart  empoisonné  au  moment  où  il  assiégeait 
le  château  de  Montgommery. 

(Y. Ord.  Ttt.,  ttb.  ^nu ,  p.  6S5  C.  ) 

4036. 

Tureiin  le  Gaiz  ^  ou  le  Gaz ,  Comte  d^Hieêmes , 
ayant  le  gouvernement  de  la  ville  de  Falaise, 
offre  de  la  livrer  au  Roi  de  France.  Le  Duc  en  fait 
faire  le  siège ,  et  s'en  rend  mahre  après  avoir 
détroit  une  partie  des  murs  de  la  forteresse.  Le 
goavemeor  infidèle  est  privé  de  tous  ses  biens  , 
et  forcé  de  s'expatrier. 

f  V.  WOl.  G«iiiet ,  lib.  tu  »  cap.  ti  ,  p.  270  A.  ) 

H.  3 
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4046. 


Fondation  de  1^ Abbaye  de  St-Pierre^inr-hm  ^ 
par  Letceline ,  femme  de  GuUlaume ,  Comte  iïk , 
frère  naturel  du  Duc  Rickard  II. 

Éclat  de  cet  établissement  sous  ses  deux  pre- 
miers abbés.  Moines  occupés  de  poésie  et  de 
musiques  sacrée.  Autres  y  habiles  libraires  co- 
pistes. 

(  V.  Ord.  Vit.  lib.  m,  P-  4M  A.—  Gall.  Chr.  xi ,  col.  728  D,  elc.  ) 

Vers  le  même  temps  les  factions  continuent 
d^agiter  la  Normandie.  Un  parti  redoutable  se 
forme  contre  Gmllaume  ,  en  faveur  de  Guf  iit 
Bourgogne j  son  cousin,  petit-fils  de  Rickard  II, 
piir  sa  mère. 

Les  principaux  Seigneurs  du  Beesin  et  du  Co- 
ftnlin  étaient  entrés  dans  le  complot,  dontreié- 
cution  allait  être  immédiate ,  lorsque  GuilUmme, 
averti  de  tout  par  un  idiot ,  qui  avait  surpris  et 
compris  quelques  paroles  imprudentes  des  con- 
jurés ,  prit  la  fuite ,  de  Yalognee ,  où  il  se  trouvait 
alors  j  et  se  rendit  en  toute  bâte ,  aux  Vée  Jr 
St-Clémeni  d'abord  et  à  Rye  ,  puis  de  là ,  à  IV 
venture  et  à  travers  champs ,  à  Falaise  et  à  Roiun. 
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d'où  amsitAt  il  se  mit  en  rapport  avec  Heturi  Ij 
Roi  de  France ,  qui  s^engagea  k  lui  fournir  d'u- 
tiles secours. 

(  y.  Gain.  PfcteT.  GeitM  GuUl.,  Pve.  p.  179  C—  Ord.  Vit.  lib  tu, 
p.  CM  C  y  0l6.  •—  Rom.  ds  RoQ  I  m.  t.  —  H  Chton.  Ifofn.i  f^t•  ) 

4047. 

Cet  état  de  choses  amena  la  bataille  du  Yùi 
des  Dîmes. 

Elle  fut  livrée  dans  une  plaine ,  alors  ainsi 
nommée ,  à  environ  trois  lieues  de  Caen,  entre 
Argenets  et  le  pays  de  Onglais  {  quelques-uns 
ont  dit  y  le  jour  de  la  fête  de  St-Laurent). 

Le  roi  de  France  y  avait  amené  trois  mille 
hommes  d^armes.  Le  nombre  de  Tarmée  de  Guil- 
kme  n'a  pas  été  évalué.  On  croit  que  les  révol- 
tés n'étaient  pas  moins  de  trente  mille. 

On  remarque  que  les  Communes  figurèrent 
dans  ce  combat. 

L'armée  combinée  du  Roi  ^iu  Duc,  occupait 
te  pays  compris  entre  Argences9  Mésidm: 

Le  Roi  de  France  avait  entendu  la  messe  le  ma- 
tin ^  en  l'église  de  St.-Briee  de  Valmeray. 

Au  moment  de  la  rencontre,  Raoul  Tesson,  Ba- 
ron de  Tkary ,   au  pays  de  Cinglais ,  sortit  des 
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rangs  des  rebelles  et  alU^  avec  tous  les  sieos ,  te 
ranger  sous  Fétendard  de  son  Seigneur. 

La  mêlée  fut  des  plus  rudes  ^  GuUImm  y  fit 
des  prodiges  de  yaleur. 

Le  Roi  de  France  fut  renversé  d^un  coup  de 
lance  par  un  chevalier  du  Cotentin ,  mais  il  se 
trouva  secouru  à  temps  et  se  releva  aussitôt. 

A  la  fin ,  les  rebelles  furent  défaits  ;  les  débris 
de  leur  armée  prirent  la  fuite  vers  VOrm  pour  la 
traverser  entre  Fontenay  et  Allemagne.  Là  encore 
ils  éprouvèrefit  des  perles  emelles  et  se  noyèrent 
au  passage,  en  tel  nombre^  dit  la  chronique,  que 
«  les  moulins  de  Boftrbillan  en  furent  écluses.  » 

(  V.  Goill.  PicUY.  loc.  dt.9  p.  170  C,  etc.— Will.  Gemet.,  lib.  tu, 
cap.  ifu»  p.  175  0 ,  «te*- Ovd.  Vit  loe.  «II.  p.  «38  C,«ISS7A,elr. 

N.  B.^On  T«iurqoera  que  ëaua*!»  réeM  de  ces 
événements  »  quelques-pas  ont  écrit  JrfSiUea  pour 
Argineeê  •  apparemn^eot  foute  de  connaître  le  pays 
et  la  signification  du  mot  Àrgeniiœ.  Cette  erreur 
parait  s'être  glissée  d'abord  dans  la  Chro$Uqui  de 
Normandie^  d'où  d^a  passé  dans  plusieurs  Histoires 
modernes ,  et  méiro  dans  l'Art  de  tértfier  les  dates. 

Même  année  ,  Concile  tenu  à  Caen,  pour  It 
rétablissement  de  la  paix. 

(  V.  Gall.  Chriat.  ii ,  roi.  353  C.  ) 
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N.  B,  Ce  CoDcile  parait  avoir  été  contioué  par  un 
autre  sar  \%  même  objet ,  tenu  en  1061  ,  et  dont  il 
5era  parlé  ci-aprèt. 

Vere4048. 

Fondatkm  de  T  AUwf •  de  Fontowy  près  Cmm , 
au  diocèse  de  Bayeux.  Œuvre  des  deux  frères 
RamU  et  Erneiz  Teiêon ,  puissants  Seigneurs  du 
Cinglaiê ,  possessionnés  aussi  dans  le  Bocage  et 
ailleurs. 

Nous  avons  traité  de  ce  sujet  en  son  lieu. 

(  y.  nos  E».,  elt.,  t  a»  p.  388  »  flic.  ) 

La  date  de  oette  fondation,  perati  léclaireie 
par  ces  deux  cireonatanoes  : 

Qm  rÉvèqne  Mm^ms  IH  en  é^m  rtMorisa- 
tion  vem  4047 ,  et  fs'îl  Movlrat  en  4«49. 

(  T.  GalL  Christ  XI ,  col.  353  C.  ) 

■ 

Quelques-uns  ont  confondu  cette  Abbaye  de 
F(mtenaff  près  Caen^  avec  celle  de  FotUenay  au  dio- 
cèse de  Séez^  et  les  ont  données  pour  une  seule 
et  même.  Cest  une  grave  erreur  de  laquelle  n'ai 
pas  su  ae  garantir  Fauteur  du  Neustria  Pia. 

(V.  NMilr.  Pia,  p.  70.--  81  GaU.  ChrM.  » ,  col.  413  K ,  et  712 

B,Hc.) 


58  ANNALES 

4048  ? 

Fondation  de  FAbbaye  de  Traam ,  par  Roger 
de  Monigcmmery  ,  deuxième  du  nom ,  et  M(jMe 
de  BelUsme  y  son  épouse,  par  suppression  on 
transformi^tioii  de  la  Collégiale  y  existante^ 

(  V.  notre  article  Ess.»  etc. ,  t.  n ,  p.  367  ,  etc.  ) 


•   -,  . 


4049. 


•        à 


Mort  de  Hugues  Ilt^  vingt-huitième  Ëvèque  de 
Bayeux. 

Il  .était  ils  *d^  Bamlj  GoMe  d^lvry ,  et  par  con. 
séquent  neyeu  du  feu  Duc  Rkkard  /. 

:  Il'a«t()<>iir  .^ubceaBenr  (Mon/,  frère  utérin  du 
Duc  GuiUàUÊ$e^  né.4ii  iDariafe  de  sa  mère  Bar- 
lette  avec  le  Seigneur  Berlmin  de  CcntevitU. 

Ce  mariage  d^Harletie  n^ayant  dû  avoir  lieu 
qtr^api'ëè  »  ihort  du  Imc  Robert  I,  arrivée  en 
40li5',"'-il  s'en  suif  «jftl'Otfok 'iitirait  eu  moins  de 
quirize^tis'H'Tléfîôque  'à^y-if  dk  être  promu  à 
l'Èpiècotiàt:'    •••"■■_'       -,. 

(  y.  Gall.  Christ,  xi ,  col.  353  D ,  etc.  ) 


»      / 
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4050. 

Restauration  du  Monastère  d'Chêchey  {Uiicensr) 
autrement  de  St.-Évraul  y  au  diocèse  de  Lisieux  y 
par  la  lamille  de  Grenteme^nUy  etc. ,  sur  les  ruines 
de  rancien  étabfissement  détruit   par  les  Nor- 

(  T.  WOI.  Gcmet,  ttb.  vu  »  ctp.  xiiu ,  p.  779  C— «t  Gall.  Clirid. 
XI ,  col  813  D ,  «Ce.  ) 

Vers  le  même  temps ,  fondation  du  Prieuré 
de  St.'Gabrielj  au  diocèse  de  Bayeux^  par  les  Sei- 
gneurs de  Creutly ,  Rkhard,  fils  de  Tuniing,  etc. 
Cétait  sous  TÉpiscopat  d^Orftm ,  et  avant  la  con- 
quête de  V Angleterre  j  par  conséquent  entre  4  049 
et  4066.  MûbilUm  s^est  trompé  en  adoptant  la 
date  de  4070. 

(  V.  ao8  Em.  ,  «le.  t  u  ,  p.  408 ,  elc  ) 


Ce  Turstmg  susdit  parait  avoir  été  fils  du  Comte 
EamUy  oncle  de  Rickard  II y  comme  on  peut  F  in- 
férer de  la  charte  de  ce  Duc,  à  laquelle  souscri- 
vent ledit  Raoul  et  ses  fils  y  Tursting ,  etc. 

(  V.  IHpIaayitk  »  toI.  it.  ) 

On  renuirque  que  les  noms  de  famille ,  peu 
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usités  jusqu'alors,  ne  commencent  guère  à  se 
montrer  que  vers  cette  époque. 

(  V.  les  Carf»  et  les  chartes,  psss.  etc.) 

V^rs  le  même  tempe  encore^  fo^id^tioa  de  TAb- 
baye  de  Qt^itaiii^  au  diocèse  de  JUism»,  «onnBiMh 
cée  par  Hellaim  de  CarUwilU  y  beaiirpère  du  Duc 
Guillaume ,  et  continuée  et  achevée  plus  tard  par 
les  fils  dudit  Hellauin  y  Odan ,  Evéque  de  Bafeux, 
et  Robert  ^  Comte  de  Morfain. 

(  V.  Giill.  Ghr.  u ,  col,  m  9  >  e|e.  > 

It.  du  Monastère  de  &t. -Martin  de  Séez,  sur  ks 
ruines  d^un  autre  plw  aiw;iea>  sv^îirtwt  audit 
Ueu  de  Séezy  par  TÉvèque  Ivee  de  Bellegme^  aidé 
de  Roger  dx  Montgommery^  qaarié  à  sa  oîèce  MMUj 
etc. 

(Id.iM.col.TUD^etc) 

Et  enfin  aussi  de  I^Âbbaye  de  femmes ,  dite  de 
St,-Déiirj  à  Liêieux^  par  translation  d^un  établis- 
sement commencé  à  St.-Pierre-sur-Divej  par  Les- 
Céline  y  veuve  de  GuUlàume ,  conUe  d'Eu. 

(  Id.  ibid.  XI  y  eoL  855  E ,  etc.  > 
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4052,  etc. 

De  Hkcbeux  disBeutimento  t'éteMot  élerés  entre 
le  Doc  Guillaume  et  le  Roi  de  Franoa  Hêmri  JT. 

Déjà  deux  fois  celui-ci  s^était  compromis  dans 
les  intrigues  et  les  entreprises  hostiles  de  GuU- 
tourne.  Comte  d'£fi  (4  049)  et  de  Guillaume,  Comte 
A' Arquée^  (40S0)  deux  Princes  du  sang  ducal , 
nouyeaux  compétiteurs  de  Guillaume,  contre  le- 
quel il  s'était  fait  surtout  yisiblement  PauxiKaire 
du  second.  * 

Un  peu  plus  tard,  il  prend  le  parti  de  Fatta- 
qier  kûnanéme  pour  son  propre  compte ,  et  se 
porte  sur  b  îiwmafidie  avec  deux  corps  d'armée , 
qui  doivent  Tenvahir  par  deux  points  différents. 

Bataille  livrée  à  Mmiemer-eut-taulue ,  gagnée 
par  les  généraux  de  Guillaume  contre  Eudes  (ou 
(Mm^  frère  do  roi  Hem^. 

Ploft  de  50i,000  Fraoçsis  périrent  dans  cette 
sfidie;. 

Guff,  Comte  de  PoiUAîw,  y  fut  fait  priseii- 
nier ,  et  conduit  au  ohAteau  de  Bayeux,  où  il  res- 
ta détem  pendant  deux  ans. 

lie  Roî  Ueuri ,  qui  marcksit  dé  sa  personne 
par  l'Hiemmnê  ,  sur  la  Basêe^Normandie ,  se  retira 
avec  précipitation. 
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Guillaume  de  Jumiège  et  Orderic  Vital  donnent 
la  date  précise  de  4054.  Le  second  ajoute  : 
«  huit  ans  après  la  bataille  du  Val  des  Dunes.  » 
Il  met  cette  remarque  dans  la  bouche  de  Guil- 
laume a  son  lit  de  mort. 

(V.  Gain.  PictâT.,  p.  16fl  C  »  etc.  —  Will.  Gemel.  lib.  tu ,  cap. 
xuTy  p. 281  B,e(e.  — Ord.yit.lib. TUyp. 638  D,  ele. ,  657  D, 
etc.) 

4055. 

Mariage  du  Duc  Guillaume  avec  MatkUde^  fille 
de  Baudouin  y  Comte  de  Flawfre. 

Il  y  ayait  entre  les  jeunes  époux  foreuté  y  ou 
peut-être  seulement  affinité  avouée  ;  mais  sur  la 
nature  et  les  causes  de  laquelle  il  reste  beau- 
coup d^obscurité. 

Les  anciens  Historiens  ne  se  sont  pas  mis  en 
peine  d'éclaircir  ce  sujet. 

Quelques  modernes  ont  pensé  que  tes  jeunes 
conjoints  étaient  cousins  au  deuxième  degré  y 
Mathilde  ayant  dû  y  selon  eux  y  avoir  pour  aïeule, 
une  Princesse  Normande  y  Eléonore ,  sœur  des 
Dues  Richard  III  et  Robert  L 

Mais  il  a  été  assez  bien  établi,  contre  leur  opi- 
nion ,  que  cette  même  ÉUonore  /  mariée  en  effet 
au  Ck>mte  de  Flandrey  Baudouin  IV,  dit  le  Barh , 
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n'a?ait  été  que  sa  seconde  femme  ;  qu'il  avait 
d'abord,  et  long-temps  auparavant,  épousé  Ogive 
de  Luxembourg ,  morte  seulement  en  A  050 ,  et 
que  BamUmin  F,  dit  le  Pimtx ,  son  fils ,  et  père 
de  Maikilde  ,  déjà  marié  en  4026,  ne  pouvait 
être  né  que  de  ce  premier  lit. 

De  ce  côté  donc ,  il  n^y  aurait'point  de  parenté^ 
mais  seulement  peut-être  affinité  éloignée  et  assez 
impropre  ,[^mais  qui  a  pu  être  jugée  autrement 
alors. 

On  a  trouvé  d'autre  part,  sur  Adèle  de  France ^ 
mère  de  MatkiUe ,  qu'avant  son  mariage  avec 
Baudouin  V ,  dit  /e  Pieux ,  elle  avait  été  mariée 
(ou  peut-être  seulement  fiancée)  avec  le  Duc  de 
Normandie ,  Rickard  III ,  ce  qui  la  rendait ,  dit- 
on  I  tante  de  Guillaume. 

A  quoi  quelques-uns  objectent  : 

i""  Ou^il  n'est  pas  certain  que  le  mariage  sti- 
pulé entre  Rickard  III  et  sa  fiancée  Adèle ,  ait  été 
en  effet  conclu  et  consommé. 

2"  Qu'il  y  a  doute  aussi  sur  le  point  de  savoir 
si  cette  fiancée  Adèle ,  pon  autrement  désignée  , 
est  bien  véritablement  Adèle  de  Frqnce^  et  la  mê- 
me qu'épousa  ensuite  le  Comte  Baudouin. 

En  tous  cas ,  cette  dernière  alliance  ne  pro- 
duirait aussi  qu'une  affinité. 
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H  y  a  60  grave  discmnon  sur  tous  ces  points. 

<  V.  Hua  9  Orig.  etc  y  p.  175.  —  DunumliHt  Ilisi.  etc. ,  p.  149. 
—Etulemant  HIst.  »  etc.,  p.  81.  —  Trigan  ,  HUt.  Ecd. ,  eic  tu, 
App«d.  ad  cale»  p.  79  «  etc.  «  M  t  m»  app.  etc. ,  p.  3 ,  aie.— Art. 
de  Térif.f  etc.— Chron.  des  Comtes  de  Flandre,  loc.  propr.—  JttUsr, 
ChroD.  ap.  MarteD.,  t.  ni ,  aneedot.  col  380  >  etc.  ) 

Quoi  quMl  en  soit ,  il  en  résulta ,  de  la  part  de 
Fautorité  ecclésiastique  y  des  difficultés  que  Ton 
raconte  diversement. 

Selon  les  uns,  elles  vinrent  de  TArchevéque  de 
Rûum ,  Mauget ,  oncle  de  Guillaume  ;  les  autres 
les  attribuent  au  Pape  Nicola$  lit.  Nous  avotts 
exposé  ailleurs  ces  deux  opinions. 

(V.nosfiBS.f  etc., t  n  ,  p.  172,  ele.) 

Le  débat  finit  par  une  ratification  régulière  du 
mariage,  sauf  conditions ,  qui  furent  la  fonda- 
tion des  deux  grandes  Abbayes  de  Caen ,  impo- 
sée aux  deux  époux  ^  et  peut-être  aussi  celle 
des  quatre  Hôpitaux  de  Kouen ,  Coen ,  Bayeux  et 
Cherbourg. 

Il  parait  que  cette  heureuse  conciliation  fut 
Tonvrage  de  Saint  Lanfrane^  alors  Prieur  de  TAb- 
baye  du  Bec. 


(  V.  id.  loc  sopr.,  dt.  ) 
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>I055.— 4054. 

C'est  à  cette  époque  que  doit  se  rapporter  la 
foodation  d'un  premier  Hôpital  à  Comi,  par  le  Dac 
Guillaume. 

Nous  Tenons  de  dire  par  quelle  circonstance 
elle  parait  devoir  s'expliqner. 

L'établissement  se  trouvait  placé  dans  ce  que 
nous  appelons  actuellement  l'Ile  dei  Casernes ,  en- 
tre les  ponts  de  Vaucelles  et  de  PHôtel-Dieu. 

(Y.  Cartal.Doin.DdCadoai. —  elDOtEtt.  9  etc.,  Uu^  p.  173» 
elc.  ) 

4055. 

Concile  provincial  tenu  à  Lisieux. 

Uamger ,  Archevêque  de  Rùmu ,  y  est  déposé 
comme  indigne  de  ses  hautes  fonctions.  Manger 
était  frère  des  Ducs  Rûàari  III  et  Robert  f ,  et 
par  conséquent  oncle  de  Guillaume.  11  parait  quMI 
avait  montré  peu  de  bienveillance  pour  son  neveu 
dans  l'affaire  de  son  mariage.  Ses  mœurs  étaient 
d'ailleurs  fort  décriées. 

(Y.  WiO.  Gemety  lib.  yii  ,  cap.  tii  ,  p.  270  B.  ->  fd.  ib.  cap. 
wn ,  p.  281  A  ,  etc.  —  Rom  de  Rou  ,  m.  s.  etc.  ) 
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4056.  — 4064. 

Fondation  de  TAbbaye  de  Leisatfj  au  diocèse  de 
Caitkmceê ,  )Mir  Richard  Turstinj  Haldup  et  son  fils 
Ettdes ,  proches  parents  du  Duc  Guillaume. 

(  Y.  G«H.  Chr.  xi ,  col.  916  E  ,  etc.  ) 

4059. 

Henri  n^avait  pas  renoncé  à  Tespoir  de  se  res- 
saisir de  la  Normandie. 

Il  s^associa  à  cet  effet  avec  le  Comte  dUiifou , 
Geoffroy  Martel ,  et  se  jeta  de  nouveau  sur  le 
pays. 

Il  avait  pénétré  par  VUiesmois  et  s^était  avancé 
dans  le  Bessin  ^  jusque  sur  la  Seulle  ;  partout  pil- 
lant et  brûlant  villes  et  bourgs. 

De  là  il  se  disposait  à  porter  les  mêmes  rava- 
ges dans  le  Lietwin  et  le  RoumoiSy  et  déjà  à  cet  ef- 
fet il  avait  passé  VOme  à  Caen^  ville  alors  eam  dé- 
fenee,  et  se  dirigeait  sur  la  Dive^  qu'il  se  proposait 
de  passer  au  pont  de  Varaville. 

Ce  fut  là  le  terme  de  sesauccès. 

Guillaume ,  qui  était  sorti  de  Falaise  y  à  la  tète 
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d'une  yingtaine  de  mille  hommes ,  grossie  d*un 
bon  nombre  de  paysans,  l'attaque  à  l'improviste 
sur  ce  point. 

Le  pont  était  de  bois  ;  environ  une  moitié  de 
l'armée  française  l'avait  passé;  Tautre  moitié  res- 
tait en-deçà  ;  Gmliaume  fondit  sur  cette  arrière- 
garde  qui  encombra  précipitamment  le  pont; 
cette  surcharge  le  fit  rompre  ;  la  marée  était  haute 
et  la  rivière  pleine  ;  une  foule  d'hommes  périrent 
dans  les  eaux ,  les  autres  tombèrent  sous  le  fer  des 

Henri  se  retira  encore  une  fois. 
Il  survécut  peu  à  cet  événement. 

(Y.  GnUl.  Pict.  p.  188  B,C»  D.  —  Will.  Geinet .  lib.  tii  ,  Cip. 
iifin  y  p.  3S3  B  «  de.  -—  Rom*  d6  Roq  «  m.  %*f  Me.  ) 

Lechftteau  deCn^  n'existait  point  à  cette  épo- 
que. Il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  fut  fondé  peu 
de  temps  après.  On  ne  le  trouve  positivement 
nommé  que  vers  4  082. 

(ChroD.  !lorm.'et  Rom.  de  Roo,  m.  s.  <^  Gall.Chr.  xi,  instr. 
col.  70  A.  —Huai.  Orig.  etc.  p.  38,  etc.  —  et  not  Ess.  etc.,  t.  n,  p. 

173 ,  etc.) 

Le '4 5  de  mai  de  cette  même  année,  eut  lieu 
la  consécration  de  l'église  abbatiale  de  5/.-/Tfrrr- 
tin  de  Troarn ,  par  Odon ,  Evéque  de  Bayetkt. 

(V.  Gall.Chr.  XI,  eol.  416  K.) 
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Vers  4060. 

Fondation  de  FAbbaye  dé  Cormeilieê  y  Au  dio- 
cèse de  LiiieuXy  par  Guilkmme  FUz  Oêkemêy  Baron 
de  Crépoû ,  parent  et  sénéchal  du  Duc  GuiUaume, 

(  V.  kL  ib.  XI ,  col.  S40  D ,  etc.  ) 

4064. 

Concile  tenu  à  Caen ,  pour  l'établissement  de 
la  Trêve  de  Dieu ,  etc. . 

Guillaume  y  rassembla  rArchevèque  de  Rôuem, 
ses  suffragants  et  tous  les  Abbés  de  la  province , 
pour  aviser  aux  moyens  de  réprimer  les  désor- 
dres des  guerres  privées.  Il  était  devenu  tel,  qu'il 
n'y  avait  plus  aucune  sûreté  ni  pour  les  person- 
nes ni  pour  les  possessions  d'aucune  espèce. 

L'établissement  de  la  Trêve  de  Dieu  eut  pour  ob- 
jet d'introduire  une  interruption  régulière  dans  un 
système  de  violences  qu'il  n'était  au  pouvoir  de 
personne  d'arrêter  autrement. 

C'est  alors  que  (ut  établie  aussi,  la  loi  du  Couvre- 
feUj  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  déclamations  an- 
glaises y  et  dont  la  trace  subsiste,  conservée  en- 
core dans  nos  usages  locaux. 
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L'assemblée  se  tint  au  lieu  qu^on  appelle  ac- 
tuellement St'-Paix ,  devenu  Tun  des  faubourgs 
AeCaen. 

Le  Duc  y  avait  fait  apporter  les  principales 
reliques  des  Saints  de  la  province ,  sur  lesquelles 
les  Barons  et  les  Seigneurs  Normands  jurèrent 
Tobservation  des  règlements  émanés  du  Con- 
cile. 

Le  pieux  Maurile  y  siégea  comme  Archevêque  de 
Rouen. 

Une  chapelle  fut  fondée  sur  les  lieux ,  en  com- 
mémoration de  Tévénement ,  et  fut  appelée  en 
conséquence  SC-Paix  de  Tousiaints ,  ou  Église  de 
tmu  tes  Saints. 

Quelques-uns  placent  cette  fondation  à  une  au- 
tre date  j  et  la  rapportent  à  un  autre  objet, 

D^autres  aussi  reportent  plus  haut  la  tenue  de 
ce  Ck>ncile ,  ou  bien  en  admettent  deux ,  qu'on 
aurait  tenus  à  dix  ans  de  distance ,  au  même  lieu 
et  pour  la  même  Gn. 

(  V.  DM  Ess.  etc.»  1. 1 ,  p.  M8 ,  etc.  ) 

4065. 

Fondation  du  prieuré  de  saint  /fi/i>;i  de  Ron- 
ir.  4 
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La  fondation  de  l'Âbbaye  de  St^Étienne  de  Caen , 
par  le  Duc  Guillaume ,  avait  aussi  été  commen- 
cée dès-lors  j  et  la  Chronique  du  Bec  prétend  mé 
me  que  SULanfranc  avait  été  chargé  de  s^en  oc- 
cuper dès  Tan  4065.  Lanfrane  était  un  reli- 
gieux ,  prieur  et  chef  des  écoles  de  cette  maison 
du  Bec.  C'est  à  lui  que  fut  en  effet  confié  le 
soin  d'organiser  celle  de  Caen ,  et  il  en  devint  le 
premier  Abbé. 

Apparemment  quelques  obstacles  retardèrent 

Tentreprise.  Les  chartes  de  dotation ,  sans  da- 
tes précises  ,  sont  du  reste  évidemment  pos- 
térieures à  Texpédition  d^ Angleterre  ,  puisque 
Guillaume  y  prend  le  titre  de  Roi  ,  et  il  est 
bien  connu  que  la  dédicace  n^eut  lieu  qu^en>l077. 
Nous  devons  sur  le  tout  renvoyer  à  notre  ar- 
ticle spécial. 

(  V.  DOft  E88.  etc.  t.  u ,  p.  51 ,  etc.  ) 

On  remaftjuera  qu^il  nous  reste  y  comme 
traces  de  cette  mission  de  St-Lanfranc ,  un  bon 
nombre  de  contrats  qu^il  passa  pour  Tacquisition 
du  terrain  de  TAbbaye ,  et  d'autres  propriétés , 
tant  dans  la  prairie  de  Caen  y  que  dans  les  envi 
rons  de  la  ville;  et  que  quelques-uns  de  ces 
actes  nous  fournissent  les  moyens  de  déterminer 
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certaines  valeurs  courantes  de  Tépoque ,  notam- 
ment celles  de  VArpmU  de  Vignes  et  de  VAcre  de 
terre  en  labour. 

Au  milieu  de  ces  pieuses  occupations ,  le  Duc 
Gmilamme  avait  reçu  presque  à  la  fois  la  nouvelle 
de  deux  événements  d^une  haute  importance ,  à 
savoir  : 

La  mort  du  Roi  à* Angleterre ,  Édauard-U-Confeê- 
seur  y  et  Toccupation  soudaine  du  trône  de  ce 
Monarque  par  le  Prince  Saxon  Harold. 

On  sait  que  Guillaume  avait  lui-même  annoncé 
précédemment  des  prétentions  à  la  succession 
éventuelle  de  ce  même  monarque ,  et  que  le 
Prince  Barotd  s^étail  engagé  à  lui  en  procurer  la 
possession. 

Guillaume  alléguait  en  outre  les  dispositions 
personnelles  du  feu  Roi  Edouard ,  et  un  testament 
par  lequel  celui*ci  avait  dû  le  déclarer  positive- 
ment son  héritier. 

Il  fut  donc  saisi  d^une  violente  colère  contre 
Earold ,  et  jura  far  la  splendeur  de  Dieu  (  c^était 
sou  serment  ordinaire  ) ,  qu'il  punirait  cet  acte 
d^insigne  mauvaise  foi. 

L'entreprise  semblait  difGcile.  Guillaume  con- 
sulta quelques  amis  qui  redoublèrent  son  em- 
barras  par  celui  qu^iU   lui   témoignèrent.    Ik 
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loi  conseillent  d^assembler  les  états.  Les  élats 
assemblés  refusent  de  donner  leur  concours. 
L^ entreprise  leur  parait  trop  périlleuse.  Ils  ne 
doivent  d^ailleurs  leur  service  que  sur  terre; 
ils  ne  veulent  pas  qu^on  Tétende  à  une  expédi- 
tion par  mer. 

Guillaume  ne  se  rebute  point.  Il  diffère,  et 
bientôt  descendant  aux  négociations  particuliè- 
re ,  il  finit  par  tirer  y  de  chacun  de  ses  oppo- 
sants, à  peu  près  sa  quote-part  de  ce  que  tous 
ont  refusé  en  masse.  Seulement  les  délibérants 
réunis  exigent  de  lui  un  acte ,  par  lequel  il  dé 
clare  que  ce  qui  sera  fait  ne  pourra  jamais  être 
invoqué  comme  faisant  titre  pour  l^avenir^  et 
qu^on  ne  Ta  fait  que  volontairement  et  sans  y  être 
obligé  en  aucune  façon. 

Après  une  telle  garantie ,  nul  ne  pense  plus  à 
rien  qu^à  partager  la  gloire  de  Fentreprise  proje- 
tée. L^un  fournit  dix,  Tautre  vingt,  un  troisième 
même  josqu^à  trente  vaisseaux.  Évéques,  Ba- 
rons ,  Communes ,  tout  le  monde  est  occupé  de 
constructions  et  d'équipement.  D'un  bout  de  la 
Normandie  k  Tautre  ,  tout  est  en  armes.  Toute  la 
jeunesse  de  Caen ,  toute  celle  des  villes ,  des 
bourgs  et  des  villages  voisins  s'enrôle  ,  et  les  pn'*- 
paratifs  commencés  vers  le  mois  de  mars,  se 
trouvent  terminés  peu  après  la  fin  d'août. 
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Soixante  mille  hommes  sont  embarqués ,  dont 
plus  de  trente  mille  de  cavalerie.  Six  cents  qua- 
tre-vingt-seize vaisseaux  sont  chargés  de  vivres , 
d'armes  et  de  bagages.  Les  autres  portent  les 
combattants. 

Le  Duc  est  monté  sur  un  vaisseau  qu'un  fanal 
fait  connaître  durant  la  nuit,  et  qu'une  flamme 
dorée  indique  et  décore  pendant  le  jour.  11 
porte  à  son  avant ,  une  statue  de  cuivre  ,  repré- 
sentant un  enfant ,  armé  d'un  arc ,  en  position 
de  décocher  une  flèche  sur  V Angleterre. 

Le  total  de  la  flotte  ne  formait  pas  moins  de 
trois  mille  vaisseaux. 

Elle  s'était  d'abord  réunie  à  Dive ,  d'où  elle 
s'était  portée  ensuite  à  St-Valery. 

Guillaume  part ,  et  bientôt  touche  les  côtes 
i^  Angleterre  y  où  il  débarque  le  28  de  septembre, 
veille  de  la  fête  de  St-Michel  ,  à  Pevensey ,  dans 
le  comté  de  Sussex. 

Le  premier  soin  après  le  débarquement  fut  de 
tracer  un  camp;  mais  suivant  les  règles  de  la 
castramétation  alors  en  usage,  il  fallait  élever 
plusieurs  châteaux  pour  le  fortifier.  Ces  forteres- 
ses étaient  de  bois  ;  le  Duc  les  avait  apportées 
toutes  fabriquées  et  il  ne  fallut  que  les  monter. 

Depuis  le  29  septembre  jusqu'au  >I5  octobre 
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suivant ,  tout  se  passa  en  négociations  entre  le 
Duc  Guillaume  et  Harold.  Celui-ci  se  refusa  à  tou- 
tes les  propositions ,  même  à  celle  d^un  combat 
singulier ,  qui  devait  terminer  la  querelle  entre 
les  deux  compétiteurs.  Une  bataille  était  devenue 
urgente.  Guillaume  la  livra^  le  4  4^  dans  les  champs 
d^Haslings. 

Avant  le  combat  ^  le  jongleur  Taille  fer ,  attaché 
au  service  personnel  du  Duc ,  s^avançait  à  che- 
val f  devant  les  siens  y  chantant  à  haute  voix  la 
chanson  guerrière  de  Roland  y  et  exécutant  plu- 
sieurs jeux  de  lance  dont  les  Anglais  parurent 
ébahis. 

La  bataille  dura  tout  le  jour ,  et  la  victoire  de- 
meura long-temps  indécise.  Les  Anglais ,  retran- 
chés dans  leur  camp ,  y  formèrent  un  carré  que 
les  Normands  ne  purent  entamer.  Ce  ne  fut  quVn 
feignant  de  fuir  que  ceux-ci  les  forcèrent  à 
sortir  de  leurs  retranchements ,  et  alors  aussi ,  et 
môme  dans  la  plaine  où  ils  les  avaient  attirés,  la 
lutte  fut  encore  terrible  et  long-temps  incertaine. 

EnGn  la  victoire  resta  aux  Normands  ;  le  Roi 
Harold  fut  tué  ;  son  armée ,  forte  de  cent  mille 
hommes,  fut  taillée  en  pièces  et  mise  en  déroute, 
et  le  vainqueur^  marchant  sur  Londres ,  reçoit 
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presque  aussitôt  la  soumission  de  cette  ville ,  où 
il  se  fait  recouualtre  et  proclamer  Roi. 

(  V.  Goill.  Pict.  p.  191  A ,  etc.  196  D  »  etc.  et  199  B ,  etc.  — 
Win.  Gemet,  lib.  tu  ,  cap.  xiu  »  etc,  p.  285  B,  etc.—  Ord.  Vit.  Ub. 
)ii,  p.  492  A  y  etc.  600  A ,  etc.—  Rom.  de  Ron ,  m.  as.  etc.) 

4067. 

Fondation  de  TAbbaye  de  SainUMartin  de  la 
BaiailU ,  en  Angleterre ,  au  lieu  même  où  avait  été 
livrée  la  bataille  à^Hastinge  y  dite  aussi  de  Senlac , 
et  en  commémoration  de  cet  événement. 

(  V.  Will.  Gemet  Ub.  tu,  cap  xxxvu,  p.  288  A.  —Ord.  Vit.  Ub. 
IV ,  p.  505  B ,  etc.  •—  Monattic.  AngUc.  i ,  3tO ,  etc.  —  Rom.  de  Ron 
m.  s.  etc.  ) 

On  y  avait  dressé  et  on  y  a  conservé  long-temps 
une  liste  de  noms  des  Chevaliers  Normands  qui 
accompagnèrent  le  Duc  Guillaume  dans  son  expé- 
dition contre  V Angleterre.  Les  Anglais  appellent 
cette  liste  the  roll  of  Battle  Abbey ,  c^est-à-dire  le 
rôle  de  l'Abbaye  de  la  Bataille.  Il  en  a  été  fait  beau- 
coup de  prétendues  copies ,  toutes  offrant  entre 
elles  des  différences  aussi  nombreuses  qu^impor- 
tantes,  qui  s^expliquent  autrement  que  par  des 
erreurs  de  copistes  y  et  font  eu  cela  peu  d^hon- 
iieur  à  ceux  qui  se  les  sont  permises.  La  leçon  la 
plus  fidèle  est  peut-être    celle  qui  s'éloigne  le 
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moins  du  texte  (authentique)  du  roman  de  Rou. 
De  deux  choses  Tune  :  Robert  Wace  a  dû  saivre 
la  liste  de  TAbbaye ,  si  elle  existait  de  son  temps, 
ou  bien  il  a  dû  en  fournir  les  éléments ,  s^il  est 
antérieur,  et  s^il  a  composé  lui-même  la  sienne. 

Nous  croyons  avoir  reconnu  le  type  primitif  de 
ce  rôle  dans  un  manuscrit  du  roman  de  Rou ,  mar- 
qué du  nom  de  cette  Abbaye ,  comme  lui  ayant 
appartenu  ,  et  maintenant  existant  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  au  Muséum  de  Londres  ^  gr. 
in-fol. ,  n*  4 ,  cxi.  9. 

Cette  liste  même  n^a  jamais  été  complète.  Beau- 
coup de  noms  qui  n^  figurent  pas  sont  connus 
comme  ayant  eu  un  droit  incontestable  à  y  être 
admis. 

(  V.  nos  Recli.  sur  la  Tapiss.  de  Bayeux ,  io  4«  1824  note  ,  p.  Ô9, 
etc.—  et  nos  Ess.  etc.  t.  m  p.  254.  ) 

4070. 

Saint  Lanfranc ,  premier  Abbé  de  Caen  ,  est 
nommé  Archevêque  de  Cantorbenj. 

G^est  dans  Fécole  quMl  avait  fondée  dans  nos 
murs,  que  les  habitants  de  Caen  puisèrent  d^abord 
le  goût  qu^ils  ont  toujours  conservé  depuis  pour 
les  lettres  et  les  sciences. 

Un  religieux  de  Sainl-Pw'rrf-sur-fliw  qui  écri- 
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vait  dans  le  siècle  suivant,  chante  dans  ses  vers  la 
célébrité  de  cette  école  et  les  fruits  précieux  qu^on 
on  recueillait  de  son  temps  dans  notre  ville. 

Guillaume  de  Bonne  Ame ,  F  un  des  élèves  de  Té- 
tablissementy  succède  à  son  maître  dans  l^emploi 
d^Âbbé  de  Saint-£^f>»tie.  Il  continue  la  construc- 
tion de  FAbbaye ,  commencée  par  Saint  Lanfrane. 

(T.  GoUl.  PicUT.,  p.  194  B ,  etc.  —  WiO.  G«met.,  lib.  vi ,  cap. 
u  ,  p.  262  C.  etc.  —  Ord.  Vit.  Hb.  m ,  p.  494  B ,  etc.  —  Id.  lib. 
iT,  p.  519  A ,  etc.  —  GaU.  Christ.  \i ,  coL  216 ,  etc.  —  Id.  Ib.  col. 
ito  et  422  ,  etc.  —Vît.  Abbat  Beccens.  Vet.  script,  monam.  toI.  vi, 

etc.) 

Fondation  de  TÂbbaye  d* Almenesches  ^  entre 
Argentan  et  Séez  (  abbaye  de  femmes  ) ,  par  Roger 
de  Montgommery  et  Mabile  de  Bellesme ,  son  épouse , 
sur  les  ruines  d'un  ancien  établissement  détruit. 

(  y.  Call.  Christ,  ii ,  coL  735  E ,  etc.  ) 

4072. 

Fondation  de  TEglise  de  SBinl-Gilles  de  Caen  , 
par  Guillaume  et  Mathilde,  pour  servir  d'Hôpital 
aux  pauvres  de  ce  quartier  de  la  ville.  Elle  devient 
ensuite  paroissiale  par  concession  de  TEvéque 
Odon, 

{ V.  Cariul.  s.  Triuit.  —  et  nos  Ess^.  ,1  i ,  p.  'M)l ,  de.  et  t.  u  ,  p. 

IHO  ,  fie.  ) 


CO  1N?«ALES 


>I075. 


La  Princesse  Cécile  y  fille  de  Gmllaume,  qui 
avait  été  offerte  à  Dieu ,  dans  son  enfance ,  par 
ses  parents ,  le  jour  de  la  Dédicace  de  1^ Abbaye  de 
Sainle-Trinilé  y  en  4066,  après  avoir  été  élevée 
dans  ce  monastère,  prononce  ses  vœux  à  TAbbaye 
de  Fécamp ,  en  présence  du  Roi  son  père  et  de 
toute  sa  cour.  Ce  fut  FArchevèque  de  Rouen, 
Jean  II  ^  qui  reçut  sa  profession. 

(  y.  Cartul.  s.  Trin.  —  Ord.  Vit.  Ub.  T ,  p.  &48  B ,  etc.  -  Cad. 
Clirist.  XI ,  col.  36  B.  ) 

>I077. 

Dédicace  de  T Abbaye  de  Saint-L*/i^tie  de  Caen, 
le  4  5  septembre ,  par  Jean  II  (de  Bayeux) ,  Arche- 
vêque de  Rouen ,  aidé  de  tous  les  Évéques  de  la 
province.  Le  Roi  Guillaume  assiste  à  la  cérémonie 
avec  toute  sa  famille  et  tous  ses  hauts  Barons. 
Saint  Lanfranc  s^y  trouvait,  récemment  arrivant 
de  Rome ,  au  retour  d^une  importante  mission. 

(  V.  Cartul.  s.  Steph.  —  Ord.  Vit.  Ub.  ▼,  p.  54«  C ,  etc.  -  G*U 
Clir.xi  f  loc.  supr.  cit.  ) 

Dans  la  même  année  aussi ,  eut  lieu  la  Dédi- 
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cace  de  TEglise  Cathédrale  de  Bayeux ,  et  Guil- 
laume y  présida  de  même  avec  toute  sa  famille. 

(  y.  Ord.  Vit.  lib.  Y ,  p.  548  D.  —  Gall.  Christ,  u ,  loc.  dt.  col. 
335  D.  ) 

>I079. 

GuUlawme  de  Bonne  Ame ,  deuxième  Âbbé  de 
Caen ,  est  fait  Archevêque  de  Rouen.  Gislebert  lui 
succède  dans  ses  fonctions  d^Âbbé. 

(  y.  Ghnm.  Cadom.  —  (M.  Chr.  loc.  dt.  col.  37  A ,  etc. ,  et  42i 
B,etc) 

4080. 

Fondation  de  TEglise  paroissiale  de  Saint  Ni4^ 
k$  de  Caen.  Contestation  entre  les  deux  abbayes 
pour  le  patronage  de  cette  Église ,  réglées  par 
une  Charte  du  Roi  Guillaume ,  à  la  date  de  A  085. 

(V.  008  Ett.  etc.  1. 1 ,  p.  323 ,  etc.  ) 

Vers  ce  temps  se  place  aussi  la  fondation  des 
deux  Ahbayes  de  Saint  Sauveur4e  Vicomte  et  de 
Montebourg ,  Tune  et  l'autre  au  diocèse  de  Coulan- 
ces-,  la  première,  fondée  par  Néel,  Vicomte  de 
Cotentin^  par  transformation  d'une  Collégiale  anté- 


62  ANNALES 

rieure  ;  la  seconde ,  commencée  par  le  Roi  Guil- 
laume et  achevée  plus  tard  par  ses  successeurs. 

(  V.  Gall.  Cbr.  xi ,  col.  922  B,  etc.—  et  ibid.  92C  C ,  etc.  ) 

>I082. 


Odotiy  Évêque  de  Bayeux^  frèrer^du  Roi  Guit- 
laumcy  arrêté  par  ordre  de  ce  dernier,  pour  mal- 
versations commises  pendant  qu^il  avait  exercé  la 
régence  en  Angleterre  en  Tabsence  du  Roi  ;  reste 
détenu  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci. 

(  V.  Guill.  Pictav.  p.  208  D,  etc.— Will.  Gemet.,  lib.  vu,  cap.  itu, 
p.  275  C.  —  Ord.  Vit.  Jib.  vu ,  p.  646  C,  etc.  et  660  B,  etc.  —  Gill- 
Christ.  XI  »  col.  353  D ,  etc. 

Cette  date  est  aussi  celle  de  Tassassinat  de  la 
Comtese  Mabile  de  Beltesme ,  femme  de  Roger  11 
de  Montgommery  y  tuée  en  son  château  de  Buref, 
près  Troam ,  par  un  Chevalier  qui  lui  imputait 
de  ravoir  dépouillé  de  son  patrimoine. 

Un  fils  de  Mabile  j  Hugueê  de  Mmlgammery, 
poursuivit  inutilement  les  assassins  qui  se  réfu* 
gièrent  en  Italie  et  en  Orient. 

Cette  femme  avait  joué  un  grand  rôle  et  dé- 
ployé un  caractère  fort  remarquable  dans  les  af- 
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faires  de  son  temps.  Ses  contemporains  Font  ac- 
cusée de  plusieurs  actions  odieuses  et  criminelles. 

(  V. Ord.  Vît  lib.  ¥ ,  p.  578  A,  etc.  !>84  A , etc.  et  Ub.  ix,  p.  753 
A ,  etc.  ) 

Mobile,  comme  fondatrice  de  FÂbbaye  de  TroarUy 
fut  inhumée  dans  l'église  de  cette  même  Âbbayc, 
où  son  tombeau  existait  encore  à  Tépoque  de  la 
ré?olution  de  4789. 

Il  existe  de  cette  même  époque  (vers  4082)  une 
Charte  de  Guillaume  et  de  Mathilde ,  avec  un  tes- 
tament de  cette  dernière ,  résumant  et  complé- 
tant toutes  leurs  dispositions  antérieures  en  fa- 
veur de  TÂbbaye  de  Sainte-rrinife'  de  Caen. 

(  V.  CartoL  S.  Mn.,  etc.  —  GaH.  Clir.  ».  <D8tr.  col.  68  B ,  etc.  — 
et  DOS  £6S.  etc.  t.  u ,  p.  437  ,  etc.  ) 

4085. 

Mort  de  la  Reine  Mathilde, 

Elle  fut  inhumée  dans  le  chœur  de  son  Abbaye 
de  Sainte- Tnnife'.  Son  tombeau  y  existe  encore  , 
plusieurs  fois  détruit  et  rétabli. 

(  v.  Ord.  Vit.  lib.  tu  ,  p.  647  D ,  etc.  —  et  nos  Ess.  etc.  t.  ii , 
p.  41.) 

Cest  à  cette  Princesse  qu^on  attribue  commu- 
nément la  confection  de  la  fameuse  toile  brodée 
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dite  Tapisserie  de  Bayeux ,  représentant  les  princi- 
paux détails  de  la  grande  expédition  de  Guil- 
laume en  Angleterre.  Nous  croyons  ce  monument 
un  peu  moins  ancien. 

(  V.  nos  Rech.  spéc. ,  etc.  ) 

>I085. 

Brouilierie  avec  Alain  Fergant,  Comte  de  fifffo- 
gnêy  terminée  par  un  mariage  de  ce  Seigneur  avec 
la  Princesse  Constance ,  fille  du  Roi  Guillaume, 
Guillaume  de  Malmesbury  donne  cette  date  posi- 
tive de  4085.  Le  texte  d^Orderic  Vital  j  qui  n^est 
pas  clair  sur  ce  point ,  fournit  des  indications  qui 
sembleraient  reporter  le  fait  plus  haut  et  prolNi- 
blement  vers  4  075.  Il  revient  deux  fois  sur  ce 
mariage,  qu^il  fait  célébrer  une  fois  à  Camei 
Tautre  à  Bayeux.  Il  remarque  qu^il  donna  lieu  à 
de  grands  divertissements. 

(  V.  WiO.  Malmesb.  ap.  Rer.  Anglic.  script,  etc.— Ord.  Vit  Ub.  n 
p.  544  B  »  etc.  et  573  D.—  Neastr.  Pla ,  p.  500.  —  Gall.  Clir.  ii»  col. 
729  C,  etc.  —  Art  de  vérifier  les  dat  t.  u ,  p.  845  et  897.  ) 

Vers  cette  époque  se  place  le  rétablissement  do 
Monastère  de  Saint-S^'er,  au  diocèse  de  Coûtantes, 
réédifié  par  Hugues  AWinranckes  ^  sur  les  ruines 
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(l'un  aucien  établissement  de  ce  nom,  détruit  par 
les  Barbares, 

i  V.  Gall.  Chr.  xi ,  col.  913  O.  ) 

^087. 

Mort  de  Guillautne-le-Conquérant ,  arrivée  à  Rmien 
lo  9  septembre ,  après  six  semaines  de  maladie  , 
à  la  suite  de  fatigues  et  d'eiïorts  auxquels  il  s'était 
livré  à  ManUf ,  en  y  ouvrant  la  campagne  pour 
faire  la  guerre  au  Roi  de  France^  Philippe  /•'. 

Sou  corps  fut  rapporté  à  Ciaen  par  la  Seine ,  et 
inhumé  en  son  Abbaye  de  SeXni-Èlienne ^  par  FÂr- 
chevéque  de  Rouen  y  assisté  de  ses  suiTragants, 
etc. 

Une  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Gisle- 
kert  11^  Évéque  d'Évreux  ;  c'est  le  premier  exem- 
ple que  notre  histoire  nous  fournisse  d'un  dis- 
cours de  ce  genre. 

Les  serviteurs  et  les  proches  de  Guillaume  s'é- 
iaient  dispersés.  II  fallut  qu'un  simple  particu- 
lier ,  nommé  Bédouin ,  se  chargeât  volontairement 
des  soins  et  des  frais  de  ses  obsèques.  De  ses  trois 
fils  j  Henri ,  le  dernier ,  seul  était  présent  (ce  qui 
même  reste  contesté). 

Plusieurs  accidents  fâcheux  troublèrent  la  cé- 
rémonie. 

H.  ') 
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Un  incendie  des  plus  considérables  éclata  dV 
bord  dans  la  Ville  au  moment  où  on  la  commen- 
çait 9  et  fit  aussitôt  rompre  et  disperser  le  cor- 
tège. 

Ensuite  vint  Topposition  d^un  particulier  qui 
réclama  ,  comme  sa  propriété  y  le  fonds  usurpé, 
selon  lui  y  sur  lequel  allait  se  faire  rinhumatioo. 
Ce  particulier  se  nommait  Ascelin.  Les  historiens 
le  disent  fils  (T Arthur ,  et  quelques-uns  Tont  qua- 
lifié Miles  y  c^est-à-dire  Chevalier.  Son  allégation 
fut  vérifiée  et  il  y  fut  fait  droit  sur-le-champ. 

Il  se  trouva  enfin  que  la  fosse,  construite  inté- 
rieurement en  maçonnerie^  avait  été  faite  trop 
étroite ,  de  sorte  que  le  cadavre  ne  put  y  entrer 
que  de  force ,  ce  qui  occasiona  la  rupture  do 
ventre  et  tout  ce  qui  put  en  résulter  de  hideux 
et  de  dégoûtant. 

y.  WiU.  Gemet  »  lib.  tu ,  cap.  sut  ,  p.  291  C»  etc.  —  Oïl TH. 
Ub.  vn,  p.  655  D ,  etc.  000  D,  etc.  —  BIMh.  Par.  loc  propr.  1087. 
—Rom.  de  Rou ,  m.  a.  etc.  —  Bitetf  Orig.  etc.  p.  72.  —  et  dm  Etf- 
etc.  1 1 ,  p.  50  et  oa  ) 

Le  tombeau  de  GfUtlaufane-te'Conquerani  ^  plu- 
sieurs fois  détruit  et  réédifié ,  comme  celui  de  la 
Reine  MathiUe ,  subsiste  encore  dans  le  sanctuaire 
de  son  église  abbatiale  de  Saint-Etienne  de  Catn. 

(  V.  nos  Es8.  etc.  t.  ii  >  p.  02  »  etc.  ) 
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Guillaume ,  au  lit  de  la  mort ,  avait  aBsigoé  à 
chacun  de  ses  trois  fils  la  part  qu^il  prétendait 
leur  donner  dans  son  héritage ,  à  savoir  : 

A  JtoA^r^  OmtU'Eeiixê ,  son  aîné ,  la  Normandie , 
i  GuUlaume  le  Roux,  le  second,  VÂngUterref  à 
Benrif  le  plus  jeune ,  les  biens  de  la  Reine  sa 
mère  ^  avec  la  majeure  partie  de  ses  trésors,  etc, 

GuUlanme  et  Henri  étaient  présents. 

Le  premier  alla  tout  aussitôt  s'embarquer  à 
Touques ,  et  passa  promptement  en  Angteterrey  où 
il  fut  couronné  Roi  par  rArcbevéque  Saint  Lan- 
frane. 

Le  second  eut  à  s'occuper,  avant  tout  ^  de  met- 
tre la  main  sur  ses  immenses  richesses ,  et  de  les 
placer  à  Tabri  de  tout  accident. 

Robert ,  retiré  depuis  quelque  temps  à  la  cour 
de  France ,  où  il  jouait  le  rôle  de  mécontent ,  ne 
put  arriver  que  plus  tard  pour  prendre  posses- 
sion de  son  Duché. 

(V.  Will.  Gemet,  Hb.  Tni ,  cap.  ii ,  p.  293  A ,  etc.— Ord.  Vit.  lib. 
Tiii,p.*663C.etc.  ) 

Les  antécédents  de  ces  trois  frères  promettaient 
peu  d'accord  entre  eux. 

Robert  avait  eu  avec  ses  deux  puinés  des  que- 
relles violentes,  qui,  bientôt  mêlées  d'intrigues 
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coupables ,  avaient  fini  par  le  jeter  dans  des  en 
treprises  de  rébellion  ouverte  contre  son  père. 

Sa  prétention  était  de  forcer  celui-ci  à  se  des- 
saisir de  son  Duché  de  Normandie ,  que  le  vieux 
Roi  lui  aurait  ainsi  cédé  dès  son  vivant. 

Cet  état  de  choses  avait  amené  une  rencontre 
à  main  armée ,  dans  laquelle ,  sans  le  connaître, 
il  est  vrai ,  il  avait  eu  le  malheur  de  combattre 
son  père ,  et  le  déplorable  avantage  de  le  blesser 
de  sa  main. 

Cesi  par  suite  de  ces  événements  que  Robert 
se  trouvait  réfugié  à  la  cour  de  France ,  et  éloigné 
par  conséquent  de  son  père  au  moment  de  la 
mort  de  ce  dernier. 

(  VîU.  Gemet.  «  lib.  tu  ,  cap.  xuv  »  p.  291  D ,  etc.—  Ord.  Vit.  Ub. 
!▼,  p.  ôA&B^etc.  —  Id.ib.  lib.  Yyp.  569B,etc.  — Id.  ib.p.  573  B 
etc.  —  Id.  lib.  TU  »  p.  65ft  B»  etc.  —  ScripL  Rer.  Auglic.-Math.  Pv. 
—  Florent.  Wig.-Rog.  HoTed.  etc.  ) 

Quelques  prisonniers  d^état ,  que  le  Roi  fai- 
sait retenir  dans  plusieurs  forteresses ,  furent . 
par  son  ordre ,  remis  en  liberté ,  au  moment  de 
sa  mort  ;  FÉvéque  Odofij  son  frère,  qu'il  voulait 
d^abord  excepter  de  cette  grftce,  finit  par  y  être 
compris ,  sur  les  instantes  prières  de  son  autre 
frère .  Robert  Comte  de  Mortain. 

(  V.  Ord.  Vît.  lib.  s\\ ,  p.  059  D  ,  etc.  ) 
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>I088. 

intrigues ,  désordres  et  dissentions  diverses. 

Entreprises  de  quelques  Seigneurs  mécontents, 
contre  les  fondations  religieuses  du  règne  pré- 
cédent. 

Pillages  exercés  sur  les  terres ,  enlèvement  du 
bétail ,  violences  contre  les  vassaux ,  etc. 

L^Abbaye  de  Sainte-Jrtnî/e  de  Caen  lut  des  plus 
Teïées.  On  trouve  dans  le  Cartulaire  Pétat  des  dé- 
prédations et  les  noms  des  déprédateurs. 

Le  Prince  Henri  figure  entre  ces  derniers. 

(  V.  DOS  Em.  etc.  t.  u.  p.  J3 .  etc.  ) 

Le  Duc  Robert  s'établit ,  et  soutenu  des  conseils 
<le  son  oncle  TÉvêque  Odon  ,  il  commence  à  ra- 
mener quelque  calme  dans  le  pays. 

f  V.  Ord.  Vit.  lib.  Tiii,  p.  664  C,  etc.  ) 

Renouvellement  d'intrigues  et  de  désordres. 

Le  Prince  Henri  et  Robert^  Comte  de  BellTsme, 
suspects  d'intelligences  coupables  avec  le  Roi 
(^^laume'U'RouXj  sont  arrêtés  à  leur  retour  dUn- 
jfeferre,  et  renfermés,  l'un  au  château  de  Neuilly- 
l'Èvéque^  l'autre  en  celui  de  Bayeux,  remis  puis 
peu  après  en  liberté. 

(  V.  ord.  Vit.  loc.  cit. ,  p.  672  B  ,  etc.  ) 
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4089 


Assemblée  des  Barons  et  des  Évéques  y  à  Gaen, 
pour  y  faire  reconnaître  les  droits  que  le  Duc  est 
en  possession  d'exercer  sur  le  Duché  :  Service , 
redevances,  hommages,  impôts,  etc. 

(V.  m.  <8.  de  Dncbesne.  ) 

4090. 

Complication  de  querelles  privées ,  dans  les- 
quelles le  Duc  Robert  parait  distinguer  mal  ses 
amis  et  ses  ennemis. 

Siège  de  Courcy ,  où  il  semble  agir  dans  des 
intérêts  qui  ne  sont  pas  les  siens. 

(  y.  Ord.  Vit  lib.  tui  >  p.  672  D  ,  etc.  —  Id.  ibid.  p.  692  B ,  «to.  ) 

Robert  de  Bettesme  se  montre  partout  comme 
r  instigateur  et  Partisan  de  tous  ces  désordres. 

Il  fait  construire  les  châteaux  de  Fourches  et  de 
CkâteaurGontier. 

(  y.  Id.  ib.  p.  691  C  f  etc.  ) 

4094. 

Le  Roi  Guiltaume-le-Roux  débarque  en  Norman 
die  y  à  la  tête  d'une  puissante  armée. 


DE    U   VILUS   DE   CAEM  ,  ETC.  74 

On  essaie  de  ménager  la  paix  entre  les  deux 
frères. 

Le  Prince  Bmri  n'accède  point  à  Taccord  pro- 
jeté et  se  retire  dans  le  CoteiMn,  qui  lui  avait  été 
engagé  par  son  frère  Bobert. 

Robert  et  GuUtaumê  Tassiégent  dans  la  forteresse 
du  MmU-SanU'Mickel. 

11  finit  par  céder  la  place  et  se  retire  au  Vexin 
Français. 

GuUtaumô4e-Roux  repasse  en  Angleterre  où  son 
frère  Robert  Faccompagne. 

(V.  Wfll.  Gemet ,  lib.  tiu,  cap.  u,  p.  2M  D,  ete.--Id.  ib.  cap.  m 
p.  2M E» elc—Ord.  Vit. »  Ub.  ?m,  p.  665  C ,  093 B ,  etc. ,  696  D , 
etc^r-^Rom.  de  Roa  »  m.  s.  »  etc.) 

4092,  etc. 


Pendant  ce  temps  ^  les  habitants  de  Dom front 
appellent  à  eux  le  Prince  Henri  et  le  mettent  en 
possession  de  leur  chftteau. 

Le  Duc  Robert  de  retour ,  marche  contre  Henri 
et  éprouve  un  échec. 

Le  Roi  GuUlaume  exécute  un  nouveau  débar- 
qaement  en  Normandie  (ann.  409-4)  et  recom- 
mence les  hostilités  par  la  prise  du  château  de 
Bures  (peut-être  aujourd'hui  Balleroy), 
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Peu  après  y  une  révolte  des  Gallois  le  rappelle 
en  Angleterre. 

(  V.  Will.  Gemet. ,  Ub.  vm  »  cap.  m ,  p.  294  A,  etc.  —  Ord.  Vit. 
lib.  viii ,  p.  6^8  C.  —  Script.  Rer.  Anglic.  Math  Par.— Flor.  Wig.~ 
Rog.  Hoyed.  etc.  ) 

4096,  etc. 

« 

Concile  de  Clermont,  tenu  par  le  Pape  VrbainIL 
où  fut  résolue  la  première  Croisade. 

(  V.  Will.  Gemet. ,  Hb.  viii,  cap.  vi,  p.  295  B.  —  Ord.  Vit.  lib.  v. 
p.  568  D.  —  IX  ,  p.  719  B ,  etc.  ) 

Les  Evêqties  Odon  de  BayeuXy  Gisteberid'Evrem, 
et  Serton  de  Séez ,  assistaient  à  cette  assemblée. 

Un  Concile  Provincial  tenu  à  Rouen,  la  suit  de 
près  et  en  adopte  toutes  les  résolutions. 

Bientôt  en  résulte  un  immense  mouvement 
des  esprits  et  des  populations.  Tous  les  autres  in- 
térêts semblent  oubliés  ou  suspendus. 

Le  Duc  Rober/ ,  par  zèle  religieux  sans  doute , 
mais  aussi  peut-être  un  peu  en  vue  d^ échapper 
aux  embarras  de  sa  position  présente ,  se  croise 
pour  la  Guerre  Sainte. 

A  cet  effet,  d'abord,  il  fait  la  paix  avec  son 
frère  Guillaume ,  et  lui  cède  le  gouvernement  do 
son  Duclié ,  à  titre  de  Rnjent ,  avec  jouissance  do 
tous  ses  re\cnus,  moyennant  une  avance  qui' 
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en  reçoit  de  dix  mille  marcs  d'argent ,  somme 
équivalente  à  cinq  cent  cinquante  mille  francs 
(le  notre  monnaie  courante. 

Robert  partit  sur  la  fin  de  Tété ,  accompagné  de 
son  oncle  Odon  (FEvéque  de  Bayeux)  et  d'une 
foule  nombreuse  de  Chevaliers  Normands. 

(  V.  Will.  Gemet.,  lib.  tiu  ,  cap.  vii ,  p.  295  C—  Ord.  Vit.  lib.  ii , 
p.  724  B ,  etc.  —  Id.  lib.  x ,  p.  764  D ,  etc.  ) 

Un  ancien  manuscrit  du  Chapitre  de  Bayeux  y 
nous  a  conservé  une  liste  de  ces  braves,  au  nombre 
de  près  de  quatre  cents.  II  est  fâcheux  que  ce  rôle 
paraisse  n'avoir  été  dressé  qu'environ  cent  cin- 
quante ans  après  Tévénement.  Sa  véracité  ne  sem.^ 
Me  d'ailleurs  offrir  aucun  sujet  de  doute.  Entre 
les  noms  qui  le  composent ,  nous  distinguons , 
comme  appartenant  à  des  familles  encore  actuel- 
lement subsistantes ,  soit  en  Normandie ,  soit  en 
Angleterre ,  ceux  des  personnages  ci-après  : 
Les  Sires  :  De  Harcourt. 

De  Graville  (Mallet). 

De  Tilly. 

De  Tournebu. 

De  Courcy. 

De  Briqueville. 

De  Carbonnol. 

D'Argouges. 


1 
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De  Grimouville. 
De  Mathan. 
De  Percy. 
De  Vassy. 
De  Malherbe. 
De  Clinchampa. 
De  Suhard. 
De  Clamorgan. 
De  Bailleuil. 
De  Carteret. 
D^AngervilIe  d'Âurcher. 
De  Houdetot. 
De  Grainville. 
De  Viliiers. 
De  Mortemer. 
De  Thère. 
De  Martel. 
De  Croisilles. 
De  Banville. 
De  Patry. 
De  Morsent. 
De  Louvel. 
De  Magneville. 
De  Tesson. 

De  Tillières  (le  Veneur)  Etc. ,  etc. 
La  liste  complète  a  été  publiée  par  Dumoulin , 


DE   LA   VILLE   DE   CAE^i ,  ETC.  75 

à  la  fin  de  son  histoire  de  Normandie  ^  et  par 
les  Blaew ,  vol.  vu  de  leur  grande  Géographie. 

4097,  etc. 

Cuittaume-te-Raux  y  Roi  d^ Angleterre ,  gouverne 
la  Normandie  comme  Régent ,  en  Fabsence  de  son 
frère  Robert. 

Brouilleries  avec  Béliey  Comte  du  Maine;  celui- 
ci  est  pris ,  renfermé  au  château  de  Bayeux  j  puis 
bientôt  remis  en  liberté,  etc. 

(V.  Ord.  Vit.  m),  s,  p.  764  D.  y  etc.  »  768  D.,etc.  771  A,  etc.  773 
C,tite.) 

Pendant  ce  temps ,  Robert  fait  des  prodiges  de 
valeur  en  Palestine ,  et  mérite  la  couronne  de 
iiruecdem^  qui  ne  passe,  dit-on,  à  Godefroi  de 
Boidtlon ,  que  sur  le  refus  quMl  avait  fait  de  Tac- 
cepter  avant  lui. 

A  son  retour  par  lltaliêy  il  épouse  Sibylle^  fille 
d'un  Prince  de  Conversane ,  et  reprend  le  chemin 
de  ses  états. 

(  V.  Ord.  Vit.  lib.  a  ,  p.  752  D ,  758  B ,  etc.  759  D.  —  It.  Will. 
Gemet. ,  Ub.  Tm  »  cap.  kit  »  p.  299.  — .  Ord.  Vit.  lib.  i ,  p.  780 ,  etc. 
—  Rom.  de  Roa»  m.  s.  etchron.  Norm.  etc.  ) 

4>I00. 
Gmllaume-le-Roux  y  qui  avait  joui  de  la  Nor- 
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mandie  par  usufruit,  durant  Tabsence  de  son 
frère ,  est  tué  le  ^  ^'  août  y  en  chassant  dans  la 
Nouvelle  Forêt  que  son  père  avait  plantée. 

Henri ,  frère  cadet  de  ces  deux  Princes  y  s'em- 
pare aussitôt  du  trône  d'Angleterre.  Il  était  né 
dans  ce  royaume,  et  cette  circonstance  lui  en 
rendait  l'usurpation  plus  facile. 

Le  Dtw  Robert  arrive  environ  un  mois  après 
cette  invasion ,  et  forme  de  justes  réclamations  ; 
mais  leur  querelle  devant  produire  une  guerre 
entre  les  deux  pays ,  les  Normands  et  les  Anglo- 
Normands  se  réunissent  pour  ménager  la  paix 
entre  les  deux  frères.  Ils  y  réussissent  moyennant 
une  pension  de  trois  mille  marcs  d'argent  que 
devait  payer  annuellement  le  Roi  d'Angleterre 
au  Duc  de  Normandie. 

A  son  retour  de  la  Croisade,  le  Duc  Robert 
rapporte  le  superbe  étendard  qu'il  avait  enlevé  à 
l'ennemi  à  la  bataille  d'Ascalon ,  et  il  le  donne  à 
l'Abbaye  de  Sainte-Trinité,  fondée  par  sa  mère. 

Le  témoignage  de  Rob.  Wace  est  positif  sur  ce 
fait. 

(  V.  aussi  WilKGemel.»  lib  ?iii.  cap.  ix,  x»  et  xii,  p.  296,  etc.'— Ord. 
Vit.  llb.  Xy  p.  783,  etc.— U.  Chrooic.  Heoric  de  Silgrave,  etc.) 
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MILITAIRES,  POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES 


de  la  ville  de  Caen 


ET  DE  LA  BASSE*NORMANDIE. 


DEUXIÈME  PARTIE, 

LUTTESANT  TABLEAD  DES  FA1T8  FORIIA!«T  SUITE  A  CEU\  DE  LA  PÉRIODE 

PRÉCéDERTE. 


DOUZIÈME  SIÈCLE^ 

Aon.  4404. 

Le  Comte  de  Bellesme  tient  sa  cour  de  justice 
au  château  de  Fourches ,  et  juge ,  avec  ses  Ba- 
rons ,  une  cause  entre  PAbbé  de  Troarn  et  Ro- 
bert Samson  ,  pour  le  patronage  de  Croissy(4)  ; 
c'est  donc  à  tort  que  Brussel,  dans  son  traité  de 
VVsage  des  fiefs  a  soutenu  y  que  sous  nos  Ducs 

(I)  Cartni.  Troarn . 
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Normands  et  Angevins ,  on  n^avait  pas  connu  de 
hautes  justices  seigneuriales  (^1).  Nous  pourrions 
citer  beaucoup  de  jugements  rendus  dans  ce  siè- 
cle à  la  cour  de  nos  Barons. 

Cette  année  est  aussi  Tépoque  de  la  mort  de 
Gislebert,  troisième  Âbbé  de  Caen.  Guillaume  de 
Jumiège  lui  donne  le  surnom  ou  Tépithète  de 
Callidus.  Mabillon  et  les  auteurs  du  Gallia  Chris- 
tiana  le  citent  avec  de  grands  éloges.  11  existe 
d'autre  part,  contre  lui,  une  satire  virulente  du 
Chanoine  Serlon  'de  Paris.  L'auteur  Taccuse  pa^ 
ticulièrement  de  mener  une  vie  sensuelle,  et  de 
laisser  mourir  de  faim  ses  religieux  (2). 

402,  405  et  404. 

Pendant  ces  années ,  la  discorde  divise  le  Doc 
Robert  et  le  Roi  d'Angleterre  son  frère.  Quel- 
ques raccommodements  ont  lieu  ;  mais  comme 
ils  se  font  toujours  aux  dépens  du  premier,  la 
paix  ne  peut  s'établir  ;  la  même  division  s'élève 
par  là  même  entre  leurs  sujets  ;  chacun  de  ces 
Princes  a  des  partisans  et  des  ennemis  dans  les 
deux  états.  C'est  alors  que  le  Roi  Henri  médite 

(OBriiss.  vol.  i.p.  252. 

(2)  Biblioth.  Cotton.  Viteiiius,  A.  xii. 
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d'enlerer  la  Normandie  au  Duc  Robert.  Pour 
cet  effet ,  il  soulève  contre  lui  ses  sujets  y  les  at- 
tire par  des  promesses  et  souvent  les  achète. 
Malheureusement  la  mauvaise  administration  de 
Robert  donne  &  son  frère  tous  les  moyens  de 
réussir  ;  les  grands  se  plaignent  du  désordre 
des  finances ,  et  le  peuple  de  ses  vexations  arbi- 
traires pour  remplir  ses  coffres.  Nous  ne  nous 
joindrons  point  h  eux  pour  accuser  la  mémoire 
de  ce  Prince.  Ce  fut  pendant  ces  années  qu^il  fit 
creuser  de  nouveaux  canaux,  et  élai^ir  ceux 
que  possédait  déjà  notre  ville.  G^était  beaucoup 
pour  le  temps ,  d'avoir  pressenti  les  avantages 
que  ces  travaux  pourraient  procurer  à  son  com- 
merce. Cestle  cas  de  rappeler  ici  les  témoi- 
gnages de  Raoul  Tortaire  et  de  Guillaume  Le 
Breton ,  qui  en  ont  justement  apprécié  les  im- 
portants effets  (4). 

L'état  d'hostilitéexistant  entre  les  deux  Prin- 
ces ,  les  Seigneurs  se  combattent  mutuelle- 
ment, suivant  le  parti  qu'ils  ont  pris.  Plus  de 
communications,  plus  de  commerce  entre  les 
villes.  On  n^ose  labourer  dans  les  campagnes  qui 
environnent  celles  de   Caen  et  de  Baveux.  Les 

(1)  V.  nos  Essais,  etc.»  1. 1 ,  p.  146,  etc. 
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roules  ne  sont  pas  sures;  on  arrête  les  voyageui^ 
paisibles  et  sans  armes  ,  et  on  ne  les  relâche 
qu'au  prix  de  fortes  rançons. 

Au  milieu  de  ces  troubles ,  la  ville  de  Caeii 
reste  fidèle  au  Duc  Robert ,  son  légitime  souve- 
rain. Mais  dans  Tembarras  des  circonstances  et 
Tincertitude  des  événements,  elle  a  besoin  d'un 
homme  qui  sache  conduire  ses  habitants  avec 
sagesse,  et  s'il  le  faut,  les  défendre  par  son  cou- 
rage. Un  de  ses  citoyens,  un  brave  Chevalier 
était  le  chef  qu'elle  désirait ,  mais  il  était  ab- 
sent ,  et  des  amis  se  chargèrent  de  le  ramènera 
la  ville.  Ils  revenaient  tous  ensemblie  lors  qu'en- 
tre Argences  et  Cagny  ,  un  des  partisans  du  Roi 
d'Angleterre  s'avance  dans  la  plaine  ,  avec  une 
troupe  déguisée  ,  et  faisant  semblant  de  chasser, 
ils  entourent  les  voyageurs,  qui  se  défendent  d'a- 
bord ,  mais  obligé-s  de  céder  à  la  force  ,  ils 
sont  faits  prisonniers  par  le  chef  de  cette  em- 
buscade, nommé  Robert  de  Saint-Rémi. 

Si  cette  surprise  était  médiocrement  honora- 
ble ,  elle  devait  d'ailleurs  être  fort  avantageuse, 
et  dans  ces  temps  ,  ce  n'était  pas  toujours  l'hon- 
neur, mais  souvent  l'intérêt  qui  guidait  nospreu\ 
rhevaliers.  (.omme  ces  voyageurs  appartenaient 
aux  plus  riches  familles  de  Caen  ,  leur  rançon  nv 
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pouvait  manquer  d^étre  considérable.  Pour  Tob- 
tenir ,  Robert  de  Saint-Rémi  conduit  ses  prison- 
niers à  Torigny,  dont  était  Seigneur  Robert  Filz 
Hamon  ,  Baron  dTvrecy  et  de  Creully ,  et  offre 
de  les  lui  vendre.  Le  marché  est  bientôt  conclu* 
Le  Baron  les  achète ,  et  donne  en  paiement  les 
terres  de  la  Oirbonnière ,  de  Vaux-sur-Aure ,  de 
Colombiers-sur-SeuUe,  etautres  fiefs  aux  environs 
de  Creully.  Philippe  Mouskes ,  Évéque  de  Tour- 
nay ,  qui  écrivait  THistoire  de  France  au  xiu«  siè- 
cle ^  dit  que  de  son  temps  les  descendants  de 
Robert  de  Saint-Rémi  possédaient  encore  ces 
seigneuries,  en  vertu  de  contrat  de  vente  des 
prisonniers  de  Gaen,  passé  par  leur  ancêtre. 
Étrange  titre  de  noblesse  et  de  propriété  t 

Robert  Fitx  Hamon ,  qui  n^était  pas  plus  dé- 
licat que  Robert  de  Saint-Rémi ,  s'empressa  de 
revendre  ses  captifs  au  Roî  Henri,  qui  était 
alors  au  chftteau  de  Domfront ,  et  il  lui  donna 
pour  cet  effet  un  rendez-vous  au  Prieuré  dT- 
TTsnde,  où  la  ^session  des  prisonniera  fut  en  effet 
conclue.  Nous  ignorons  quelles  en  furent  les 
conditions.  Nous  savons  seulement  que  le  Gou* 
Temement  héréditaire  de  la  ville  de  Caen  fut 
promis  au  vendeur  et  à  ses  descendants. 

Cétait  promettre  ce  qu'on  n'avait  pas,  mais 

ir.  6 
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ment  le  Duc  Robert  en  fut  averti  à  temps;  mais 
il  n'eut  que  celui  de  monter  à  cheval  et  de  se  sau- 
ver avec  un  seul  écuyer.  La  porte  IVIilet  était 
déjà  gardée.  On  n'osa  cependant  arrêter  le  Prin- 
ce. On  dévalisa  seulement  Thomme  qui  le  sui- 
vait; on  pilla  ensuite  les  bagages  que  les  gens  de 
sa  maison  voulurent  transporter  en  suivant  leur 
maître.  Enguerrand  de  Lacy,  Gouverneur  de 
Caen  ,  suivit  le  Duc  Robert. 

Le  Roi  Henri  entra  dans  la  ville  deux  jours 
après  la  fuite  de  son  frère ,  et  pour  reconnaître 
les  services  que  lui  avaient  rendus  Thierry,  Ar- 
noul ,  Raoul  et  Nicole ,  les  quatre  chefs  de  la 
conjuration  ,  il  leur  donna  la  terre  et  seigneurie 
de  Dalington  ,  en  Angleterre  y  valant  80  1.  sterl. 
de  revenu,  c'est-à-dire  environ  2401.  sterl.  d'au- 
jourd'hui. C'était  récompenser  scandaleusement 
le  crime.  L'opinion  publique  n'y  prit  pas  le  chan- 
ge ,  et  fît  à  l'instant  justice  d'une  pareille  récom- 
pense en  nommant  cette  terre  la  Ville  des  traitnf 
{Villa  proditorum). 

Pendant  que  le  Roi  Henri  négociait  pour  se 
rendre  maître  de  Caen  avec  de  l'or ,  il  assiégeait 
Bayeux  par  la  force  des  armes.  Mais  pour  s'en 
rendre  ainsi  maître ,  et  afin  d'en  hâter  la  prise . 
il  appelle  à  son  secours  les  Manceaux  et  les  An- 
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gevins.  Roger  d'Aanay ,  qui  commandait  dans  la 
Ville  pour  le  Duc  Robert ,  la  défendit  vaillam* 
ment  ;  il  y  eut  des  faits  d^armes  très  glorieux^,  et 
entre  autres  de  la  part  de  Robert  d^Argouges  ^ 
qui  défit  dans  un  combat  singulier  le  Chevalier 
Brun  y  le  plus  beau  et  le  plus  brave  des  assié- 
geants. Mais  la  force  et  le  grand  nombre  de  ces 
derniers  n^empécha  pas  les  assiégés  de  se  battre 
pour  leur  Duc  jusqu^à  la  dernière  extrémité.  La 
Ville  fut  prise  d^assaut  et  livrée  au  pHIage.  La 
Cathédrale,  les  Églises  paroissiales ,  le  Palais  de 
rÉvéque  Odon ,  toute  la  ville,  enfin ,  fut  brûlée. 
Pour  bien  connaître  toute  Tborreur  de  ce  désas- 
tre ,  il  faut  lire  le  poème  que  Serlon  de  Paris , 
Chanoine  de  Bayeux  et  témoin  oculaire ,  a  com- 
posé sur  cet  événement  (4). 

Après  la  prise  de  la  ville  de  Bayeux ,  le  Roi 
Toalut  faire  marcher  Tannée  sur  Falaise ,  mais  le 
Comte  du  Maine  refusa  de  le  suivre ,  et  le  siège 
n'eut  pas  lieu. 

Vers  4405. 

Saint  Vital,  originaire  de  Tierccviile  au  Dessin  , 

(1)  Mus.  BriUmn.  Bibliolli.  Cotloii.  VitelUus  A.  \ii. 
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est  élu  premier  Abbé  de  Savigny.  Oo  célébrail 
sa  fête  le  4  6  septembre  dans  l^ordre  de  Citeaux. 
Etienne,  Évoque  de  Rennes,  a  éeritsa  vie  en  vers. 

4406. 

L'inimitié  entre  les  deux  Princes  et  leurs  parti- 
sans respectifs ,  prend  chaque  jour  un  nouvel 
accroissement;  ils  eurent  cependant  à  la  Pente- 
côte de  cette  année,  une  conférence  de  deux  jours 
à  Gintheaux;  mais  elle  n'amena  pas  la  paix,  et  le 
pillage  continua  de  part  et  d'autre,  jusqu^à  la  veil* 
le  de  la  fête  de  Saint  Michel,  où  fut  donnée  la  ba- 
taille de  Tinchebray.  En  vain  le  bienheureux  Vital 
avait  quitté  son  hermitage  pour  venir  se  jeter  au 
milieu  des  combattants  ;  la  ^présence  du  saiol 
homme  et  sa  modération  ne  purent  calmer  la 
fureur  des  deux  partis ,  et  la  victoire  livrant  If 
Duc  et  ses  principaux  courtisans  au  roi  Henri , 
assura  à  ce  dernier  la  souveraineté  de  la  Nor- 
mandie. 

La  guerre  entre  deux  frères  est  un  outrage  aux 
sentiments  de  la  nature;  mais  la  guerre  entre 
deux  frères  souverains  est  un  attentat  qui  brise 
tous  les  liens  existants  entre  les  membres  de  leurb 
états,  puisqu'elle  divise  les   sujets   comme  les 
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Princes,  et  qu^elle  introduit  au  sein  des  nations 
toates  les  horreurs  de  Tanarchie.  Pour  justifier 
le  Roi  Henri ,  on  a  accusé  le  Duc  Robert  d^a- 
voir  dissipé  ses  revenus ,  aliéné  son  domaine , 
▼exé  et  abandonné  ses  sujets.  On  a  dit  que  le 
Pape  Pascal  avait  approuvé  sa  déposition  ;  mais 
ces  accusations  sont-elles  fondées? 

D'abord ,  il  n'est  pas  vrai  que  le  Pape  Pascal 
ait  donné  une  telle  approbation.  On  n'en  trouve 
pas  un  mot  dans  ses  lettres.  Au  contraire ,  dans 
celles  qu'il  écrit  à  Saint  Anselme ,  il  lui  recom- 
mande de  prendre  le  parti  du  Duc  contre  son 
frère  y  et  ne  pas  oublier  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  chrétienté  dans  l'Orient.  Ensuite , 
Guillaume  de  Mdlmesburj  dit  positivement  que 
le  Roi  Henri  mentait  en  accusant  ainsi  Robert , 
et  en  le  déclarant  incapable  de  régner.  Si  donc 
ane  faction  injuste  offrit  la  couronne  ducale 
à  ce  même  Henri ,  pouvait-il  l'accepter  en  «dé- 
possédant son  frère,  et  était-il  juste  de  sacri- 
fier les  sentiments  de  la  nature  à  sa  politique 
ambitieuse  ?  En  supposant  même  les  torts  et  l'in- 
capacité du  Duc,  ee  Prince  n'avait-il  pas  un  fils, 
et  la  couronne  ne  revenait-elle  pas  à  ce  jeune 
Prince  ?  Sous  tous  les  rapports  Henri  était  un 
usurpateur. 
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On  a  accusé  le  Clergé  Normand  d'avoir  invité 
ce  Prince  à  dépouiller  son  frère.  Mais  je  ne  vois 
que  Serlon  ,  Evéque  de  Séez ,  qu^on  puisse  jus- 
tement inculper  sous  ce  rapport.  Cet  ancien 
Moine  accoutumé  aux  minuties  du  cloître,  troufc 
de  rimmoralité  dans  la  longue  chevelure  des 
laïques ,  et  coupe  lui-même  les  cheveux  du  Roi 
et  de  ses  courtisans ,  le  jour  de  Pâques  dans 
Téglise  de  Carentan  ;  soumission  puérile  de  la 
part  du  Monarque  ,  cependant  assez  méritoire 
alors  pour  motiver  la  proscription  de  ceux  qui 
se  montraient  moins  prompts  à  Timiter. 

Mais  ce  qu^on  ne  pourra  jamais  justifier  de  la 
part  de  Henri ,  c'est  la  détention  cruelle  dans  la- 
quelle il  retint  son  frère  Robert ,  pendant  vingt- 
huit  ans  et  jusqu'à  sa  mort.  Quelques-uns  ajou- 
tent qu'il  lui  avait  fait  crever  les  yeux.  D^autres 
révoquent  en  doute  ce  fait  atroce.  Il  est  fâcheux 
pour  la  mémoire  de  Henri  que  la  voix  publique 
ait  accueilli  une  telle  imputation  contre  lui. 

Après  la  bataille  de  Tinchebray ,  la  ville  de 
Falaise  refuse  de  se  rendre  au  Roi  Henri  et  dé- 
clare ne  vouloir  ouvrir  ses  portes  qu^au  Duc  Ro- 
bert ou  5  Guillaume  Sire  de  Ferrières.  Le  pre- 
mier^ pour  éviter  une  nouvelle  effusion  de  sang, 
est  forcé  de  donner  Tordre  de  se  soumettre  au 
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vainqueur  ;  le  second  entre  dans  la  ville ,  négo- 
cie la  paix,  et  reçoit  le  serment  des  habitants. 

Quelques  jours  après  la  victoire  ,  Ranulpbe 
Flambart  ouvre  les  portes  de  Lisieux  à  Tusurpa  • 
leur.  Ce  personnage,  fils  d^on  Prêtre  du  canton 
de  Bayeux  •  était  devenu  Évèque  de  Durham ,  et 
Grand  Justicier  d^Ângleterre  ,  sous  le  règne  de 
Gaillaume-le-Roux.  Emprisonné  pour  ses  démé* 
rites  80U8  le  Roi  Henri ,  il  avait  trouvé  le  moyen 
d'échapper  de  sa  prison ,  et  de  se  réfugier  auprès 
da  Doc  Robert  y  qui  lui  avait  donné  un  asile  et 
sa  confiance.  11  en  obtint  TÉvéché  de  Lisieux 
pour  son  frère ,  homme  ignorant  et  incapable  ; 
ille  fit  ensuite  donner  à  son  propre  fils,  âgé  de 
douze  ans ,  et  gouverna  la  ville  et  le  diocèse  sous 
leurs  noms  ;  mais  après  avoir  concouru  à  semer 
la  discorde  entre  les  deux  frères ,  ce  Prélat  sans 
pudeur  trahit  le  Prince  qui  lui  avait  donné  Thos- 
pitalité.  Il  reconnaît  Tusurpateur,  qui,  en  récom- 
pense y  le  renvoie  dans  son  Évéché  de  Durham. 

Le  5  octobre ,  le  Roi  Henri  assemble  à  Li- 
sieux les  États  de  Normandie,  et  prend  avec 
eux  les  moyens  de  réprimer  le  pillage  et  la  li- 
cence. Il  fait  raser  tous  les  châteaux  construits 
pendant  les  troubles  de  la  guerre  avec  son  frère , 
et  se  remet  en  possession  de  tous  les  domaines 
aliénés. 
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Au  mois  de  mars ,  nouvelle  assemblée  de^ 
États  de  la  province  à  Lisieux  ,  où  on  arrête 
de  nouveaux  moyens  pour  le  maintien  de  la 
paix. 

Mort  de  Robert  Fitz  Hamon ,  Comte  de  Glo- 
eester,  et  Baron  d'Evrecy,  Creully  et  Torigny. 
Sa  fille  Mabile  épousa  dans  la  suite  Robert  de 
Caen ,  fils  naturel  du  Roi  Henri  I*'  et  de  Sibylle 
Corbet,  fille  de  Robert  Corbet,  bourgeois  de 
Caen.  Elle  lui  porta  en  mariage  les  Baronnies 
dont  nous  venons  de  parler,  et  le  Gouvernement 
héréditaire  de  Caen.  Le  Roi  donna  à  son  fils  le 
Comté  de  Glocester. 

4408. 

Assemblée  des  Barons  et  des  Magistrats  de  la 
province  à  Falaise^  où  le  Roi  tient  sa  Cour  Pie- 
nicre ,  et  règle  avec  eux  les  moyens  de  prévenir 
les  dissentions  et  les  troubles. 

4445. 

Arrestation  de  Robert,  Comte  de  Bellesme.  Il 
est  conduit  au  château  de  Bonneville-sur-Tou- 
ques  ,    et  condamné  par  la  Cour  du  Duc  à  une 
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prison  perpétuelle,  à  cause  de  ses  crimes  el  de 
ses  exactions  dans  la  place  de  Vicomte  de  Falai-* 
se.  Ce  jugement  est  rendu  par  l'Echiquier  des 
Comptes,  car  on  voit  dans  Tbistoire  qu^on  exige 
de  lui  ceux  de  sa  gestion.  Le  coupable  est  qualifié 
mmk^9  et  vicecim0ê ,  ce  qui*  prouve  que  legou- 
femement  militaire  et  Tadministration  civile 
étaient  alors  dans  la  même  main,  et  effective- 
ment à  cette  époque  le  titre  de  Vicomte  com- 
porte Tun  et  Tautre  pouvoir. 

4444. 

C'est  vers  cette  époque  que  Raoul  de  Caen  oom- 
poseson  histoire  latinedeTonorède,  second  Prince 
d'Antioche ,  qui  fut  un  des  héros  de  la  première 
Croisade.  Cet  auteur  naquit  à  Caen  vers  la  fin  du 
if  siècle  y  et  il  y  fit  ses  études  sous  le  célèbre 
Amoul ,  Chapelain  du  Duc  Robert ,  qui  fut  dans 
it  suite  premier  Patriarche  latin  de  Jérusalem. 

Le  Père  Martène  fixe  la  naissance  de  Raoul  à 
Tau  4080,  et  dit  qu'il  prit  la  croix  vers  44.07. 
11  fit  ses  premières  armes  sous  Boamond,  premier 
Prince  d^Antioche ,  fils  de  Robert  Guiscard ,  Duc 
de  Calabre  et  de  Pouille ,  et  petit-fils  de  Tancrèdo 
de  Hauteville ,  en  Cotentin.  Eu  4400 ,  il  se  dis- 
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tingua  au  siège  d^Édesse,  sous  les  ordres  de  Tan- 
crède  ,  deuxième  Prince  d^ Antioebe ,  qui  Ten 
nomma  Gouverneur  après  la  prise  de  celte  ville. 
Enfin  ce  fut  après  Tannée  4i42qu^il  songea  à 
écrire  son  histoire^  parce  quMl  parle  de  son  hé- 
ros comme  n'existant  plus ,  et  on  sait  qu'il  était 
mort  à  cette  époque. 

Ainsi ,  en  rapprochant  ces  dates ,  on  voit  que 
Raoul  de  Caen  avait  fini  ses  études  à  Fâge  de 
45  ans,  puisque  son  instituteur  Arnoul  partit 
pour  la  Croisade  avec  le  Duc  Robert  en  4096: 
qu^ensuite  ,  prenant  la  croix  en  4407  ,  il  n'en- 
treprit un  long  et  pénible  voyage  que  pour  aller 
vivre  dans  TOrient  au  milieu  des  combats ,  et 
qu^enfin  ce  fut  à  Tâge  de  52  ans  qu'il  écrivit  son 
histoire  avec  une  élégance  extraordinaire  pour 
son  temps ,  et  la  sagacité  judicieuse  qui  caracté- 
rise un  historien  digde  de  ce  beau  nom. 

Le  savant  Muratori  a  recherché  avec  beaucoup 
d'érudition  quel  était  ce  Tancrède  dont  Raoul  de 
Caen  écrivit  Thistoire,  et  il  a  démontré  avec 
beaucoup  de  clarté  que  ce  n'était  pas  Tancrède  de 
Hauteville  ,  mais  Tancrède  de  Grantemesnil ,  fils 
d'Odon  dit  le  Bon  Marquis ,  et  d'Emma  de  Hau- 
teville ;  mais  nous  ne  pouvons  penser  avec  lui 
que  les  Grantemesnil  étaient  une  famille  origi- 
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natre  d'Italie  (4  ).  11  est  impossible  de  parcourir 
les  historiens  de  la  Normandie ,  sans  trouver  à 
chaque  page  qu'elltf  était  aussi  illustre  qu'an- 
cienne dans  cette  province.  Il  est  constant  qu^en 
4063.  le  Duc  Guillaume  irrité  contre  elle  par  les 
intrigups  des  Montgommery  la  chassa  de  ses  états. 
Alors  elle  se  retira  en  Italie ,  où  elle  avait  dans 
les  enfants  de  Tancrède  de  Hauteville,  des  parents 
qui  commandaient  dans  la  Sicile ,  la  Calabre  et 
la  Fouille  (2)  et  qui  Ty  accueillirent. 

Pour  juger  du  mérite  de  Poiivrage  de  Raoul 
de  Caen,  nous  renvoyons  à  ce  qu'en  ont  ditDom 
Martène  et  Muratori.  (5)  Nous  remarquerons  seu- 
lement que  Mabillon,  dans  son  Diarhtm  Italicum^ 
a  donné  à  tort,  comme  anonyme  ,  une  fort 
bonne  relation  du  siège  de  Jérusalem  j  évidem- 
ment copiée  sur  le  teite  de  Raoul  de  Caen, 
qu'il  eût  dû  reconnaître.  En  ce  qui  nous  con- 
cerne, nous  professons  une  haute  estime  pour 
un  jeune  écrivain  qui,  dédaignant  le  goût  frivole 
de  ses  contemporains  pour  les  ouvrages  roma- 
nesques et  &buleux ,  leur  préfère  hi  vérité  de 
l'histoire ,  en  saisit  le  burin ,  et  grave  d^une  ma- 
nière intéressante  pour  les  siècles  à  venir,  les 

(1)  Mnntori»  Collection  des  Itistorieos  de  ntalie»  vol.  ▼.  p.  281 

(2)  Orderlc  Vitol,  p.  481 .  482. 

(3)  Mart.  Theaaur.  etc.  t.  iit.—  et  Munit,  loc.  sapr.  cit. 
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actions  de  celui  dans  lequel  il  a  vécu.  Nous  re- 
grettons seulement  que  par  un  reste  des  an- 
ciennes habitudes  Scandinat^^  il  ait  souvent  cou- 
pé sa  narration  en  prose  facile  et. coulante,  par 
des  morceaux  de  versification  qui  n^ont  pas  la 
même  valeur. 

4449. 

Mariage  à  Lisieux ,  de  Guillaume  Âdelin ,  fils 
du  Roi  Henri  I,  Duc  de  Normandie,  avec  Ma- 
Ihilde ,  fille  de  Foulques^  Comte  d^Ânjou ,  suivi 
presque  aussitôt  du  terrible  désastre  de  la  0/a»- 
chcrNefy  au  sortir  de  Barfleur. 

4425. 

Le  Duc  de  Normandie ,  Henri  1" ,  (ait  bâtir  le 
donjon  du  Château  de  Caen  ;  il  fait  ensuite 
exhausser  les  murs  de  cette  place ,  excepté  du 
côté  de  la  ville. 

A  la  même  époque  y  il  fait  bâtir  le  Château  do 
Vire ,  et  restaurer  celui  de  Falaise. 

Vers  4425. 

Abbaye  du    Val ,   fondée  par  Gosselin  de  lii 
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Pommeraye.  Comme  ce  Monastère  a  été  distrait 
àe  Tancien  diocèse  de  Bayeox ,  et  réoni  à  celai 
de  Sées ,  ses  titres  ont  été  transférés  an  cbef-lieo 
du  département  de  TOme  ,  où  nous  n^ayons 
pu  en  prendre  connaissance.  On  peut  toutefois 
consulter  sur  ce  sujet  le  tome  iv*  de  THistoire  de 
la  maison  d'Harcourt ,  p.  4  5J  6 ,  où  Ton  troare» 
ra  la  charte  de  dotation  de  FétabKssement. 

Vers  4426. 

La  fondation  primitive  de  TAbbaye  d^Aunay 
parait  dater  à  peu  près  aussi  de  cette  époque. 

Ce  ne  fut  dans  Torigine  qu^un  simple  Monas- 
tère ,  fondé  sous  la  dépendance  de  Savigny ,  par 
Jourdain  de  Say  et  Lace  son  épouse ,  qui  en  con* 
fièrent  la  direction  au  bienheureux  Saint  Vital , 
Abbé  dudit  Savigfny. 

Nous  trouvons  que  par  une  charte  de  Tan 
4426  y  Robert  de  Mathan,  Seigneur  de  Matban , 
donna  à  ce  couvent  la  dlmë  de  ses  deux  moulins 
situés  sur  la  rivière  d^Odon,  et  dix  acres  àè  terre 
de  son  domaine  de  Saint-Georges  d^Aimay;  mais 
avec  cette  clause ,  que  si  cet  établissement  reli- 
gieux venait  à  ne  plus  exister ,  il  entend  que  sa 
donation  soit  réversible  à   F  Abbaye  de  Savigny. 
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Les  actes  originaux  de  cette  donation  existent  au 
chartier  de  M.  le  Marquis  de  Mathan ,  Pair  de 
France.  La  fondation  ne  peut  donc  être  posté- 
rieure à  cette  date. 

Mais  il  parait  que  rétablissement  ne  fut  érigé 
en  Abbaye  qu^en  >1452;  car  Gislebert  de  Say, 
Tun  dés  flls  du  fondateur,  ne  donne  encore  en 
Tannée  4454  qn^aux  Moines  d^Àufuiy  y  sans  faire 
mention  de  leur  Âbbé.  C'est  à  Richard  du  Hom- 
met,  qui  avait  épousé  Âg^nès  de  Say^  fille  et  hé- 
ritière de  Jourdain ,  qu^on  doit  cette  émancipa- 
tion de  rétablissement.  Il  ajouta  beaucoup  aui 
revenus  que  possédait  déjà  ce  Monastère,  par 
des  donations  d'autres  biens  ^  tant  en  Angleterre 
qu'en   Normandie.    Enfin,    la  série  des  Abbés 
d'Aunay  ne  remonte  pas  au-delà  de  l'année  4452, 
et  les  Bénédictins  se  sont  trompés  en  mention- 
nant une  charte  d'Henri  T'  en  faveur  de  cette 
Abbaye  ;  c'est  le  Duc  Henri  il  qu'ils  auraient 
dû  citer. 

La  famille  du  deuxième  fondateur,  Richard 
du  Hommet^  fut  très-illustre  dans  notre  provin- 
ce ;  il  fut  fait  Connétable  héréditaire  de  Norman- 
die; Guillaume  son  fils  aine  eut  la  même  charge, 
et  ses  descendants  la  possédèrent  jusqu'à  la  fin 
du  xui''  siècle.  Cette  branche  ainée  possédait  la 
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Baronoie  de  Stanford  en  Angleterre  ;  elle  fonda  le 
Prieuré  de  Limbeig  Magtna^  dans  leLincolnsliirey 
qu'elle  donna  à  TAbbaye  d'Aunay  avee  plusieurs 
autres  terres  dans  le  même  Royaume. 

Guillaume  du  Hommet  avait  épousé  Luoe  de 
Bruix  ou  Bnioe ,  Dame  de  la  Lutbumière ,  dont 
il  eut  plusieurs  enfants  parmi  lesquels  on  doit 
remarquer  Jourdain  du  Hommet,  Évéque  de 
Lisieux  et  Guillaume  Abbé  de  Westminster.  11 
prit ,  eomme  son  père  Richard,  Tbabit  religieux 
dans  sa  vieillesse,    et  mourut  Moine  d^Aunay 

Jourdain  du  Hommet ,  deuxième  fils  de  Ri- 
chard ,  épousa  Hadvise  de  Crèvecœur ,  Dame  de 
Cheville ,  Héritot ,  etc. ,  et  il  en  eut  Jean  du 
Hommet,  dont  la  fille  et  héritière  épousa  Ri- 
chard Gray  de  Codnore. 

Enfin ,  Enguerrand  du  Hommet ,  troisième  fils 
de  Ridbard ,  épousa  Cécile  de  Semilly,  Dame  de 
Semilly  et  de  Gambes.  La  terre  d'Aunay  lui 
échut  en  partage.  Son  fils  Guillaume  quitta  le 
nom  de  du  Hommet ,  et  prit  celui  de  sa  mère. 
Sa  ligne  subsista  sous  le  nom  de  Semilly  jusqu'à 
la  fin  du  xv«  siède ,  où  la  terre  d' Aunay  passa 
successivement  par  les  femmes  dans  les  familles 
n.  7 
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d^Orsenviliiers ,  des  Essarte ,    Patry  ,   Aubert . 
Froulé  de  Tessé,  et  de  Saulx-Tavannes. 

Indépendamment  des  donations  faites  à  rAb- 
baye  d^Aunay,  parla  plupart  des  membres  de 
cette  famille ,  beaucoup  d^ autres  Seigneurs  du 
pays  s^empressèrent  aussi  de  s^ associer  à  Tœuvre 
de  sa  dotation.  Voici  les  noms  de  ceux  dont 
nous  avons  reconnu  les  chartes  : 

Geoffroy  de  Magneville,  Comte  d^Esseï,  el 
Seigneur  de  Saint-Georges  d^Aunay. 

Guillaume  de  Magneville  ,  Comte  et  Sei- 
gneur id. 

Payen  de  Méheadin ,  Seigneur  de  Saint-Geor- 
ges d^Aunay ,  À  204. 

Guillaume  de  Mébeudin,  son  fils,  Seigneur 
id.,  4259  et  4248. 

Garin  de  Mébeudin ,  Seigneur  id. ,  4264. 

Guillaume  de  Mébeudin ,  Seigneur  id.,  4277. 

Henri  Malberbe  ,  Seigneur  de  Longueraye. 

Geoffroy  Malherbe,  fils  de  Payen,  id.  Seigneur 
de  la  Vaquerie, 

Jean  Malherbe ,  Seigneur  de  Neuilly. 

Hugues  Malherbe,  Seigneur  du  Mesnil-au- 
Grain ,  (confirmant  les  donations  de  Hugues  son 
aïeul,  4256). 
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Ranulphe  Malherbe ,  flis  de  Jean ,  Chevalier 
Seigneur  de  Saint-Âignan-ie-Malherbe ,  4254. 

Alfred  (ou  Âuvray)  de  Vassy ,  Baron  de  Vasay, 
et  Seigneur  de  b  Foreat. 

Philippe  de  Vassy ,  fils  dudit  Auvray,  et  Simon 
Bacon  du  Molley ,  son  gendre. 

Mathilde  de  Vassy ,  fille  aînée  dudit  Philippe, 
et  Simon  Bacon ,  Seigneur  do  Molley ,  son 
mari  J224. 

Nicole,  Dame  de  Vassy  et  de  Couvains,  veuve 
de  Guillaume  de  Bray  et  ensuite  de  Jean  Patry, 
1300. 

Gondrède  de  Monbray ,  fille  de  Néel  de  Mon- 
bray,  Dame  d'Escouché,  Cuie ,  etc. ,  femme  de 
Henri  de  Tilly ,  Seigneur  de  Fontaine-Henri ,  et 
Seigneur  châtelain  de  Tilly. 

Robert  de  Ma than, Seigneur  de  Mathan,  4>I26. 

Jean  de  Mathan ,  Chevalier ,  Seigneur  id. ,  et 
Sara  de  Longvillers ,  son  épouse.  (Confirmés  par 
TEvèque  Robert  des  Ablèges). 

Gnillaume  de  Mathan,  Chevalier,  et  Robert 
son  fils,  >! 255. 
Robert  de  Mathan,  Chevalier,  4249,  et  Emma 

deCreully. 
Jnhel ,  Seigneur  de  Mayenne ,  et  Gcrvoise  do 

Dinan ,  son  épouse. 
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Ranulphc,  Comto  de  Chester  et  Vicomte  de 
Bayeux,  >I200. 

Guillaume  Patry,  Seigneur  de  la  Lande-Patry. 
et  Mathilde  Fitz-Erneiz  ,  sa  femme. 

Roger  Suhard. 

Jean  de  Préaux. 

Robert,  fils  de  Hugues  Seigneur  de  Longvillers. 

Robert  de  Curcy ,  Chevalier ,  et  Pierre  son 
fils,  Seigneurs  de  Curcy. 

Cécile  d^Augoville  et  son  petit-fils  Jean  de  la 
Digne ,  Seigneur  de  La  Bigne. 

Richard  et  Etienne  Martel ,  fils  de  Geoiïrov . 
Seigneur  de  Marigny. 

Guillaume  Bacon ,  Seigneur  de  Martragny. 

Guillaume  d'Angerville ,  Seigneur  en  partit* 
de  St-Georges  d'Aunay ,  ^20^ . 

GeffroydeVer,>H99. 

Roger  de  Planes,  4204. 

Raoul  de  Buron  ,  4  205  ,  et  Robert  son  fils , 

Richard ,  Baron  de  Creully ,  et  Philippe  d'Ai- 
gneaux,  Seigneur  de  St-Contest,  4220. 

Robert  de  Creully,  Seigneur  de  Saint-Clair, 
4252. 

Guillaume  et  Richard  Pellevé  ,  Seigneurs  de 
Maisoncellcs-Pcllevé ,  4492. 
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Simon ,  flis  dudit  Richard ,  4204 . 

Raoal,  id.,  4252. 

Robert ,  Samson  et  Hagues  de  Pontécoulant , 
4202. 

Gillebert,  Seigneur  de  St-Germain  de  Yillers- 
Bocage  j  et  ses  fils  Guillaame  et  Nicolas ,  4  4  96  , 
4204. 

Roixsrt  id. ,  fils  dadit  Nicolas,  4265. 

Pierre  Ruault ,  4204. 

Jean  De  La  Fresnaye ,  fils  de  Guillaume ,  Sei- 
gneur de  Vendes ,  4  265. 

Raoul  Tesson ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Saint- 
Vaast ,  Onde-Fontaine  et  Corbon ,  4  298  >  et  Ma- 
Ihilde  De  Lalande-Patry ,  sa  femme. 

Robert Marmion y  Chevalier,  4226. 

Richard  Thesart ,  Chevalier,  4229. 

Simon ,  Seigneur  de  Hermanville ,  Chevalier , 
4262. 

Jean,  id. ,  4368. 

Cécile  de  Semilly ,  femme  d^Enguerrand  du 
Bommet ,  (donnant  le  patronage  de  Semilly  et 
deCambes.) 

Nicolas ,  fils  de  Béatrice  de  Parfouru ,  4259. 

Jean  et  Robert  De  La  Cour ,  4225. 

Guillaume ,  id. ,  4252. 

Graverenc  d'Évrecy ,  et  Thomas  d'Évrecy  , 
Chevalier,    son   fils,  4220. 
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Roger,  son  petit-fils,  Chevalier,  4249,  el 
Roger,  son  arrière  petit-fils,  4258. 

Baudoin  Wac ,  Seigneur  de  Longues. 

Théophanie  de  Cairon,  4257. 

Jean  de  Cully ,  Seigneur  de  Cully, 

Hugues  de  Ros  (  donnant  une  acre  de  terre 
devant  la  Maladrerie  de  Ros.  ) 

Richard  et  Enguerrand  de  Courcy,  Seigoears 
deRemilly,  4260  et  4299. 

Raoul  et  Geffroy  de  Combray ,  4  200. 

Jean ,  Robert ,  Guillaume  et  Philippe  de  Ma- 
resc  (  confirmant  les  donations  de  Guy ,  lear 
père,  4249.) 

Guillaume  de  La  Rivière,  4288. 

Raoul  d'Ouffières,  4269. 

Geffroy  Âguillon ,  4247. 

Guillaume  et  Sylvestre  de  Secquevillc. 

Nicolas  de  Creullet  et  ses  fils. 

Richard  de  St-Rémi  et  Rohaise  de  Cramesnil, 
sa  femme. 

Agnès  d^Audrieu ,  veuve  de  Richard  de  Saiut* 
Rémi. 

Guillaume  du  Mesnil-au-Grain ,  et  Robert  son 
fils.  Seigneurs  de  Landes,  4246. 

Jean  de  Soligny  et  Harculphe ,  son  fils ,  Sei- 
gncui*s  de  Courseulles,  etc. 
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Parmi  1«b  Âbbés  d'Auoay  nous  devons  remar- 
quer les  suivants  : 

Gilles  Gaudin ,  docteur  et  professeur  ès-droits 
à  rUniverstté  de  Caen ,  Abbé  en  4525 ,  mort  en 
1555. 

Jean  Bertault ,  originaire  de  Caen ,  Secrétaire 
du  Roi  y  Aumônier  de  la  Reine  Catherine  de  Mé* 
dicis,  AU>é  en  4594,  et  Évèque  de  Séez  en 
4607,  mort  en 4644. 

Pierre  Bertault  ^  frère  du  précédait  y  et  mo- 
mentanément son  successeur. 

Pierre-Daniel  Huet,  Abbé  en  4679,  ensuite 
Évèque  d^Avranches ,  etc. 

4428. 

Prieuré  de  Sainte-Barbe  en  Auge  j  fondé  par 
Riibel  le  Chambellan,  Seigneur  de  Tancarville,  Mé- 
zidon ,  etc. ,  en  remplacement  d'une  Collégiale 
iostituée  vers  4  060 ,  par  Odon  Stigand ,  père  de 
sa  femme. 

Voici  le  détail  des  faits  : 

Odon  Stigand ,  ou  Stigand  de  Méiidon ,  possé- 
dait le  Bourg  de  ce  nom  j  dans  le  xi'  siècle.  11  se 
nomme  lui-même  Odon  Stigand ,  dans  ses  Char- 
tes ;  mais  dans  la  Charte  de  Guillaume-le-Con- 
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quéranl ,  pour  la  fondation  de  l^Abbaye  de  S^- 
Trinité  de  Gaen ,  il  est  nommé  Stigandtu  de 
Mansu  Odonis ,  et  il  donna  à  ce  monastère ,  en 
4066,  le  patronage  des  Églises  de  Falaise  et  de 
Guibray. 

Peu  d^années  auparavant ,  rers  l'année  4060 , 
il  avait  fondé  à  Mézidon  une  Ck)llégiale  de  six 
Chanoines  séculiers.  Ses  enfants  Robert  et  Mau- 
rice ,  et  plusieurs  Seigneurs  des  environs ,  aug- 
mentèrent encore  cet  établissement  ;  mais  n'ayant 
pas  laissé  d'héritiers ,  leur  sœur  Agnès  de  Méii- 
don ,  porta  toute  la  fortune  de  sa  famille  à  son 
mari ,  Rabel  de  Tancarville ,  Chambellan  de  Nor- 
mandie ,  qui  convertit  la  Collégiale  en  un  prieuré 
de  Chanoines  réguliers ,  sous  le  nom  de  Sainte- 
Barbe.  Il  ajouta  beaucoup  ,  ainsi  que  ses  descen- 
dants, aux  donations  faites  par  le  premier  fon* 
dateur.  On  lit  dans  les  Charles  des  Ducs  de  Nor- 
mandie, que  ce  Prieuré  possédait  en  Angleterre 
les  seigneuries  de  Becford,  de  Greham  et  d'Ais- 
ton ,  des  terres  dans  le  Val  de  Glocester ,  et  la 
Chapelle  de  St-Jean  ,  sur  les  fossés  de  la  ville  de 
Worcester.  Guillaume  Mallet  lui  avait  aussi  don- 
né  des  revenus  dans  sa  Seigneurie  de  Coleby. 

Les  Seigneurs  Normands  ne  montrèrent  pas 
moins  de  libéralité  envers  cette  maison  religieuse; 
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voici  les  noms  de  ceux  que  l'on  trouve  dans  les 
Chartes  de  ce  monastère  : 

Guillaume,  Seigneur  de  Mirebel. 

Serlon ,  Seigneur  du  Mesnil-Mauger ,  4  4  28. 

Geflroy ,  id. ,  fils  de  Théodoric ,  4482. 

Lesca ,  veuve  de  Robert  d'Abbetot. 

Riculfe  et  Richard ,  Seigneurs  de  Percy. 

Scholastique  y  Dame  de  CKbet. 

Alexandre ,  Seigneur  de  Bouttemont. 

Adam ,  Seigneur  de  Magny. 

Roger ,  Seigneur  de  Pelleville. 

Guillaume ,  Seigneur  du  Breuil. 

Amaury  de  Sablé  y  Seigneur  de  Gacé. 

Hugues  de  Montfort,  Seigneur  de  Saint*Lau- 
rent-des-Monts. 

Guillaume  de  Crèvecœur ,  Seigneur  de  Ven- 
dœovre. 

Gaillaume  de  Tilly ,  fils  de  Jean  et  Guillaume 
de  Glos  y  Seigneurs  d'Ocaignes. 

Roger  Malfilâtre,  Seigneur  de  Cotun. 

Serlon  de  Graie ,  Seigneur  de  Graie. 

Geffroy  de  Brucourt ,  Seigneur  de  Savigny. 

Hugues  de  Viclot  ^t  Guillaume  de  Pontfol , 
Seigneurs  de  Pontfol. 

Robert  de  Montfort,  Seigneur  du  Piessis-Es- 
maDgart ,  hodiè  Dozulé^ 


L. 
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Robert  ei  Raoul  de  Gouvis ,  Seigneurs  de  Gou- 
vis,  Poussy ,  Baron ,  et  le  Theil. 

Henri  d'Argences  et  Mathilde  de  Gouîis,  sa 
femme. 

Guillaume,  Raoul  et  Gislain  de  Rupierre, 
Seigneurs  de  Frenouville. 

Richard  de  Manneville ,  fils  de  Gondouia  y  Sei- 
gneur de  Manneville. 

Robert  d^Abelon,  Basilie  d^Aigneaux  ,  sa  fem- 
me ,  et  Guillaume  leur  fils,  Seigneurs  de  Canon. 

Guillaume  Cbièvre,  et  Alicie  de  Canonisa 
femme. 

Jean  de  Rupierre,  fils  de  Guillaume,  Seigneur 
de  Canapeville ,  4  250. 

Guillaume  de  Prunelé ,  Chevalier ,  fils  de  Bo- 
gues ,  Seigneur  de  Prunelé. 

Jean d'Angerville ,  Chevalier,  4255. 

Girard  de  Tournebu ,  Baron  de  Cesny  en  Cin- 
glais ,  >I255. 

Robert ,  Seigneur  de  Sainte-Marie,  fils  d'Ives. 
Néel  de  Sainte-Marie,  son  oncle  ,  et  Hugues, son 
frère,  4254. 

Hugues  de  Poilley  et  Alicie  Herbert,  safenun^* 

4258. 

Pétronille ,  Dame  de  Bray ,  et  Guillaume  du 

Homniet,  son  fils,  4234. 
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Robert  de  Percy ,  Seigneur  de  Percy ,  4505. 

Etienne  Bonenfant,  Seigneur  de  Magny-le- 
Freulle,4546. 

Pieite  de  Vaux ,  Seigneur  de  Vaux-la-Campa- 
gne,>l286. 

Robert  et  Jean  do  Tremblay ,  Seigneurs  du 
MesQÎl-Mauger ,  4  255. 

Jean,  id.,  4454. 

G<^royPoilviUain,4290. 

Raoul ,  Robert  et  Geffroy  de  Meheodin,  4254. 

Jean  de  la  Ferté ,  Seigneur  de  Gacé ,  4522. 

Robert  Baron  de  Goarcy ,  Richard  et  Guillau- 
me ses  fils  y  Chevaliers ,  4  279. 

Henri  Malherbe ,  fils  de  Hugues ,  Seigneur  de 

Graie,4245. 

Entre  ces  Seigneurs ,  bienfaiteurs  du  prieuré 
de  Sainte-Baii>e ,  trois  familles  surtout ,  se  font 
remarquer  d^une  manière  plus  particulière  : 

La  première  est  celle  de  Louvel.  Elle  avait  une 
branche  Anglo-Normande ,  qui  donna  un  Grand 
Chancelier  à  T  Angleterre,  sous  le  Roi  Henri  I*'.  La 
bninche  Normande  possédait  les  terresde  Soquen- 
ce,  de  Querville,  Quiétieville,  Biéville-en-Auge, 
CaDapeville,  Bonneville- la -Louvel  ,  etc.  C^est 
dans  cette  dernière  Commune  qu^était  situé  le 
Prieuré  de  Montfauqueron ,   qu^elIc    donna  au 
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Prieuré  de  Sainte-Barbe ,  ainsi  que  le  patronage 
de  la  Paroisse  de  Bonneville ,  à  laquelle  elle  a 
laissé  son  nom. 

La  seconde  famille  est  celle  de  Mallet  de  Gra- 
villo.  Guillaume  Mallet  fonda ,  en  4205^  le  riche 
Prieuré  de  Sainte-Honorine  de  Graville,  et  le 
donna  aux  religieux  de  Sainte-Barbe  j  qui  eurent 
Fadministration  supérieure  de  cette  maison ,  fon- 
dée pour  leur  ordre.  L^Archevéque  de  Rouen 
confirma,  la  même  année ,  la  fondation  du  Sre 
de  Graville. 

La  troisième  famille  est  celle  de  Tilly .  Pierre 
de  Tilly  ayant  pris  en  A  204  le  parti  de  Philippe- 
Auguste  contre  Jean-sans-Terre ,  fut  nommé, 
par  le  premier  de  ces  Princes ,  Bailly  et  Gouver- 
neur de  Caen.  Comme  il  lui  renditde  grands se^ 
vices  dans  Texercice  de  cette  place ,  il  reçut  eo 
récompense ,  par  une  Charte  datée  de  Bonnevil- 
le-sur-Touques ,  en  4206 ,  la  terre  de  Saint-Loup 
de  Fribois,  confisquée  sur  Robert  de  Fribois, 
resté  en  Angleterre ,  et  les  terres  du  Mesnil- 
Mauger,  de  Yaux-la-Campagne  et  de  Barnevilie, 
confisquées  sur  des  Seigneurs  également  restés 
partisans  du  Roi  Jean-sans-Terre. 

Avec  une  partie  de  ces  biens,  Pierre  de  Tillj 
ionda,  on  1247,  le  Prieuré  de  Noli'e-Dame  Jf 
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Fribois ,  dans  la  Paroisse  de  ce  nom ,  et  il  le  don- 
na au  Prieuré  de  Sainte-Barbe.  Philippe-Auguste 
et  Saint  Louis  confirmèrent  dans  la  suite  cette 
fondation. 

L^ancien  nom  de  la  Commune  de  Mézidon  est 
Escajolet.  Celui  de  Mézidon  le  remplaça  j  parce 
qu'Odon  Stigand  y  faisait  sa  demeure ,  Mansio 
Oimi.  Enfin  celui  de  Sainte«Barbe  ne  fut  donné 
aa  Prieuré  qu'à  cause  des  reliques  de  cette  Sainte, 
que  Robert,  son  second  fils ,  avait  rapportées  de 
l'Orient. 

N.  B.  Les  Bénédictins  disent  que  pour  la  constrao- 
tion  de  f  église  de  Sainte-Barbe ,  Maurice,  petit  fils 
d'Odon  Stigand  »  détruisit  le  château  de  son  père  , 
en  place  duquel  il  la  fit  bâtir.  Cependant  plusieurs 
rhartes  des  xi«  xii'  et  un*  siècles  parlent  de  la  for- 
teresse de  Mézidon  comme  alors  existante.  Orderic 
Vital  atteste  que  le  roi  Etienne  en  fit  le  siège  en 
1137,  s'en  rendit  maître»  et  ne  la  remit  qu'après 
aYoir  fait  la  paix  avec  Robert  de  Tancarrille;  et  on 
la  trouve  de  nouveau  mentionnée  au  temps  des  guer* 
res  du  Roi  de  Navarre,  sous  le  Roi  Jean»  qui  en  avait 
donné  le  commandement  au  Prieur  du  lieu,  avec  pou* 
Toir  de  se  choisir  un  Lieutenant. 

Les  chartes  du  Prieuré  de  Sainte-Barbe  font  men- 
tion aux  mêmes  siècles  ci-dessus ,  des  vignobles  de 
VÊcande ,  de  Mézidon  ,  d'Escajeul ,  de  Bray-Ia-Cam- 
pagne,  et  d*Oistrehan-le-Sec ,  que  nous  nommons 
aujourd'hui  Ëtrehan  le  Pierreux. 
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Richard  de  Douvres ,  Évéque  de  Bayeux ,  con- 
sacre l'Eglise  du  Prieuré  de  St-ÉUenne  du  Ples- 
sis-Grimoult. 

Grimoult  du  Plessis  étant  entré  dans  la  conju- 
ration des  Barons  Normands ,  qui  voulaient  enle- 
ver au  Duc  Guillaume  la  souveraineté  de  la  Pro- 
vince, fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  du  Yal-de$- 
Dunes ,  et  conduit  à  Rouen  où  il  mourut.  Sa  fé- 
lonie ayant  saisi  le  vainqueur  de  la  totalité  de  ses 
biens ,  le  Duc ,  en  4074,  donna  la  Baronnie  da 
Plessis  à  son  frère  Odon,  Evéque  deBayeui,  qni 
en  employa  une  partie  à  fonder  sept  prébendes 

• 

dans  sa  Cathédrale.  Le  reste  fut  réservé  pour  TE- 
vêque  et  ses  successeurs.  Mais  dans  la  suite ,  TE- 
véque  Richard  de  Douvres,  à  la  demande  de  Ri- 
chard Samson ,  Chapelain  de  la  Chapelle  du  Chû- 
teau  du  Plessis ,  donna  cette  même  Chapelle  arer 
d'autres  biens ,  pour  établir  une  Communauté  de 
Chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  St-Augustin.  il 
leur  fit  ensuite  bâtir  une  Église  qu'il  dédia  cette 
même  année,  et  Richard  Samson  en  fut  le  pre- 
mier Prieur. 

L'Évêque  de  Glocester  s'associa  h  Tœuvre  Je 
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cette  dotation,  et  TÉvéque  de  Bayeui ,  Philippe 
de  Harcoort ,  régla  le  tout  avec  son  Chapitre  en 
4455,  en  statuant  de  plus  que  la  prébende  de 
St-Jean-le-Blanc  serait  unie  h  perpétuité  à  la  di- 
gnité de  Prieur  du  Plessis ,  lequel  fut  toujours 
regardé  depuis  comme  le  premier  Chanoine  de  la 
Cathédrale. 

Les  Ducs  de  Normandie ,  Henri  I"*  et  Henri  11, 
imitèrent  cette  libéralité  des  Évéques  envers  le 
Prieuré  du  Plessis.  Ce  dernier  lui  donna  le  Prieu- 
ré conventuel  d^ Yvrande.  Son  fils  lean-sans-Terre 
n'étant  encore  que  Comte  de  Mortain ,  et  Isa- 
belle de  Glocesler,  son  épouse,  lui  donnèrent  PÉ- 
glise  de  Winbume ,  avec  son  doyenné ,  et  d^au- 
tres  bienfaiteurs  lui  aumdnèrent  quelques  pos- 
sessions en  Angleterre. 

Dans  le  Cartulaire  de  ce  Prieuré ,  on  trouve 
les  Chartes  des  Seigneurs  dont  les  noms  suivent 
ci-après  : 

Richard  Du  Hommet,  Connétable  de  Norman- 
die, Seigneur  d^Âunay,  etc. ,  4474. 

Guillaume ,  son  fils ,  id. 

Guillanme  de  Meheudin ,  et  Guillaume ,  son 
neveu. 

Etienne  de  Magneville  et  Roger  son  fils ,  Sei- 
gneurs de  Montchauvet  et  d'Arclais. 
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Auvray  de  Vassy  et  ses  flis  Gillcbert  et  Guil- 
laume ,  Seigneurs  de  Bernière,  en  Bocage  , 
4469. 

Raoul  Tesson  et  Adélaïde  de  Tlsle ,  sa  femme  ^ 
Seigneur  de  Meray. 

Roger  Bacon ,  Seigneur  de  Planquery. 

Philippe  de  Colombieres  et  Henri  son  fils.  Sei- 
gneur de  Langrune. 

Robert  de  Brucourt,  Seigneur  de  la  Cambe, 
Saint-Clément-sur-les-Vés,  etc. 

Thomas  Malfillatre,  Seigneur  de  Curcy  ,  Saint- 
Germain  d^Ue,  etc. 

Guillaume  de  Mathan ,  Seigneur  de  Mathieu, 
Plumetot ,  Cresserons ,  etc. 

Guillaume  Bacon,  Seigneur  de  Donnay,  et  Béa- 
trixDuHam,  sa  femme.  4265. 

Jean  de  Villy,  Seigneur  de  Villy. 

Jean  Leviconte  et  Gcffroy  son  ûls  ,  Seigneurs 
de  Villy,  4406. 

Roger  de  Gouvis  et  ses  frères. 

Raoul  de  Noyers  et  Hugues  son  fils,  Seigneurs 
de  No  vers. 

Pierre  de  Gully  et  Guillaume  son  fils,  Seigneurs 
deCully,4292. 

Roger ,  fils  de  Roger ,  Seigneur  de  Bully. 

Thomas  d'Evrecy  et  son  fils  Roger. 
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Raoul  Malherbe  et  soa  fib  Robert ,  Seignears 
daMe8ml.Ai]grain,4252. 

GeSroy  Aguilloà ,  Seigneur  deBougy,  4205. 

Guillaume  Gomte  d'Arondel ,  (coDirme  com- 
me Sueraio.) 

Em€Ud'OuUly,4287. 

Raoul  de  Hamars  et  Robert  eon  fils ,  4507. 

Robert  de  Courvaudon  et  son  fils  Roger ,  Sei- 
gneurs de  Gourmudon ,  A  244. 

Hugues  de  Goulonces,  Seigneur  de  Colom- 
beilea. 

Roger  d^Amondeyille ,  Seigneur  d^Âiran  , 
(dœuie  des  yiguobles.) 

Humfroy,  fils  de  Roger,  fih  de  Garin  de 
GouiKis,  Seigoeur  de  Breteville*le-Rabe!. 

Philippe  Bateste  ,  Seigneur  d'Outrelaise  , 
4577. 

Raoul  de  Cimehamps,  Alias  Travers,  Seigneur 
de  Dounay  ea  ^rtie. 

Philippe  de  ûinohatmps  (eonfirnie). 

Heiiiert  d^Arry  et  Osmont  son  fils ,  Seigneurs 
de  Moat-Secret. 

Fouquesd^Aunou,  Seigneur  de  Fiers. 

Richard  do  Rolloe ,  Richard  son  fils ,  Guillau- 
me ,  son  petifr^fib,  Seigneurs  de  Borey  et  de  Roii- 
lours ,  Chesne-Dolé ,  Trutemer ,  etc. 

n.  8 


444  A^iNALES 

Guillaume  Patry ,  Seigneur  de  Culley-le-Patry, 
(le  Mondrainville ,  etc. 

Philippine  de  Roeel,  fiHe  de  Hugues,  Demc 
de  Rosel  '  >  •  Ëstiy-  et  St*VigoivdeB«Maiierets.  (Avec 
consentement  de  ses  deux  maris ,  Raoul  de  Ha* 
mars  et  Robert  Patry,  et  confirmation  du  Suze- 
rain Bdnnlpfati ,  iGomte  de  6bester.) 

RicbardrdeRoavenoestrey  Seigneur  de  Sainte- 
Marie-PEnault  et  de*  Saint  Pierre-de-lii*Vieille , 
4279.  (Il  fonde  .un  service  annuel  pour  Pélronil- 
le ,  sa  femme  ,  et  la  Cbarte  porte  que  c^esl  sur  la 
tombe  qu'elleia.étéécritei) 

Raoul ,  id. ,  fils  dudit  Richard  et  Philippine 
dé  Longy ,  sa  veave ,  Dande  db  Lacy ,  4  552. 

Richard  de  Qarcy^  Seigneur  de,  Bonnomai- 

Ncel  de  Mowbray ,  Seigneur  de  Proucy. 

Gilbert  de  Lacy,  Seigneur  :de  Ghampeaux, 

Guillaume  Poisson  ^  Seigneur  de  Périgny. 

Robert  de  La  liuserne ,  Seigneur  de  Campan- 
dré.  :  '.       • 

Hamon  de  La  Falaize ,  Seigneur  de  Fontaine- 
Étoupefour. 

Raoul  de  Canrille ,  Seigneur  de  Carville. 

Jourdain  de  CampemouM,  Seigneur  de  Mni- 
soncelles-la-Jou  rda  in . 
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Philippe  de  Cahagnes,  Seigneur  de  SaintrChris- 
tophe  d^Anfernet. 

Guillaume  Tanetin ,  Seigneur  de  René-Mesnil. 

Guillaume  de  Montagu^  Seigneur  de  Noyers, 
en  partie. 

N.  B,  La  lifte  des  pirieurs  dii  Plesais  est  trèit  in- 
complète d«B0  le  GMia  ChrUHana ,  et  dans  la  aârie, 
on  a  surtout  oublié  le  célèbre  Bowuet ,  qui  eu  fut 
prieur,  lorsqu'il  se  démit  de  sou  Éyéché  de  Condom , 
enfayeur  de  Jaeques  Goyon  de  Matignon ,  qui ,  aveo 
ragrément  du  Boi ,  lui  céda  le  prieuré  du  Plessis  » 
dont  il  était  titulaire.  Cette  permutation  est  de  Fan* 
née  1871.  Notis  avons  sous  les  yeux  une  transaction 
deBomet  avee  ses  religieux  ;  elle  est  de  la  main  da 
Pi^lat,  sous  la  date  de  1679. 

4455. 

Henri  I*  ^  Duc  de  Normandie  et  Roi  d^Ângle- 
terre,  meurt  à  Lions-en-Forest.  On  rapporte 
son  corps  de  Rouen  à  Pont-Âudemer ,  de  là  au 
Château  de  Bonneville-sur-Touques ,  et  ensuite  à 
Caen.  Il  fut  placé  dans  le  chœur  de  TAbbaye  de 
St-Ëtienne  pendant  plusieurs  semaines ,  auprès 
da  tombeau  de  son  père,  en  attendant  qu'un  yent 
hvorable  permit  de  le  transporter  en  Angleterre, 
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pour  y  elro  inhumé  dans  TAbbayc  de  RcadiD*;s  . 
qu^il  avait  fondée. 

Ce  Prince  déclare  dans  son  testaaient  que  son 
trésor  était  placé  dans  le  Château  de  Falai!k^ 
sous  la  garde  de  Robert  de  Caen ,  son  fils  natu- 
rel ,  Comte  de  Glocester ,  et  qu'il  était  de  quatre- 
vingt  dix  mille  marcs  d'argent ,  c'est-à-dire  en- 
viron quatre  millions  neuf  cent-cinquante  Diiil<' 
livres  de  notre  monnaie  courante. 

>H36,  etc. 

La  mort  de  ce  Prince  mit  la  Province  dau> 
un  état  d'anarchie  qui  occasiona  les  plus  gnuit^ 
désordres. 

Trois  concurrents  se  présentent  pour  lui  suc- 
céder : 

Etienne,  fils  du  Comte  de  Blois,  et  d'un»* 
sœur  du  Roi  Henri ,  s'empare  du  trône  d'Angle- 
terre et  prétend ,  comme  son  oncle ,  régner 
aussi  sur  la  Normandie. 

Thibaut ,  son  frère  aine ,  réclame  en  vertu  (1< 
son  droit  de  primogénilure. 

lînfin ,  l'Impératrice  Mathilde,  épouse  en  Acv- 
xièmes  noces  de  Geffroy,  Comte  d'Anjou,  osl Tu- 
nique JTJeton  do  la  h'gue  masculine  de  Rollon, 
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el  comme  fille  de  Henri  1^ ,  elle  s^aononce  avec 
des  droits  certainement  pluâ  légitimes  qne  ceux 
de  ses  deux  rivaux. 

Pendant  ces  contestations ,  la  Normandie  res- 
tée sans  souverain  reconnu ,  voit  les  concurrents 
recourir  aux  armes  j  et  combattre  pour  un  titre 
qae  la  violence  fait  alternativement  admettre  et 
contester ,  suivant  la  loi  du  plus  fort. 

Malheureusement  le  Comte  d'Anjou  qui ,  par 
son  épouse  y  est  le  plus  fondé  en  droit ,  se  con« 
doit  de  manière  à  pei;dre  entièrement  sa  cause. 
Ses  troapes  entrent  dans  la  Province  comme  des 
brigands  ;  elles  pillent  et  brûlent  les  campagnes, 
elles  incendient  jusqu'aux  Églises  ;  enfin  les  pay- 
sans sont  forcés  de  leur  courir  sus  et  de  mettre 
en  déroute  Tannée  d'un  Prince,  que  sans  ses  dé- 
prédations on  eût  unanimement  reconnu  pour 
souverain.  Le  détail  des  horreurs  commises  par 
cette  armée ,  serait  trop  long  ici.  On  en  jugera 
par  ce  dernier  fait  que,  comme  elle  s'était  portée 
sur  Lisieux,  Alain  de  Dinan   qui  commandait 
dans  celte  place,  aima  mieux  y  mettre  lui-même 
le  feu  que  de  la  livrer  aux  excès  de  cette  tourbe 
dévastatrice  ;  de  sorte  qu'au  lieu  d'une  ville  à  as- 
siéger et  à  prendre ,  comme  il  s'y  attendait ,  le 
Comte  trouva  celle-ci  en  flammes,  et  qiic  trompé 
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dans  son  espérance  de  pillage,  il  fut  obligé  de  se 
retirer  en  ravageant  le  Lieuvin;  après  quoi,  bles- 
sé lui-même  au  siège  de  la  forteresse  du  Sap ,  il 
finit  par  s^ enfuir,  non  sans  danger,  vers  son 
pays ,  constamment  harcelé  sur  les  flancs  de  son 
armée ,  pendant  toute  sa  marche ,  dans  laquelle 
il  en  perdit  une  grande  partie  par  suite  de  ses 
insensés  et  ridicules  emportements. 

Dès  le  mois  de  mars  de  cette  même  année 
4457,  le  Roi  Etienne,  avec  son  armée,  était  des- 
cendu à  la  Hogue-St-Vaast.  Son  arrivée  s^annon- 
çait  d^une  manière  toute  favorable  ,  et  k  peuple 
voyait  d^avance  en  lui ,  sinon  un  souverain,  an 
moins  un  chef  habile  et  capable  de  le  protéger. 
Un  traité  fait  avec  le  Roi  de  France  semblait  une 
garantie  de  confiance^  et  le  Prince  commença  par 
s'en  montrer  digne^  en  réprimant  les  excès  des 
Barons  Normands ,  qui  ravageaient  le  pays.  C'est 
dans  cette  vue  qu'il  assiégea  et  fit  brûler  Mézi- 
don  ,  Baronnie  de  Rabel  de  Tancarvillc ,  Cham- 
bellan de  Normandie ,  l'un  des  chefs  du  parti 
Angevin. 

Pendant  ce  temps ,  le  Comte  d^Anjou  venant 
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lie  l'Hiesmois  sur  notre  basse  cootrée,  y  portait 
partout  ses  dévastations  ordinaires.  11  s^était  lait 
compter  cent  dix  marcs  d'argent  par  les  religieux 
de  St-Pierre-sur-Diye ,  pour  sûreté  de  leur  Ab- 
baye et  de  leurs  possessions.  Ceux  de  Fécamp 
avaient  dû  lui  en  payer  de  même  cent,  pour  ra- 
chat de  pillage  de  leur  Bourg  d' Argences. 

Campé  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Muance, 
vers  Valmeray ,  il  se  trouvait  presque  aux  portes 
de  Caen. 

Cependant  les  habitants  de  cette  ville  restent 
fidèles  au  Roi  Etienne.  Ils  mettent  leur  ohftteau 
et  leur  fortification  en  état  de  défense;  ils  se  met- 
tent   eux-mêmes  en  marche  contre  Tennemi. 
Guillaume  d'Ypres  qui  commandait  un  corps  de 
Flamands ,  leur  offre  de  combattre  avec  eux  : 
mais  soit  jalousie ,  soit  confiance  dans  leur  pro- 
pre force ,  ils  refusent  d'associer  leurs  armes  aux 
siennes,    et  leur  seule  contenance  en  face  de 
Tennemi  en  impose  au  Comte  d^Anjou ,  qui  n'ose 
passer  la  Muance  et  se  retire. 

Pendant  ce  temps,  le  Roi  Etienne  faisant 
marcher  ses  troupes  pour  le  combattre ,  vient  à 
lisieux  et  s^avance  jusqu'à  Livarot;  mais  une 
querelle  s'élève  entre  les  Normands  et  les  Fla- 
mands qui  composaient  son  armée  ;  il  n'est  pas 


/'apaiser;  les  deux  partis 
^^.jrm^ùi  à  Gaen,  et  laissant  Ro- 
^p^y^^fite  et  Guillaume  de  Romare,    en 
/^'  ^jej^^^^^^  V^^^  gouveruer  la  Province, 

4488. 

jMaigré  une  trêve  de  deux  ans ,  jurée  entre  le 
fioi  Etienne  et  le  Comte  d^Ànjou,  ce  dernier 
vient  de  nouveau  avee  son  armée ,  pour  s'empa- 
rer de  noti^  Basse  Province.  A  force  dMnstances 
et  de  promesses ,  il  attire  dans  son  parti  Robert 
deCaen,  Comte  de  Glocester,  frère  naturel  de  son 
épouse  9  et  par  son  crédit,  les  villes  de  Caen  et  de 
Bayeux  entrent  au  mois  de  juin  sous  sa  domi- 
nation. Indigné  de  cette  défection ,  le  Comte  de 
JtteuUent  I  avec  deux  cents  Chevaliers  et  des  trou- 
pes auxiliaires  )  marche  contre  les  Angevins; 
mais  avertis  par  Robert  de  Courcy ,  ceux-ci  se 
retirent  à  la  hâte.  Alors  ne  pouvant  les  combat* 
(rcy  et  ne  voulant  pas  paraître  s'être  avancé  inu- 
tilement y  le  Comte  ravage  le  pays  et  dirige  sa 
troupe  sur  Caen.  Il  pénètre  sans  obstacle  dans 
cette  ville ,  qui ,  livrée  successivement  aux  deux 
partis,  finit  par  n^en  prendre  aucun.  CVstvers 
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le  cbàtean  que  le  Comte  de  Meollent  se  dirige  ;  il 
veut  s  m  rendre  maître*  Le  chef  de  la  défection, 
le  Comte  de  Glocester  y  s^y  était  retiré  aTeo  cent 
Chevaliers;  il  en  place  qoarante  dans  une  rue 
étroite  qu^lfallait  traverser  pour  arriver  à  la  pla- 
ce. Là,  les  deux  partis  en  viennent  aux  mains  :  on 
se  bat  avec  acharnement  ;  les  Sires  de  Roncbe- 
ville  et  deBriquebec  et  le  Seigneur  de  Jort ,  sont 
taés  ;  un  grand  nombre  d^autres  Chevaliers  sont 
blessés,  et  le  Comte  de  Meullent,  après  cette  per- 
te ,  est  foreé  de  se  retirer  de  la  ville  sans  aucun 

IQCCèS. 

Bientât  le  Comte  d^Ânjou  vient  assiéger  Fa* 
taise  ;  mais  le  dixHieuvième  jour  il  est  forcé  de 
lever  le  siège  ;  la  ville  et  le  cbAteau  étaient  ap- 
provisionnés ,  et  Richard  de  Lucy  qui  comman- 
dait dans  la  première ,  en  ouvre  les  portes ,  et  se 
moquant  des  assiégeants ,  il  les  invite  à  monter 
^  Tassant;  mais  rebutée  par  la  difficulté,  Tarmée 
^  répand  dans  les  campagnes  environnantes  : 
les  soldats  pillent  les  Églises,  volent  les  paysans, 
dévalisent  les  voyageurs ,  et  se  rendent  coupables 
de  tous  les  excès.  Le  Comte  d'Anjou  les  conduit 
à  Touques,  ville  alors  très-riche  ,  suivant  les  his- 
toriens du  temps*  A  leur  approche ,  les  habitants 
i^uient,  les  maisons  sont  désertes,  et  Tennemi 
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s^eu  empare.  Après  avoir  pris  quelques 
la  troupe ,  excédée  par  la  fatigue ,  se  coudie  avec 
coofianœ  ;  mais  pendant  la  nuit ,  Guillaume 
Troussebot,  Gouverneur  de  la  forteresse  de  Bon- 
neville-^ur-Touque  y  envoie  quarante  enfank 
mettre  le  feu  à  tous  les  coins  de  la  ville.  Ré- 
veillé par  le  bruit  des  flammes  et  les  cris  des  sea- 
tinelles ,  Fennemi  s^échappe  y  laissant  chevaux  , 
armes  et  bagages.  Le  Gouverneur  s'avance  à  sa 
rencontre  avec  sa  garnison  ;  mais  la  fumée  enve- 
loppe amis  et  ennemis  dans  ses  tourbillons.  On 
ne  se  reconnaît  pas.  Le  turbulent  Comte  d'Anjou 
fuit  et  se  réfugie  dans  un  cimetière  où  il  passe  le 
reste  de  la  nuit,  et  rassemblant  les  siens ,  autant 
qu'il  peut  y  il  part  dès  le  point  du  jour  pour  aller 
cacher  sa  honteuse  défaite  dans  Argentan. 

Cette  même  année  4458,  est  celle  de  la  dédi- 
cace de  l'Église  de  l'Abbaye  d'Ardennes  ,  dont  la 
fondation  dut  se  trouver  ébauchée  dès  Fan  4424 , 
par  Aiulphe  du  Marché  et  Asceline  y  son  épouse. 
Ce  sujet  a  été  traité  ailleurs  dans  tous  ses  dé- 
tails (4  ). 

4440. 

Le  Chftteau  de  Falaise  tient  toujours  contre  le 

(t)  V.  nosEssais^etc.  ,t.u,p.  98,elc. 
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Comte  d^Anjou.  Poar  se  veager  de  cette  ré^tau- 
ce ,  le  Prince  ya  assi^er  et  brûler  le  Château  de 
Fontenay-Ie-Marmion ,  appartenant  à  Robert 
Marmion ,  qui  commandait  dans  celui  de  Falai- 
se. Les  historiens  du  temps  disent  que  cette  for- 
teresse était  bien  défendue  par  Tart  et  la  na- 
ture. Mais  il  faut  convenir  qu^il  n'y  avait  ni 
gloire  ni  honneur  à  s^en  emparer  dans  de  teHea 
circonstances ,  et  à  la  brûler  ponr  un  tel  motif. 
Le  Comte  d^Anjou  ne  justifia  pas  ^  en  ce  point , 
son  titre  de  Chevalier. 

Jean  y  Évoque  de  Lisieux,  qui  depuis  long- 
temps gardait  sa  ville  épiscopale  contre  les  atta- 
ques du  Ckimte  d^Anjou  ,  traite  enfin  avec  lui ,  à 
son  Manoir  de  Gourtonne ,  situé  à  Gaen ,  et  le  re- 
connaît comme  souverain  du  pays.  Tout  le  Lieu* 
vin  suit  r exemple  de  son  Évèque.  Falaise  se  sou- 
niet ,  et  toute  la  Basse  Province ,  excepté  Cher- 
Imurg  ,  passe  sous  la  domination  des  Plantage- 
nets. 

Mêmes  époques. 
Aux  mêmes  années  de  4440  et  4444  ,  se  rap- 
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portent  les  premiers  essais  de  fondation  de  TÂb- 
baye  de  Barbery  ,  conçue  d'abord  ,  et  effeeluce 
onsaite  par  les  Marmion  de  Fontenay ,  en  H76. 

Les  Marmion  de  Fontenay  étaient  une  famille 
missi  illustre  qu'ancienne  dans  le  pays. 

Robert  Marmion  ,  qui  accompagna  le  Doc 
Qnillaume  à  la  conquête  de  T Angleterre ,  en  eat 
en  récompense  un  grand  nombre  de  Seigneu- 
ries, et  entre  autres  la  Baronnie  de  Tamworth , 
à  laquelle  était  attachée  la  dignité  de  Champion 
du  Roi  d'Angleterre.  Trouvant  établi  dans  cette 
Seigneurie  un  couvent  de  religieuses ,  fondé  par 
Editha,  fille  du  Roi  Edgar,  il  le  transféra  à  Poles- 
worth  ,  et  mit  à  la  place  une  Collégiale  de  Cha- 
noines séculiers. 

Son  fils  Robert  Marmion  est  celui  qui  com- 
mandait à  Falaise  contre  le  Comte  d^Ânjou ,  et 
dont  le.  Château  fut  détruit  par  ce  Prince,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus.  Il  jeta  les  premiers 
fondements  de  l'Âbbaye  de  Barbery ,  en  donnant 
la  terre  de  ce  nom  à  l'Âbbaye  de  Savigny ,  pour  y 
établir  un  monastère  du  même  ordre  ;  mais  par 
une  inconséquence  bizarre  et  pourtant  assez  ordi- 
naire aux  nobles  de  ce  temps,  pendant  qu'il  fon- 
dait l'Âbbaye  de  Barbery  ,  en  Normandie ,  il 
chassait  de  leur  c/)uvent  les  moines  de  Coventry^ 
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€D  Angleterre,  pour  coorcrlir  leur  maieoit  eu 
une  forteresse.  Il  fallut  en  faire  le  siégf  >  Qt  il  .y 
fut  tué;  il  avait  épousé  Maibilde  de  BeaifolMJnp» 
dont  il  eut  trois  fils. 

Robert  Taioé  confirma  la'  première  fondatipo 
de  son  père ,  et  Taugmenta  par  de  nouvelles  ec^i- 
cessions.  On  lit  dans  une  de  ses  Chartes  91'il 
donne  cinq  cents  livres  de  moanaàe  d^Anjou , 
pour  bJitir  TÉgUse  abbati^tlie*  Comme.  &  cette  4por 
que  on  prêtait  >  è  réehiquier  de  Qaen^ireiie  sois 
quatre  deniers  de  cette  momiaie  pour  mi  sMre 
d'argent ,  il  s'en  suit  qu6  dans  idngt  sols  i\  y 
avait  un  marc  et  demi,  et  par  conséquent  qoe  les 
«"inq  cents  franco  vaudraient  aujourd'hui  envirop 
quarante-un  mille  deux  cent. cinquante  livrâB.  Il 
dûime  en  ii)âme«temps  lea  tenresi  d^  GbôktrîdDm 
et  de  Stokes,  en  Â^gfet^rr^l  à  cbajtgQ  d^  Cure 
une  rente  de  deux  livres  de  ^n  à  M  Éitinea  ;de 
Thanet.  a  Je  fais^  d^t-il,  eesdcmliaos,  pour -être 
«  di$pemé  de  mon  vpyngt  de  JiéfUBalem,  dt  de  la 
«  rent§  de  ^ix  livres  ateriiags  que  moa  père  avait 
«  assurée  pour  Thabillemcnt  desmomes  de  Bar^ 
"  bery ,  sur  sa  Seigneurie  de  BerwlcL.  a  • 

Ce  deuxième  fondateur  de  Barbery  laissa  deux 
lils,  Robert  Tatné  et  Robert  le  jeune.  Le  premier 
resta  en  NormandÎAî,  lorsque  Philippo-AUguslc 
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s^empara  de  cette  Province ,  et  le  deuxième  se 
fixa  en  Angleterre,  où  sa  ligne  subsista  avec  illus- 
tratiota  jusqu^à  la  fin  du  xiv^  siècle ,  et  s^éteignit 
dans  Âvicie  Marmion ,  qui  épousa  Jean  Gray  de 
Rothérfield  >  dont  les  descendants  prirent  le  nom 
de  Mannion. 

La  ligne  de  Tainé  se  divisa  en  plusieurs  bran- 
ches  qui  pûssédèrent-,  dans  le  xiu*  siècle ,  les 
terres  de  Bretteville-sur-Laise,  de  May,  de  Go- 
theauxi,  :du'  Mesriil-^Touflray/  etc.  Une  de  ces 
branches  prit  le  nom  de  MamUan  d*  Ange  j  parce 
qu*eUe  «tait  établie  dans  le  pays  d^Âuge.  On 
tDOUve  dans  lés  Chartes  de  Barbery  les  donations 
que  le»  membres  de  cette  famille  continuèrent 
de  iaire  à  cette  Abbaye. 

Parmi  les  Seigneurs  qui  iBditèrent  leur  bien- 
faisance ,  nous  citerons  les  suivants  y  dont  noos 
avons) hi  4es^Chart6S  : 

Robert  j  Cx>mle  de  Meullent ,  4  4  84 . 

Rôbert'db  Vttssy  et  HugUé&de  St-<}ennain,  fils 
de  Bugues',  Sénéchal  de  'Saint-Germain-du* 
Griôuft,  >iâM. 

Richard  de  Vassy,  4229. 

Philippe,  Baron  de  Creully,  (confirmant  com- 
me Seigneur  ^suzerain ,  les  donations  de  Henri , 
fils  d'Hélie ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Mathieu,  et 
i\e  Guillaume,  fils  dudit Henri.) 
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Robert  Pits^Erneiz  y  Baron  de'  Cesny ,  neveu 
de  Raonl  Tesson ,  Baron  de  Thury. 

Jean  et  Guillamne  de  Touràebn ,  Barons  de 
Toumebn ,  (f  )  neveux  et  héritiers  dudit  Robert , 

Gautliier  d^Âigneaux,  fils  de  Philippe ,  Cheva- 
lier, Seigneur  d^Âigneaux  et  de  St^Contest. 

Mathilde,  veuve  dodit  Philippe  y  et  GuiHaumo 
Surfils,  4254.  '* 

Jean  de  la  Heuse ,  Chevalier ,  Seigneur  de 
Ronres.  * 

Robert  de  Fontaines ,  Seigneur  de  Fontaines- 
Hallebout,  4250. 

Guillaume  de  Fontaifies,  fils  dé  GuillAnme, 
Seigneur  îd.  * 

Robert  de  Gouvis ,  4227. 

Milon  de  Croisilles,*  4249/  Chevalier,  Sei- 
gneur d'^Aoqueville. 

Jean  de  Groisilles ,  fila  d^kabelle  de  Fontaines 
Hallebout,  Seigneur id. ,  4277. 

Raonl  de  Clinehamps ,  Chevalier -,  Seigneur  de 
Donnay,  et  Philippe,  don  fils  ,  4262  et  4272. 

0)  Oa  traove  deai  «titres  ebtrlet  d'un  aitre  Jeao  d«  Tonrnebu  ; 
l^r  la  ir«,  de  Fan  17.72',  il  ft'obUge  de  soeUer  toutes  ses  chartes  de  wa 
Mxaa  de  chevalier  lorsqu'il  aur^  obtenu  cette  dignité }  par  la  7r,  t\v 
l'an  133« ,  il  mnpIK  son  obllsnflon. 
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Philippe  de  Touciiet,  (confirmant leedoaalion s 
de  Vincent  de  Tournehu,  sur  son  fief  de  Tou- 
chet ,  À  Fresnay-le-Puceux ,  A2i)\  •) 

Simon  Pikenot,  Seigneur  de  Caillouay,  422i. 

Jean  de  la  Cour,  4^28. 

Robert  de  la  Rivière,  >l 290. 

Gelfroy  Gruel. 

Raoul  de  TiUy,  Clievalicr ,  4238. 

Raoul  de  GiberviUe ,  (donnant  la  dime  de  ses 
vignobles  >  sur  son  fief  d^Airan.) 

Jeanne  Tesson ,  Dame  de  Thurj' ,  et  ses  fils  Ro- 
bert et  Guillaume  Bertrand,  4262. 

Hosulphe  du  Tremblay,  4229. 

Hugues  Loterel ,  Chevalier  ,4245. 

Guillaume  et  Richard  Loterel ,  fils  de  Robert 
de  Bretteville-sur-Laise ,  -  4  250. 

Guillaume  Thésart/  Chevalier,    4245. 

Thibault  de  Moulines,  Cheva)ier,  Richard  eî 
Raoul  de  Livet,  ses  fils. ,  4247. 

Guillaume  de  MpuHnes  et  Robert  de  Toretot , 
ses  autres  lils,  4232. 

Robert  d'Ouflières^  Chevalier,  et  Guillaume 
(iiffard,  sonlils,  4210. 

Robert  de  Fontaines  ,  Chevalier  ,  neveu  et  hé- 
ritier de  Gislaiu,  Seigneur  de  la  Pommeraye. 
londateurde  TAbbave  du  Val,  4255. 
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Vital    Gaernon,    d^Angomesnil  ,   1235,    et 
Robert  id.  de  May. 

Raoul  Tesson ,  Seigneur  de  la  Roche-Tesson , 
4254. 
Etc. .  etc. .  • . 

La  Seigneurie  de  Fontenay  est  qualifiée  de  Vi- 
comte ,  dès  la  fin  du  xnf  siècle.  La  branche  aî- 
née des  Marmion  s^étant  éteinte  par  une  fille  qui 
épousa  Guillaume  Bertrand ,  Vicomte  de  Fau- 
gaemon;   celui-ci  prend   dans  '^ses  Chartes  de 
4280^  le  titre  de  Vicomte  de  Fontenay-le-Mar- 
mion.  Jean ,  Duc  de  Normandie  et  Dauphin  de 
France,  donna ,  par  des  lettres-patentes  du  mois 
de  mai  4  333 ,  à  Robert  Bertrand  y  Sire  de  Fonte- 
nay ,  le  droit  d^une  foire  le  jour  de  Saint-Her- 
mès, dans  cette  Commune.  Mais  cefte  ligne  des 
Bertrand  ayant  fini  vers  Tannée  4386 ,  Marie  , 
restée  seule  héritière ,  épousa  Ton  de  Garanciè- 
res,  auquel  elle  apporta  en  mariage  les  Vicom- 
tes de  Fauguemon  et  de  Fontenay-le-Marmion. 
De  cette  union  ,  il  ne  sortit  que  Jeanne  de  Ga- 
rancières ,  mariée ,  4''  à  Bertrand  Pesnel ,  Baron 
de  Hambie ,  2°  à  Jean ,  Sire  de  Montenay ,  etyk 
Jean ,  Sire  de  la  Ferté.  Comme  elle  n^eut  d^en- 
fants  que  de  son  deuxième  mari ,  Guillaume  de 
Montenay ,  leur  fils ,  vendit  en  4  455 ,  par  deux 

11.  9 
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mille  quatre  cent  cinquante  livrée ,  à  Thomas  de 
Loraille^  la  Vicomte  de  Fontenay-le-Marmion. 
Jean  Bureau  ,  Evéque  de  Béziers,  Tacheta  de  ce 
dernier,  et  dans  les  contrats  de><475,  il  prend 
le  titre  de  Vicomte  de  cette  terre.  Elle  fut  possé- 
dée dans  les  siècles  suivants  par  les  familles  de 
Vassy ,  de  Harcourt ,  et  au  droit  de  celte  der- 
nière ,  par  celle  de  Guerchy ,  qui  en  jouissait  en 
4789. 

Pendant  que  les  Anglais  possédèrent  la  Nor- 
mandie ,  Waultier  de  Hungreffort  eut  la  jouis- 
sance de  Fontenay-le-Marmion ,  par  don  du  Roi 
Henri  VI, 

4447. 

Mort  de  Robert  de  Caen  ,  Comte  de  Glocesler. 
Son  fils  Guillaume  lui  succède  dans  le  Gouver- 
nement de  Caen  y  dans  la  possession  des  Cbastel- 
lenies  de  Torigny  et  d'Evrecy  et  dans  le  Comié 
de  Glocester.  Ses  frères  Philippe  et  Richard  ont 
la  Baronnie  de  Creully.  Sur  ce  qui  regarde  les 
autres  enfants  de  Robert  de  Caen  ,  on  peut  recou- 
rir à  ce   que  nous  en  avons  dit  ailleui^  (4). 

(1)  V.  DOS  Essais,  etc.  t.  ii ,  p.  279  ,  etc. 
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4448. 

Gefiroy,  Duc  de  Normandie  et  Comte  d'An- 
joa,  assiège  et  prend  le  château  de  Fauguemon, 
appartenant  à  Robert  Bertrand^  Vicomte  de 
Roncheville,  et  Baron  de  Briquebec.  Ce  Seigneur 
étant  en  guerre  ouverte  et  ne  voulant  pas  recop- 
naître  le  Duc ,  celui-ci  fait  raser  la  forteresse  ^  à 
cause  de  la  rébellion  du  propriétaire. 

Même  année. 

Réforme  ou  transformation  de  l^Âbbaye  de  Sa- 
îigny  an  diocèse  d'Âvranches ,  par  accession  à 
Tordre  de  Citeaux ,  où  elle  s^affilie  avec  toutes 
ses  fuffragantes.  Celles-ci  étaient  au  nombre  de 
cinq  en  Normandie,  entre  lesquelles  on  comptait 
Aunay  et  Berbery.  La  fondation  primitive  avait 
été  eommencée  dès  Fan  4405 ,  par  les  soins  du 
célèbre  Saint  Vital ,  dans  une  portion  de  forêt , 
concédée  à  cet  effet  par  ftaoul  de  Fougères,  fia- 
^gny  avait  eu  dans  te  principe  la  prétention  de 
former  un  ordre  h  part. 

44SO. 
Le  Comte  d^Anjou  cède  le  Duché  de  Norman- 
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die  à  son  Gis  Henri ,  à  qui  il  devait  revenir  un 
jour  au  droit  de  sa  mère. 

Môme  année. 

Fondation  de  l'Abbaye  du  Val-Richer. 

Une  première  tentative  avait  été  faite  vers 
4446 ,  pour  fonder  ce  monastère  dans  un  empla- 
cement voisin  de  Vire  et  dit  les  Vaux  de  Sùuleu- 
vre^  qui  appartenait  à  FÉvèque  de  Bayeux  ;  réta- 
blissement devait  dépendre  de  TAbbaye  de  Clair- 
vaux  et  la  concession  avait  été  faite  entre  les 
mains  de  Nivard ,  frère  du  célèbre  Saint  Bernard. 
Mais  le  local  s'étant  trouvé  trop  étroit  et  peu 
commode  y  le  projet  de  cette  première  fondation 
fut  abandonné.  L'Évêque  de  Bayeux,  Philippe  de 
Harcourt,  y  suppléa  par  la  donation  qu^il  lit  d'un 
autre  local  y  dit  du  Val-Richer ,  faisant  partie  de 
son  exemption  de  Cambremer ,  enclavée  au  dio- 
cèse de  Lisieux.  Nous  ne  pouvons  en  dire  davan- 
tage sur  ce  monastère ,  dont  les  titres  ont  été 
dissipés  pendant  la  révolution.  Un  de  ses  religieoi 
nommé  Routier,  en  avait  écrit  une  histoire,  qui 
probablement  n'a  pas  été  imprimée  et  que  nous 
n'avons  retrouvée  nulle  part. 
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ÂBsemblée  des  états  de  Normaadie ,  k  Lisieui, 
poar  le  passage  du  Duc  Henri  II  en  Angleterre. 

4452. 

Ce  Prince  donne  h  Ranulphe ,  Comte  de  Ches- 
ter ,  les  châteaux  de  Vire  et  de  Barfleur. 

4454. 

Le  Duc  Henri  11  est  reconnu  Roi  d^Ângleterre. 

4455. 

Année  mémorable  dans  notre  littérature  ,  où 
Robert-Wace ,  qui  se  dit  CUrc  de  Cam,  finit  sa 
traduction  du  Brut  d\4ngleterre  en  vers  français. 
Cest  le  premier  des  romans  de  la  Table  ronde. 

4458. 

Le  Roi  de  France  Louis  VII ,  allant  en  pèleri- 
nage au  Mont-Saint-Micbel ,  est  reçu  avec  magni- 
ficence à  Caen  ,  par  le  Duc  de  Normandie. 
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um. 


Incendie  de  la  Cathédrale  de  Bayent  ;  TÉvèque 
Philippe  de  Harcourt  emploie  des  sommes  con- 
sidérables pour  sa  restauration. 

Le  Roi  Henri  et  la  Reine  Éléonore ,  tiennent 
à  Noël  leur  Cour  Plénière  à  Falaise.  Là  furent 
faits  des  règlements  pour  Fadministration  de  la 
justice ,  la  punition  des  crimes  et  le  maintien 
des  propriétés. 

4400. 

Le  même  Prince  fait  construire  la  Maladreric 
deBeaulieUy  près  Caen,  et  la  forteresse  d'Oman- 
ville-sur-les-Vés. 

Il  tient  à  Noël  sa  Cour  Plénière  à  Bayeux. 

4405, 

On  impose  sur  les  pt^opriétés ,  pendant  cinq 
ans ,  une  taxe  pour  la  Terre-Sainte.  Elle  est  de 
deux  deniers  par  livre  la  première  année,  et  d'un 
denier  pendani  les  quatre  années  suivantes.  Le 
denier  valait  cinq  sols  de  notre  monnaie  cou- 
vartte,  la  livre  ùtanl  n  colti»  époque  d'un  marcel 
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demi,  c'e8t-k«dhre  de  qaatre  vingt«deux  livres 
dix  sols ,  suivant  la  valeor  actuelle  de  l'argent. 

4467. 

Mort  de  Tlmpératrioe  Mathilde  »  Duchesse  de 
Normandie  et  dernier  rejeton  de  la  famille  de 
Rollcm  ;  nous  voulons  dire  en  ligne  légitime ,  car 
la  iamille  de  CreuUy ,  dont  le  dernier  mftle  mou- 
rut en  4  390 ,  sortait  de  Robert  de  Caen ,  Comte 
deGlocester,  fils  naturel  du  Roi  Henri  1^.  Pres- 
que toutes  les  anciennes  familles  n<»*mandes  pri- 
rent des  femmes  dans  cette  première  Maison  de 
Creully. 

4468. 

Fondation  de  TAbbaye  de  Longues ,  par  Hu* 
gués  Vac  ou  .Wac. 

La  famille  de  ce  fondateur  fut  illustre  en  An- 
gleterre comme  en  Normandie,  et  ses  grandes 
richesses  lui  donnèrent  le  moyen  de  former  plu- 
sieurs établissements  religieux  dans  Tunet  Fautre 
pays.  Avant  la  conquête ,  Geffroy  Wac  avait  con- 
tribué à  la  fondation  du  Prieuré  de  St-Gabriel. 
Baudoin ,  son  fils ,  qui  avait  une  Beronnîe  dans 
le  Lincolnshire ,  fonda  dans  ce  Comté  l'Abbaye 
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de  Brunne  et  le  Prieuré  de  Saint-Jacques-de-De- 
ping ,  sous  le  Roi  Henri  V%  et  c^est  à  Hugues , 
fils  de  Baudoin  Wae  ,  que  nous  devons  TÂbbayo 
de  Longues.  Il  avait  épousé  Emma ,  fille  de  Bau- 
doin ,  Comte  de  Brione.  Leur  fils  Baudoin  j  à  la 
demande  de  Saint  Hugues ,  Évéque  de  Lincoln , 
ajouta  beaucoup  aux  donations  de  son  père ,  par 
des  concessions  de  revenus ,  tant  dans  le  Bessin 
qu^en  Angleterre.  Enfin  Baudoin ,  fils  dudit  Bau- 
doin ,  et  Agnès  du  Hommet ,  son  épouse ,  doo- 
nèrent  à  TAbbaye  de  Longues  la  terre  de  Négre^ 
ville,  en  Cotentin,  en  4205. 

Parmi  les  autres  bienfaiteurs  de  ce  monastère, 
voici  les  noms  des  Seigneurs  Normands  qui  con- 
tribuèrent à  sa  dotation  : 

D'abord  le  Duc  Henri  II ,  (qui  en  confirmant 
la  fondation,  donna  le  patronage  de  Petiville. 
etc.  ,  et  le  droit  d'une  foire  le  jour  St-MicheUu- 
Pont.) 

Ranulphe ,  Comte  de  Cliester.,  Seigneur  de 
Trévières. 

Guillaume  de  Magneville ,  Comte  d^Essex, 
Seigneur  de  Reviers,  de  Saint-Georges-d'Aunay, 
etc. 

Henri  et  Guillaume  de  Gray,  Seigneur  d'Arn- 
manclie. 
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Guillaume  ^e  Roumare  j  Seigneur  de  Ver. 

André  de  Vitré  et  Guillaume  le  Forestier ,  co- 
seigneurs  de  Rie. 

Jeanne  de  Subies ,  veuve  dudit  Guillaume  le 
Forestier  (confirmant  en  4208  et  ajoutant  dona- 
tion de  terres  à  Sommervieu). 

Régnant  de  Marigny ,  Alfred  de  Soligny  et 
Raoul,  coseigneurs  de  Marigny,  (leurs  Chartes 
parlent  des  Vignobles  de  cette  Paroisse). 

Cécile  de  la  Perrière  y  Dame  de  Vaux-sur-Âu- 
re  j  (que  confirme  Jean  y  son  fils  y  en  4234  ). 

Guillaume ,  fils  d^Édouard  de  Vierville  y  Raoul 
d^Aigneaux  et  Robert  de  Ver,  coseigneurs  de 
Vierville. 

Samson  Talevas,  Seigneur  id.  y  4205. 

Guillaume  et  Thomas  de  Ver  y  4227. 

Guillaume  de  Reviers,  Seigneur  de  Fontenail- 
les.  (Richard  de  Vemon  et  Guillaume,  fils  de 
Baudoin  de  Reviers,  confirment  en  4247  et4222). 

Pierre  Ruault,  Guillaume  Bacon  duMolley,  et 
Raoul  d'Âigneaux ,  coseigneurs  deBlagny,  4200. 

Ada  y  femme  de  Guillaume  d^Aguemy  et  Ni- 
colas de  Boutevillcy  coseigneurs  de  Castillon, 

Thomas  Malfiifttre  et  ses  frères ,  Seigneur  de 
Vidouville.  4245. 
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Guillaume  Doucet,  Seigneur  id. ,  4258. 

Roger  Guernon ,  Chevalier  ,  Seigneur  de 
Montrabot,  4248. 

Thomas,  fils  de  Herbert  d^Aigneaui,  Seigneur 
de  Sainte-Croix-de-Granton. 

Simon  Bacon,  fils  de  Roger,  Seigneur  de  Vaus- 
sieux. 

Guillaume  Bacon  du  Molley ,  son  frère ,  Sei- 
gneur de  Martragny,  4208. 

Jeanne^  Dame  de  Carouges,  veuve  de  Richard 
de  Villiers,  (fonde  le  Prieuré  de  Notre-Dame-de- 
la-Chaine,  Diocèse  de  Séez,  4204,-  Raoul  Samson, 
son  mari ,  confirme.) 

Hamon  le  Boutillier,  Seigneur  de  Maupertuis, 
Manvicux ,  etc. 

Richard  de  Cully. 

Guillaume,  Seigneur  de  Villers  et  de  Maisons. 
4243. 

Denise  d'Oistreham  ,  veuve  de  Guillaume  de 
Tôt. 

Richard  de  Verroles,  Seigneur  id. ,  4221. 

Philippe  de  Colombières  et  Muriel  ,  sa  fem- 
me ,  Seigneur  de  Langrune. 

Henri  de  Colombières  et  Masscline,  sa  femme, 
fille  de  Hugues  ,  Seigneur  de  Bazenville. 

Raoul  de  .luvigny,  Seigneur  de  Meuvaine,  <206. 
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Enguerrand  de  CardouTÎlle. 

Pierre  de  Briqueville  ,  Nicolas  »  son  fils ,  et 
Agnès^  sa  femme ,  4  24  5. 

Tlioniis  du  Hommet  (donne  les  revenus  de  la 
foire  de  Beanmont-le-Richard)  À  209. 

Guillaume  du  Hommet ,  Connétable  de  Nor- 
mandie ,  et  Luce ,  sa  femme ,  Seigneur  d^Au- 
nay ,  Maisy  ,  Englesqueville  ,  etc. 

Jourdain  du  Hommet,  Connétable  de  Norman- 
die, 4233. 

Richard  du  Hommet  et  Agnès  de  Beaumont , 
sa  femme. 

Guillaume  Fitz-Hamon,  4254,  Seigneur  de 
Manvieux. 

Lœtitia  de  Campigny ,  Dame  de  Campigny. 

Zacharie  de  Reviers  (confirmant  la  donation 
de  son  père.) 

Henri  de Saint'^Sermain,  fils  d'Exupère>  4259. 

Guillaume  de  Gamprond ,  fils  de  Luce  de  Re- 
vers, Teuvede  Roger  de  Grrally,  4248. 

Roger  de  Creully ,  fils  de  Richard,  fils  du 
Comte  de  Glocester ,  et  ses  frères  Robert  y  Ri- 
chard et  Henri. 

Jean ,  Seigneur  de  Vienne ,  4  262. 

Aalis,  femme  de  Raoul  Malherbe^  Seigneur  de 
MeuTBine,  4220. 
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Richard  de'  Vierville ,  fils  de  Guillaume, 
>I269. 

Baudoin  Wac. 

Guillaume  Taillebois,  Chevalier ,  Seigneur  du 
Manoir. 

Simon  de  Sainte-Mère-Église,  Seigneur  de 
Tierceville,  etc.. 

iV.  B.  On  trouve  à  la  bibliothèque  du  chapitre 
de  Bayeux ,  le  cartulaire  de  TAbbaye  de  Longues; 
mais  beaucoup  d'autres  chartes  volantes  sont  à  h 
Préfecture  du  Calvados. 

Cette  Abbaye  avait  été  réunie  au  Séminaire  de 
Bayeux  avant  la  révolution  de  1789. 

4470. 

Le  Roi  Henri  II  tient  à  Noël  sa  Cour  Plénière. 
à  Bur-le-RoI.  C^estdans  cette  réunion  des  grands 
de  la  Province  quMl  laisse  inconsidérément  échap- 
per le  propos  qui  occasiona,  quelques  jours 
après  ^  la  mort  de  Thomas  Becket,  Archevêque 
de  Cantorbery. 

4474. 

On  fait,  par  ordre  du  Duc,  la  recherche  de 
tous  les  biens  que  possédait  son  aïeul  Ileuri  T 
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le  jonr  de  sa  mort  ;  et  comme  beaucoup  de  Sei- 
gneurs, pendant  la  guerre  pour  la  succession  de 
ce  Prince ,  s'étaient  emparés  d'un  grand  nombre 
de  propriétés  domaniales  y  il  les  force  de  resti- 
taer,  et  par  là  il  double  presque  son  revenu. 
Cest  un  fait  qu'il  faut  noter  avec  soin ,  quand  on 
écrit  ou  quand  on  parcourt  Tbistoire;  parce 
qu^aotrement  on  est  embarrassé  d'expliquer  le 
mouvement  intervenu  à  cette  époque  dans  les 
propriétés. 

Le  même  Prince,  pour  mieux  connaître  celles 
que  possédaient  légitimement  les  Évéques,  les 
Abbés ,  les  Barons  et  les  Grands  de  sa  cour ,  or- 
àojoie ,  la  même  année ,  que  tous  ceux  qui  rele- 
vaient immédiatement  de  sa  couronne  Ducale , 
douneratent ,  par  écrit ,  le  détail  de  leurs  fiefs  et 
celui  des  fiefs  de  leurs  vassaux.  On  retrouve  très- 
peu  de  ces  anciennes  déclarations.  La  même  opé- 
ration eut  lieu  en  Angleterre  où  les  dénombre- 
ments ont  été  conservés  et  imprimés  en  deux 
volumes  in-8^,  sous  le  titre  de  Liber  Niger  ScacarU. 

Henri  ayant»  de  son  vivant,  fait  couronner  son 
^  Roi  d'Angleterre,  ce  jeune  Prince  tient,  cette 
année ,  sa  Cour  Plenière  à  Bur-le»Roi  ;  et  comme 
c'était  pour  la  première  fois  qu'il  la  tenait  en 
Normandie,  il  voulut  qu'elle  fût  solennelle  et  des 
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possédés  ?  Nous  ne  déciderons  point  celte 
question.  Le  dernier  cas  nous  parait  le  plus  plau- 
sible. 

4474. 

Le  Roi  d^Écosse^  le  Comte  de  Leicester,  et  on 
grand  nombre  de  Seigneurs  Anglais  y  défaits  a  la 
bataille  d^Âlnewick ,  sont  amenés  prisonniers  a 
Caen» 

Les  Évéques  et  les  Barons  Écossais  viennent 
visiter  leur  Roi  dans  sa  prison.  La  liberté  ne  lai 
fut  rendue  qu^à  la  fin  de  cette  même  année,  en 
vertu  d^une  convention  faite  à  Falaise,  et  moyen- 
nant  les  otages  et  les  forteresses  qu^il  fut  obligé 
de  livrer  en  gage  de  sa  rançon. 

Comme  les  enfants  du  Duc  étaient  en  rébel- 
lion et  même  en  guerre  ouverte  contre  Ini,  el 
qu'une  grande  partie  de  la  noblesse  avait  pris  If 
parti  des  enfants  contre  leur  père ,  l'Archevêque 
de  Rouen,  les  Évoques  de  Bayeux ,  de  Séer,  àc 
Nantes  et  de  Rennes,  et  les  Barons  Normands  res- 
tés fidèles  à  leur  souverain^  ramènent  au  Duc  ses 
fils  rebelles  ,  et  par  une  convention  signée  à  Fa- 
laise, ils  opèrent  une  réconciliation  qui  rend  la 
poix  à  la  province  désolée  par  la  discorde. 
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4475. 

Le  Duc  vient  vers  la  mi-coréme  à  Caen.  Il  or- 
donne à  son  fils  Henri  de  venir  le  rejoindre  dans 
celte  ville,  pour  passer  avec  lui  en  Angleterre. 
Des  conseillers  perfides  empêchent  le  fils  d^ obéir  ; 
mais  des  ordres  successivement  réitérés  le  forcent 
enfin  de  se  rendre  à  Bur-le-Roi  où  les  Évéques  et 
les  Barons  fidèles  ménagent  une  nouvelle  récon- 
ciliation. 

Le  Comte  de  Flandre,  Philippe,  vient  à  Caen, 
où  il  est  reçu  avec  une  grande  distinction  pat  le 
Duc  et  son  fils  aîné.  Là ,  ces  Princes  confirment 
leur  alliance ,  moyennant  une  somme  annuelle  , 
payable  à  l'Échiquier  d^ Angleterre. 

Mort  de  Richard ,  Baron  de  Creully ,  fils  de 
Robert  de  Caen  ,  Comte  de  Glocester.  Il  avait 
épousé  la  sœur  du  Comte  de  Montfort.  Philippe, 
leur  fils,  hérite  de  la  Baronnie. 

4476. 

Le  Duc  fait  saisir  et  raser  les  châteaux  des 
Comtes  et  dos  Barons  qui  avaient  été  contre  lui 
n.  10 
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pendant  la  guerre  avec  ses  enfants ,  et  qui  cher- 
chaient encore  à  fomenter  la  discorde. 

L^Évèque  de  Bayeux,  Henri  de  Beaumont, 
avec  FArchevèque  de  Cantorbery  et  l^Évèque  de 
Winchester  y  conduisent  la  Princesse  Jeanne, 
fille  du  Duc  Henri  11 ,  en  Sicile ,  où  elle  épouse 
le  Roi  Guillaume  II. 

>I>I82. 

Le  Duc  tient  à  Noël  sa  Cour  Plénière  à  Gaeo , 
avec  ses  trois  fils ,  Henri  j  Richard  et  Geffroy.  Le 
Duc  et  la  Duchesse  de  Saxe  assistent  à  cette  fête, 
avec  les  Archevêques  de  Cantorbery  et  de  Dablin. 
Pour  qu^elle  fût  plus  solennelle ,  le  Prince  dé* 
fend  à  ses  Barons  de  tenir  cette  année  leur  cour 
particulière,  et  leur  ordonne  de  venir  à  la  sienne. 
Outre  les  Évéques  et  les  Barons ,  on  y  compic 
plus  de  mille  Chevaliers. 

4  4  85. 

Concile  Provincial ,  tenu  le  jour  de  TAscen- 
sion ,  dans  Téglise  de  TAbbaye  de  Saint-Élienne 
de  Caen.  L^ Archevêque  de  Cantorbery  et  TÉvéquc 
de  Rochester  y  assistent.  On  excommunie  so- 
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lennellement ,  devant  le  peuple ,  tous  ceux  qui 
excitaient  la  discorde  entre  le  Pue  et  ses  enfants. 

4484. 


Fondation  de  THôtel^Dieu  de  Caen. 
Sujet  traité  en  son  lieu  (4). 

i^.  B.  On  sait  que  rétablissement  a  été  dernière- 
ment transféré  en  l'ancienne  Abbaye  de  Sainte-Tri- 
nité. (2) 

4487. 
Le  Duc  tient  à  Noël  sa  Cour  Plénière  à  Caen. 

4489. 

Mort  du  Duc  de  Normandie  Henri  II ,  Roi 
d'Angleterre.  Son  fils  Richard-Cœur-de-Lion  lui 
succède. 

Le  nouveau  Duc,  à  la  demande  de  Raoul  de 
Wameyille,  Évéque  de  Lisieux,  établit  une  foire 
à  Touques ,  le  jour  de  la  Magdeleine ,  et  une 
foire  à  Nouant,  le  jour  Saint-Gilles.  Le  t^rélat. 


(1)  V.  DOS  Esuis  tic.  t.  II.  p.  200.  «te. 
(})  Le  6  noTembre  1S)3. 
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au  droit  de  son  siège  y  avait  les  Baronnies  de  ces 
deux  Communes. 

Richard  tient  à  Noël  sa  première  Cour  Pténière 
à  Bur-le-Roi.  Tous  les  grands  de  la  Province  y 
sont  invités. 

4490. 

Départ  du  Duc  Richard  pour  la  Terre-Sainte. 
Il  épouse ,  dans  Tile  de  Chypre ,  Bérengère  de 
Navarre ,  et  la  fait  couronner  Duchesse  de  Nor- 
mandie par  rÉvéque  d^Évreux.  Parmi  les  objets 
qu'il  lui  donne  en  dot,  on  remarque  les  Chastel- 
lenies  de  Bonneville-sur-Touque  ,  de  Falaise  el 
de  Domfront. 

4494et4492. 

La  Reine  Eléonore  ,  veuve  du  Duc  Henri  11 , 
tient  à  Noël  sa  Cour  Plénière,  au  château  de  Bon- 
neville-sur-Touque ,  et  y  séjourne  pendant  Tao- 
née  suivante. 

4495  et  4494. 

Le  Duc  Richard  est  fait  prisonnier.  Le  lieu  de 
sa  prison ,  long-temps  inconnu  ,  est  découver 
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par  Blondel-le-Coutellier.  Sa  rançon  est  de  cent 
trente  mille  marcs  d^argent ,  somme  égale  à  sept 
millions  cent  cinquante  mille  francs  de  notre 
monnaie.  Le  Clergé  de  Normandie  fournit  trente 
mille  mares ,  ou  un  million  six  cent  cinquante 
mille  francs ,  monnaie  courante. 

U96. 

Le  Duc  Richard  tient  sa  Cour  Pléniëre  à  Bur 
le-Roi. 

Robert  j  Abbé  de  Caen ,  s^étant  emparé  de  sa 
confiance  fut  envoyé  à  Londres  comme  un  homme 
très-habile  en  finances ,  et  qui  pouvait  doubler 
les  revenus  du  Domaine ,  en  faisant  compter  les 
officiers  qui  les  administraient,  et  qui  en  pil- 
laient une  grande  partie.  Mais ,  à  la  grande  sa- 
tisfaction de  ces  derniers ,  la  mort  subite  de  TAb- 
bé  de  Caen ,  empocha  les  recherches  quMI  médi- 
tait. 

4499. 

Mort  du  Duc  de  Normandie ,  Richard-<>Bur- 
de-Lion ,  Roi  d^ Angleterre. 

Son  frère  Jean ,  Comte  de  Mortain ,  Seigneur 
châtelain  d'Évrecy  et  de  Torigny ,  lui  succède 
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par  usurpation ,  attendu  que  son  frère  aine  j  Gc(- 
froy.  Duc  de  Bretagne ,  avait  laissé  à  son  fils  Ar- 
thur tous  ses  droits  à  la  couronne. 

Les  Évêques  de  la  province  prononcent  le  di- 
vorce du  Duc  Jean  avec  Isabelle  de  Glocester, 
quoique  la  cour  de  Rome  eût  accordé  la  dispense 
nécessaire  pour  contracter  ce  mariage.  Infrac- 
tion des  lois  canoniques ,  ajoutée  à  celle  des  lois 
civiles. 

Le  nouveau  Duc  tient  sa  Cour  Plénière  à  Bur- 
le-Roi. 

ViOO. 

Le  Duc  Jean  envoie  des  ambassadeurs  demau- 
der  la  main  de  la  fille  du  Roi  de  Portugal,  et 
pendant  leur  mission  il  épouse  Isabelle  d'Angoa- 
lême  y  fiancée  à  Hugues  de  Lusignan  ,  Comte  de 
la  Marche. 

Henri  de  Pônt-Audemer  obtient  de  ce  Prince 
la  halle  de  Caen ,  moyennant  une  rente  de  diï 
besans  d'or ,  payables  à  l'Échiquier. 

Geffroy  de  Ver  est  confirmé  dans  la  propriélé 
de  la  Sergenterie  de  Caen ,  située  entre  l'Odoo  et 
la  grande  route  de  Bayeux^  et  que  déjà  Richard- 

Cœur-de-Lion  lui  avait  donnée.  Avant  Geffipovde 

• 

Ver,  elle  était  nommée  la  Sergenterie  Pigaoe.  du 
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nom  da  ToIBcier  qui  en  était  titulaire.  Il  y  avait 
à  Caen  une  autre  Sergenterie ,  nommée  la  Sergm-i 
tene  au  Brekm ,  à  cause  de  Richard-le^Breton , 
autre  titulaire.  En  Tannée  4202,  le  Duc  Jean  h 
donna  i  Roger  Ferrand  ;  mais  Pacte  de  donation 
06  marque  f)as  les  limites  de  cette  deuxième  Ser- 
genterie. 

Ces  offices  étaient  ce  qu'on  apfielaH  des  Sèr- 
geoleries  nobles. 

Le  Duc  Jean  donne  à  1»  Mahidrerie  de  Saint- 
Jacques-de-Touquea ,  le  droit  d'une  fcnre  le  8 
septembre  de  chaque  année.  Il  confirme  FÂb- 
baye  de  Saint-Étienne  de  Caen,  dans  le  droit  d'un 
marché  chaque  semaine  à  Cheux ,  et  d'une  foire 
par  an  dans  la  même  Commune.  Ce  monastère 
tenait  ce  droit  primitivement  du  Duc  Robert- 
Courte-Heuse. 

TRBIZlèlfE  SfÉCLB. 

4204. 

La  maladie  de  la  lèpre  se  multipliant ,  et  les 
hôpitaux  manquant  de  secours ,  le  Duc  acccmle 
une  foire  le  jour  de  la  Trinité ,  aux  lépreux  de 
la  Maladrerie  de  Comikal ,  près  Pont-l'Évéquc. 


1 52  AN.\ALES 

H  donne  aux  lépreux  de  Falaise  les  Chapelles 
royales  du  château  de  celte  ville ,  avec  leurs  re- 
venus sous  la  direction  des  Moines  de  TÂbbaye 
de  Saint-Jean. 

La  Reine  Bérengère ,  veuve  de  Richard-Cœur- 
de-Lion ,  reçoit  en  douaire  la  Chastellenie  de 
Bayeux  avec  ses  dépendances,  et  mille  marcsd^ar- 
gent  chaque  année ,  dont  moitié  payable  à  TEchi- 
quier  de  Caen,  et  l'autre  motié  à  TÉchiquier 
d^Angleterre ,  somme  égale  à  cinquante-cinq 
mille  francs  de  notre  monnaie. 

4202. 

Bataille  deMirebel.  Arthur,  Duc  de  Bretafrae, 
y  est  fait  prisonnier  par  son  oncle,  le  Duc  Jean. 
Hugues  de  Lusignan ,  Comte  de  la  Marche,  y  esl 
pris  avec  lui.  Le  premier  est  enfermé  au  château 
de  Falaise  ,  et  le  second  au  château  de  Caen. 

Les  Bretons  irrités  de  la  détention  de  leur  jeo- 
ne  Duc,  se  jettent  sur  la  Normandie,  où  ils  por- 
tent le  ravage.  C^est  alors  que  Jean,  dans  sa  fu- 
reur ,  envoie  trois  bourreaux  pour  mutiler  son 
jeune  captif  et  lui  crever  les  yeux  dans  sa  prison. 
Deux  de  ceux-ci  reculent  en  le  voyant  et  refuscnl 
d'accomplir  leur  sanglant  ministère.  Le  troisiê- 
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nie ,  plus  inacceflsible  à  la  compassion ,  veut 
exécuter  les  ordres  qu^il  a  reçus  ;  mais  les  cris 
du  malheureux  adolescent  attirent  les  Chevaliers 
qui  formaient  la  garnison  du  château  de  Falaise. 
On  chasse  le  bourreau.  Hugues  du  Bourg  qui 
eommandait  dans  la  place ,  sauve  la  victime.  H 
croit  que  le  Duc  son  maître  est  repentant  d'avoir 
donné  un  ordre  aussi  barbare;  et  cependant 
tout  en  lui  épargnant  un  crime ,  il  redoute  sa  fu- 
reur ;  alors ,  dans  son  incertitude ,  il  suppose  la 
mort  du  jeune  Prince  et  en  fait  répandre  la  non- 
velle.  On  va  unième  jusqu'à  dire  qu'il  a  été  en- 
terré à  FAbbaye  de  Gouffem.  Mais  les  Bretons 
n'eu  deviennent  que  plus  furieux  et  continuent 
leurs  ravages  avec  plus  d'audace. 

Pendant  ce  temps-là ,  le  Comte  de  la  Marche 
gémissait  dans  le  château  de  Caen.  Nous  ne  pou- 
vons dire  exactement  quelle  était  sa  position, 
nous  savons  seulement  par  les  rôles  de  la  tour 
de  Londres ,  que  le  Duc  ordonna  au  Connétable 
du  château  de  faire  évacuer  le  donjon,  et  de  le  li- 
vrer à  Hugues  de  Néville,  qu4l  en  constituait  ca- 
pitaine j  pour  y  tenir  le  Comte  de  la  Marche  au 
secret,  et  que  ce  dernier  y  fut  détenu  d'abord  ta- 
^ra  b(auu ,  puis  ensuite  in  paribu»  bahrum  amulo- 
'^si,  termes  dont  aucun  vocabulaire  ne  nous 
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donne  la  signification.  Il  devait  rester  dans  eet 
état  jusqu'à  ce  quUl  se  fût  déterminé  à  signer  le 
traité  fait  avec  le  Vicomte  de  Thouars. 

En  cette  même  année,  leDuc  accorde  à  Riebard 
de  Reviers  une  foire  de  sept  jours  à  Reyiers  ;  sa- 
voir j  trois  jours  avant  et  trois  jours  après  laSaiD^ 
Jacques. 

11  tient  à  Noël  sa  Cour  Plénière  à  Gaen ,  avec 
la  Duchesse  son  épouse. 

4205. 

La  Duchesse  de  Normandie  séjourne  pendant 
presque  toute  cette  année  dans  notre  ville. 

Le  5  février ,  érection  de  la  ville  de  Falaise  en 
Commune,  et  le 'l?  juin  érection  de  celle  de 
Caen.  Jean  le  Maréchal ,  Bailli  de  Falaise ,  jare 
la  première  au  nom  du  Duc ,  et  le  Grand  Séoé- 
chai  de  Normandie  ,  jure  la  seconde  au  même 
titre. 

L^infortuné  Duc  Arthur  gémit  toujours  dans  le 
château  de  Falaise,  où  il  est  chargé  de  fers  et 
retenu  par  un  anneau  au  col  et  un  à  chaque  pied. 
Son  oncle  affecte  de  le  visiter,  et  tente  de  le  ga* 
gner  par  des  caresses  et  des  pit)messes.  Mais  in- 
digné et  du  traitement  qu'il  éprouve,  et  de  h 
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perfidie  de  son  persécuteur  j  il  rejette  ses  propo* 
siliooB  mensongères  y  et  réclame  et  vent  qu'on 
lui  rende  en  leur  entier  tons  les  états  qui  lui  ap- 
partiennent e<Mnme  héritier  de  son  oncle  Ri- 
diard.  Jean  ne  put  qu'accueillir  fort  mal  de  tel- 
les prétentions.  11  fit  aussitôt  transfoer  son  cap* 
tif  au  château  de  Rouen,  où,  suivant  la  commune 
renommée,  il  le  tua  peu  après  de  sa  propre 
main. 

Quant  au  Comte  de  la  Marche ,  nous  ne  eon- 

■ 

naissons  pas  la  nature  des  pr<^positi<»B  qui  lui 
(urent  faites  pour  sa  sortie  du  château  de  Caen  , 
ai  le  résultat  des  négociations  employées  pour 
les  lui  faire  accepter.  Nous  savons  seulement  que 
par  des  ordres  du  6  novembre,  donnés  au  Grand 

Sénéchal  de  Normandie ,  il  fut  transporté  à  Sau- 
rour. 

Les  remords  poursuivent  le  coupable  avant 
que  le  glaive  de  la  justice  Tait  atteint.  Le  lâche 
et  cruel  Jean-sans-Terre  s^empresse  de  fuir  une 
terre  qu^il  a  arrosée  du  sang  de  son  jeune  et  in- 
nocent neveu.  Le  5  décembre,  il  s^embarque  à 
Barfleur  et  quitte  la  Normandie  pour  n^  plus 
i^venir.  Depuis  cette  époque ,  c^est  le  Grand  Sé- 
néchal qui  gouverne.  Le  Duc  envoie  bien  quel- 
que argent  et  des  provisions  pour  les  différeutos 
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places  fortes  quUl  a  abandonnées;  mais  son  prin- 
cipal soin  est  de  faii*e  prendre  dans  les  forêts 
d^Angleterre  une  grande  quantité  de  daims  et 
autres  animaux  sauvages,  pour  les  transporter 
dans  les  forêts  de  Normandie.  11  règle  lui-même 
les  embarcations ,  les  provisions  et  tous  les  détails 
nécessaires  à  cet  effet. 

4204. 

Pendant  ces  ridicules  occupations,  le  Due  Jean 
était  dénoncé  à  la  Cour  des  Pairs.  On  lui  faisait 
son  procès  comme  meurtrier  de  son  neveu  ;  on 
confisquait  ses  domaines;  on  le  condamnait  à 
mort. 

Prévoyant  Tinvasion  prochaine  de  notre  pro- 
vince ,  le  Grand  Sénéchal  fait  embarquer  et  con- 
duire à  Londres  les  rô'es  et  les  chartes  déposés 
aux  archives  de  l'Échiquier  de  Caen;  perte  irré- 
parable pour  notre  histoire,  attendu  que  le  temps 
et  la  négligence  ont  fait  disparaître  une  grande 
partie  de  ces  anciens  titres. 

Autorisé  par  l'arrêt  de  la  Cour  des  Pairs, 
Philippe- Auguste ,  à  la  tète  de  son  armée ,  entre 
en  Normandie  le  2  mai.  Ce  n'est  pas  une  con- 
quête qu'il  entreprend  ,  c'est  une  invasion  qu  il 
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va  faire.  Depuis  long-temps  la  conduite  du  Duc 
Jean  lui  en  ouvrait  les  portes.  Les  rôles  des  deux 
Échiquiers  de  Caen  et  de  Londres  prouvent  clai- 
rement que  durant  Tannée  4205  un  grand  nom- 
bre de  familles  avaient  pris  le  parti  de  Philippe- 
Aoguste ,  et  que  par  cette  raison  le  Duc  Jean , 
confisquant  leurs  biens ,  les  avait  donnés  à  ses 
partisans.  Enfin  le  mécontentement  était  pres- 
que général  dans  la  province.  D^ailleurs  elle  était 
abandonnée  par  son  souverain,  et  il  était  d^autant 
plus  facile  de  s^en  emparer*  Aussi  Philippe-Au- 
guste n'éprouve  aucun  obstacle.  Falaise  se  rend 
après  un  siège  de  sept  jours  ,  parce  que  toute 
défense  eût  été  inutile  et  désastreuse.  Caen  ouvre 
^  portes  entre  le  24  et  le  50  mai.  Bayeux  se 
soumet  également ,  et  pendant  que  Philippe-Au- 
guste avance  dans  la  Norntiandie  inférieure ,  les 
Bretons  viennent  à  son  secours,  prennent  Avran- 
ches  et  marchent  sur  Caen,  quUls  trouvent  pris. 
Le  Roi  les  renvoie  prendre  Pontorson  etMortain, 
qu^ils  avaient  laissé  derrière  eux  ,  dans  Pespoir 
de  faire  un  butin  plus  considérable  dans  notre 
ville. 

Après  la  reddition  de  Caen  y  Philippe-Auguste 
maintient  la  commune  de  cette  ville  ,  conraie  il 
^vait  fait  pour  celle  de  Folaise,  et  il  ordonne  que 
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le  règlement  fait  par  Richard-Cœur-de-Uon, 
pour  celle  de  Rouen ,  sera  commun  à  ces  deux 
villes.  Il  promet  aussi  d'abolir  les  coutumes  qui 
préjudiciaient  à  la  ville  de  Caen  ^  ce  qu^il  n^eié- 
cuta  cependant  que  long-temps  après. 

La  Normandie,  séparée  de  TÀngleterre^  il 
s'opéra  une  grande  division  parmi  les  habitants 
des  deux  pays.  Des  Normands  prennent  le 
parti  du  Roi  Jean  et  le  suivent  en  Angleterre,  et 
des  Anglo-Normands,  préférant  celui  de  Philippe 
Auguste ,  viennent  le  reconnaître  comme  soare- 
rainen  Normandie. 

Cette  double  émigration  entraîne  la  confiscation 
des  biens  des  absents  dans  les  deux  contrées;  mais 
il  faut  rendre  justice  au  Roi  Jean  ;  s'il  confisqua 
d'abord ,  sa  main-mise  fut  assez  généralement 
au  profit  des  parents  des  émigrés ,  lorsqu'ils  loi 
étaient  restés  fidèles.  Philippe-Auguste ,  au  con- 
traire ,  ne  saisit  presque  toujours  qu'au  profit  de 
son  domaine;  il  fit  bien  quelques  concessions 
gratuites ,  mais  plus  généralement  des  échangea 
avantageux  pour  la  couronne.  Et  comme  la  régie 
de  tant  de  terres  confisquées  et  éparses  dans  dii^ 
férents  points  de  la  province  ,  eût  occasion*^ 
beaucoup  d'embarras,  lui  et  ses  successeurs  les 
fieffèrent  à  des  particuliers,  et  ce  fut  là  l'origine* 
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de  ce  genre  de  biens  qu^on  appelle  chez  nous  des 
Fief  ferma  j  qui  retinreot  sooveat  le  nom  de  leurs 
anciens  propriétaires ,  comme  U  Fief  ferme  de  la 
Comtesu  de  Saliehirifj  à  Rie ,  la  Fiefferme  de  la 
CmtMe  de  BmUogne^  à  Andrieo,  la  Fiefferme  d^An- 
gerviUe ,  à  Saint-ÉUenne-de-la-Tillaye ,  etc. 

4205. 

11  ne  faut  pas  croire  que  la  fidélité  due  au  sou- 
verain légitime  dirigeât  seule  le  choix  de  ces  no- 
bles émigrants  ;  Tintérèt  fut  surtout  leur  grand 
mobile.  Ceux  qui  étaient  plus  riches  en  Norman. 
die  qa^en  Angleterre ,  s^attachèrent  à  Philippe- 
Auguste  ;  ceux  au  contraire  qui  avaient  plus  de 
fortune  en  Angleterre  qu^en  Normandie  y  se  ré- 
fugièrent dans  cette  lie.  Souvent  aussi  des  famil- 
les plus  adroites  se  divisèrent  pour  conserver 
leur  fortune  dans  Tun  et  Vautre  pays.  Un  pài« 
Normand  envoya  un  de  ses  fils  à  la  tète  de  ses 
seigneuries  anglaiseSi  et  un  père  Anglo-normand 
fit  la  même  opération  pour  conserver  ses  biens 
en  Normandie.  De  là  ces  familles  du  même  nom 
et  souvent  des  mêmes  armes ,  chez  Tune  et  Tau- 
tre  nation. 

On  trouve  dans  les  rdles  de  la  Tour  de  Lon- 
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(1res ,  de  cette  année  y  les  noms  des  Seigneurs 
restés  en  Normandie  ,  et  les  états  de  leurs  terres 
confisquées  ;  mais  la  majeure  partie  appartient  à 
des  familles  aujourd'hui  éteintes.  Nous  n'y  avons 
vu  de  noms  encore  subsistants  que  les  suivants  : 

Robert  d'Angerville. 

Robert  de  Harcourt  et  ses  (ils. 

Guillaume  de  Rupierre. 

Raoul  de  St-Germain. 

Henri  de  Tilly. 

Robert  et  Raoul ,  id. 

Guillaume  et  Roger  Mailet  de  Graville. 

Hugues  d'Astin. 

Robert  de  Courcy. 

Raoul  d'Argouges. 

Léonard  de  Venoii. 

Richard  TAbbé. 

Une  chose  remarquable  à  cette  époque ,  c  est 
que  les  nobles  restés  en  Normandie  courbèrent 
facilement  sous  le  joug  qu'il  plut  à  Philippe-Au- 
guste de  leur  imposer ,  tandis  qu'au  contraire  les 
Normands  passés  en  Angleterre  résistèrent  avet^ 
persévérance  à  celui  auquel  le  Roi  Jean  voulut 
les  soumettre.  Ce  furent  eux  qui  le  forcèrent  df 
donner  la  grande  Charte  du  royaume.  On  b 
trouve  souvent  combattant  pour  son  maintien . 
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non-seulement  sous  le  règne  de  ce  Prince  ^  mais 
oncore  pendant  les  premières  années  du  règne 
de  son  fils  Henri  III.  C^est  da  moins  ce  qui  ré- 
sulte évidemment  des  rôles  de  ces  époques,  où 
l'on  voit  tantôt  la  saisie  et  tantôt  la  restitution  de 
leurs  biens ,  par  la  couronne ,  suivant  que  le  Roi 
Jean  et  son  fils  révoquaient  ou  maintenaient  la 
grande  Charte ,  et  forçaient  leurs  sujets  ou  de 
courir  aux  armes ,  ou  de  les  mettre  bas,  suivant 
qu^on  attaquait  ou  qu'on  respectait  leur  liberté 
civile.  Parmi  ces  braves  Chevaliers ,  nous  copions 
avec  plaisir,  d'après  les  rôles  du  temps,  les  noms 
suivants ,  qui  subsistent  encore  parmi  nous  : 

Hugues  et  Pierre  Mallet  de  Gra ville. 

Raoul  et  Jean  de  Malherbe. 

Bertrand  de  Loucelles. 

Geffroy  et  Robert  de  Fribots. 

Guillaume  de  St-Germain. 

Guillaume  d'Héricy . 

Gautier  et  Alain  de  Tilly. 

Guillaume  de  Briqueville. 

Adam  de  Sainte-Marie. 

Robert  d'Ânneville. 

Jean  de  Mathan. 

Jean  de  Venoix ,  fils  de  Robert. 

II.  n 
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Richard  et  Guillaume  de  Tournebo. 

Guillaume  Achard. 

Quelques  troupes  Normandes  quittent  la  pro- 
vince et  passent  au  service  du  Roi  Jean  en  Angle- 
terre, et  entre  autres  quelques  compagnies 
de  mineurs.  G^est  le  dernier  rapport  politique 
que  Jean-Sans-Terr^  conserva  avec  la  Normandie. 

L^  historien  André  Ihichesne  a  écrit  que  ce 
Prince  fut  ainsi  surnommé  parce  qu'avant  qn^il 
parvint  au  trône ,  il  n'avait  reçu  de  son  père  au- 
cun apanage.  D'autres  historiens  ont  suivi  cette 
opinion  ;  mais  elle  est  absolument  fausse  :  son 
père  loi  avait  donné  en  apanage  le  Comté  de 
Mortain,  et  nous  avons  de  lui  non  seulement  un 
grand  nombre  de  Chartes  dans  lesqudles  il 
prend  cette  qualité,  mais  encore  beaucoup  de  di- 
plômes par  lesquels ,  devenu  Duc  de  Normandie 
et  Roi  d'Angleterre  y  il  confirme  plusieurs  dona- 
tions qu'il  avait  faites ,  n'étant  que  Comte  de 
Mortain. 

Le  trouble  subsiste  dans  la  ville  de  Caen, 
parce  que  les  uns  sont  pour  le  nouveau  souveraio 
et  les  autres  pour  l'ancien.  Tandis  qu'on  confis- 
que h  Caen  les  propriétés  des  marchands  Anglais 
qui  ovaient  des  dépôts  dans  cette  ville ,  le  Roi 
Jean  fait  saisir  à  Londres,  et  dans  ses  différente 
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ports,  les  dépots  que  les  marchands  de  Caen 
aTaient  dans  son  lie. 

4208. 

Jourdain  an  Hommet ,  Évéqm  de  Lisieux , 
quitte  son  diocèse  pour  aller  combattre  les  Albi- 
geois. 

4209. 

Le  Roi  Phitippe-Augiiste  avait  donné  en  4206, 
à  Pierre  de  TîUy ,  Bailli  de  Caen  »  la  terre  de 
St-Loup-de-Fribois ,  confinfuèe  rar  Robert  de 
Pribois ,  resté  en  Angleterre ,  celle  du  Mtsnil- 
Haoger  et  d^autres  possessions  5  Vaux ,  h  Bame 
ville ,  etc.  Pierre  de  Tiliy  fonde  sur  cette  pre- 
mière commune  le  Prieoré  de  Notre^Dame-de- 
Pribois  ^  quMl  downe  à  celui  de  Sainte-Barbe-en- 
'^uge.  Philippe-Auguste  et  Saint  Louis  confirmè- 
rent dans  b  suite  cette  fondation.  ^ 

Parmi  les  autres  bienfaiteurs  de  oet  établisse- 
inent  on  reniari[ue  les  noms  mimirts  : 

Richard  Fitx-Henri  (donnant  un  flef  à  Hérou- 
ville). 

Guillaume  d^Ouilly,  Archidiacre  d^Angers. 
Seigneur  de  Hiéville. 
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Robert  de  Gouvis. 

Robert,  Seigneur  de  Fontenay-le-Marmion  , 
^240. 
Pierre  Louvel ,  Seigneur  de  Condé-sur-Laizon. 
Robert  de  Vendeuvre,  Chevalier,  4247. 
Odon  ,  Seigneur  de  Fribois  ,  4252. 

4240. 

Le  Pape  Innocent  III  conGrme  les  donations 
faites  aux  Prieur  et  Frères  de  THôtel-Dieu  de 
Caen.  Il  énumère  ces  donations  et  accorde  plu- 
sieurs privilèges  à  rétablissement. 

Sujet  traité  précédemment  en  son  lieu  (4). 

Guillaume  de  Soliers ,  Seigneur  de  Lingèvre , 
fonde  TAbbaye  de  Cordillon ,  sur  le  territoire  de 
cette  commune.  Il  parait  qu^il  avait  épousé  Ma- 
thilde  y  fille  de  Jourdain  Tesson  et  de  Lœtitia , 
Dame  de  St-Sauveur-le-Vicomte.  Nous  ne  savons 
rien  sur  ce  monastère  dont  les  titres  furent  pillés 
et  dispersés  pendant  les  guerres  du  Roi  de  Na- 
varre et  des  Anglais  contre  la  France ,  au  xiv' 
siècle.  Les  derniers  s^emparèrent  du  fort  de  Lin- 
gèvre  et  de  la  forteresse  de  St-Vaast,  qu'ils  occu- 

(i)  V.  nos  Essais,  etc.,  t.  u,  page  440,  etc.. 
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péreut  long-temps.  Durant  ce  temps  ils  com- 
mirent tant  de  ravages  que  la  ville  de  Caen 
fut  obligée  de  racheter  d^eux  ces  places  for- 
tes et  de  fai^  un  emprunt  pour  ce  rachat.  Tout 
ce  que  nous  savons  sur  TAbbaye  de  Cordillon  se 
trouve  dans  son  Carlulaire,  déposé  à  la  Bibliothè- 
que du  Chapitre  de  Bayeux.  On  y  remarque  les 
Chartes  des  Seigneurs  suivants  : 

Richard  de  Ros. 

Raoul  de  Percy. 

Richard ,  Seigneur  de  Silly ,  Chevalier. 

Thomas ,  flis  de  Richard  de  Verroles ,  Cheva- 
lier. 

Raoul  Picot ,  Chevalier. 

Raoul ,  Seigneur  d'Audrieu,  4246. 

Guillaume  de  Livry ,  Chevalier. 

Philippe  d'Aigneaux ,  Chevalier,  4249. 

Guillaume  Fitz-Hamon ,  Chevalier ,  4  222. 

Geffroy  Meurdraç ,  Chevalier ,  4226. 

Alice  ,  Dame  de  Couvert,  4235. 

Robert ,  fils  de  Nicolas,  Seigneur  de  Villers- 
Bocage ,  4  255. 

Jean  de  Rcviers ,  fils  de  Beaudoin ,  4  252. 

Robert  des  Marais  ,  4259. 

Raoul  de  Villy ,  aievalicr ,  4242. 

Richard  de  Montagu  ,  4245. 


466  ANNALES 

Guillaume  d'Argougcs,  Chevalier,  fils  de  Ra- 
oul et  Jeanne  sa  femme,  4245. 

Richard  de  GreuUy ,  Chevalier ,  4248. 

André  Anzeré ,  fils  de  Hubert ,  4  248. 

Agnès  ,  veuve  de  Roger  de  la  Cour ,  4  249. 

Guillaume  de  CreuUy ,  Chevalier ,  Seigneur  de 
Colombiers,  4246. 

iGuillaume  Tesson  ,  Curé  de  St-Jean  de  Caen , 

4225. 

Éléonore ,  Comtesse  de  Salisbury ,  4  234 . 

Jeanne ,  femme  de  Barthélémy  de  Croisilles, 
4232. 

Cécile  de  Soliers ,  Dame  de  Grouchy ,  4250. 

Henri  et  Philippe  de  Colombières  et  Georgette 
leur  mère,  4254. 

Robert  de  Taissel ,  4255. 

Guillaume,  Seigneur  de  Villers,  Chevalier. 
4258. 

Julienne,  veuve  de  Guillaume  de  Tilly ,  4259. 

Raoul  de  Sainte-Marie,  4250. 

Richard  Harenc,  Seigneur  de  la  Perrière. 
4248. 

Robert  de  Vieux-Pont,  Seigneur  de  Caillouay, 
4257. 

Richard  ,  Seigneur  d'Orbois,  4257. 

Odon  de  Vassy ,  Chevalier  ,  4222. 
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Goillanoie  d'Argeoces,  Chevalier,  (donnant 
un  vignoble  à  Moolt)  4244. 

GoiUaQme  de  Revien,  4264 . 

luonarai  m.  y  iJD4. 

Siheatm ,  DaoM  du  MoUay*Bacon ,  4278. 

flbbert  de  Groueày ,  4275. 

Goilkume  Hamen ,  Ee^yer,  4266» 

Rolland  de  Hotot,    Cls  d'Osbert  d'Orville, 
4230. 

Adam  de  Vaubadon ,  4264. 

Jean  de  Pieir^te ,  4275. 

Gnillaume  de  Toornebu ,  Chevalier ,  Cls  de 
Jean,  4264. 

Robert  Garin  ,  Chevalier ,  4245. 

Jean  de  Tiliy,  4270. 

Robert  de  la  Perrière ,  Chevalier ,  et  Jeanne 
8a femme,  4247. 

Etc. ,  etc. 

4244. 

Fondation  du  Prieuré  de  Ib  Magdeleine  de 
Savlx ,  à  StSamnin-en-Auge ,  {Nir  Robert  Fitz- 
Erneiz,  qui  le  donne  à  TAbbaye  de  Troam.  Ce 
(oBdatear  fot  le  dernier  mâle  de  la  branche  ca- 
dette des  Tesson.  Sa  sœur  Philippine,  son  unique 
héritière  ,  porta  cette  riche  succession  au  Sire  de 
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Tourncbu ,  sou  mari ,  c'est-à  dire  laBaronnie  de 
la  Motte  de  Cesny ,  la  denii-Baronnie  de  Thnn 
(Ilarcourt)  Fontenay-l'Abbayc ,  etc.  Leurs  en- 
fants ,  Jean  et  Richard  de  Tournebu  y  confirmè- 
rent ,  en  >i  24  5  et  >i  222 ,  la  fondation  de  leur  on- 
cle ;  mais  leurs  descendants  en  changèrent  les 
dispositions,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs(4|. 

>I216. 

Fondation  de  TAbbaye  de  Mondée ,  ordre  de 
Prcmontré ,  par  Jourdain  du  Hommet ,  Ëvèque 
de  Lisieux  ,  dans  la  paroisse  do  Juais.  G^est  à 
tort  qu^Arlhur  Dumonstier,  dans  son  iVm^/itaPia. 
assure  que  cet  Evèque ,  en  donnant  le  terrain 
pour  bâtir  cette  iVbbaye,  dans  sa  Baronnie  de 
Nonant ,  établit  par  là  même  ce  monastère  sur 
son  propre  patrimoine.  Nous  avons  une  Charte 
de  Guillaume-le-Conquérant ,  qui  confirme  h 
Baronnie  de  Nonant  à  TÉvéque  de  Lisieux,  qui 
la  tenait  des  Ëvèques  Roger  et  Herbert.  Ainsi  dès 
le  dixième  sièele ,  cette  Baronnie  appartenail  à 
ces  Évoques ,  et  conséquemment  c^est  sur  le  pa- 
trimoine de  son  siège ,  et   non  sur  le  sien  ,  q"<? 

(1)  V.  nos  Lssais,  etc. ,  I.  ii,  p.  p.  ^186. 


DE   LA    VILLE   DE   CAEN  ,  ETC.  469 

Jourdain  du  Hommet  fonda  celte  Abbave.  Il  avait 
même  y  dès  Tannée  >i245 ,  acquis  de  Philippe  de 
Vassy  y  son  droit  au  patronage  de  TÉglise  de 
Joais,  et  Raoul  de  Percy  lui  avait  également 
vendu  dans  cette  Commune  des  terrains  néces- 
saires pour  cette  fondation. 

Saint  Louis,  dans  une  Charte  de  Tan  4247  , 
confirme  les  donations  faites  à  cette  Abbaye ,  et 
après  rÉvéque  fondateur  y  il  nomme ,  parmi  les 
bienfaiteurs ,  Julienne  y  Dame  de  Tillières,  Éléo- 
Dore,  Comtesse  de  Salisbury ,  Enguerrand  et  Ri- 
chard du  Hommet ,  Chevaliers  y  Odon  de  Yassy , 
Robert  d^Audrieu ,  etc. 

On  trouve  les  noms  des  autres  bienfaiteurs 
dans  le  Cartulaire  de  Mondée ,  déposé  à  la  Ri- 
Miothèque  du  Chapitre  de  Rayeux.  On  y  lit  entre 
autres  ceux  qui  suivent  : 

Raoul,  Seigneur  de  Loucelles,  fils  de  Robert, 
fils  de  Ranuiphe ,  id.  ,4246. 

Roger  de  Carcagny ,  «4247. 

Jeanne  de  Subies,  4247. 

Guillaume  Patry ,  Chevalier,  fils  de  Guillau- 
me, 4247. 

Robert,  id.,  4248. 

AlberèdedeRos,  4248. 

Odon  le  Rreton  ,  Seigneur  d^Audrieu  ,4247. 
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Robert  de  Fonteoay ,  fils  de  Richard  el  de 
Mathilde,  fille  de  Philippe  de  Yassy,  A2S&. 

Robert  de  Secqueville ,  Seigneur  de  Secqueril- 
le,  4229. 

Pierre  de  Condé,  4267. 

Guillaume  de  Forges,  4269. 

Raoul  Tesson ,  Seigneur  de  8t-Vaast,  4293. 

Robert  de  Percy ,  Seigneur  de  Juais ,  4304. 

Jean ,  Seigneur  de  Nouant ,  4  249. 

NicolasdeVillers,4288. 

Jean  de  Noron ,  Seigneur  de  Noron  ,  4  274 . 

Philippe  de  Vaux ,  4259. 

Philippe  de  Cully ,  fils  de  Richard ,  4  259. 

Robert  de  Hotot,  Seigneur  de  Roossefille, 
4285. 

Nicolas  de  Villiers  et  Agnès ,  sa  sœur ,  veove 
de  Regnault  de  Villethierry ,  4227. 

Henri d^Aigneaux,  4254. 

Cécile  de  Loucelles,  veuve  de  Henri  Doisnel 
de  Verroles. 

Robert  de  Loueelles  et  Agnès,  sa  femme,  4263. 

Gislebert ,  Seigneur  de  Ducy ,  4225. 

Cardon  de  Cardonville. 

Robert  de  Villers ,  Seigneur  de  Saintc-Croii- 
de-Granton,  42S5. 

Jourdain  de  Vieux ,  Seigueur  id.  ,  4292. 
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Jean  de  Brucoort ,  Seigneur  de  BombaAville , 
4335. 

Luc  de  ChrieUrt. 

Catherine  y  Dame  de  la  Luzerne,  veuvte  de 
Jean  Dnlxna,  4404. 

Vkrm  Congeul ,  Seigne«r  de  RoBville  et  de 
BomlNinVflle,444ê. 

4X17. 

Leaittifa,  trèa-nombreut  à  Gaen ,  aooa  les 
Dacs  de  Normandie,  continuèrent  4^  résider 
sous  Philippe-Auguste.  Ih  avaient  sur  la  paroisse 
St-Julien  un  quartier  particulier,  qu^ils  habi- 
taient ,  ainsi  qu^un  cimetière  que  nous  avons  in 
(iiqué  ailleurs.  Il  y  avait  un  rôle  particulier  pour 
ieun  impoeitioÉB.  Le  Bailli  de  Gaen  compte 
pour  leur  taille  de  cette  année ,  une  aomnie  de 
neuf  cent  vingt-quatre  livres  huit  sous ,  qui  vau- 
draient aujourd'hui  environ  dix  mille  cent  soi- 
xante-quinze francs. 

4810. 

Hugues  Boutevillaîn ,    Chevalier  ,  (onde ,   à 
Varaville,  un  Hôpital  de  SUiean  TÉvangéitete. 
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Philippe-Auguste  réforme  enCn  les  abus  quH 
avait  promis  aux  habitants  de  Caen  de  suppri- 
mer, lorsqu'ils  lui  avaient  rendu  leur  ville  en 
4204. 

Le  même  Prince ,  par  des  lettres-patentes  du 
mois  de  février  de  Tannée  suivante ,  réforme  les 
mêmes  abus^  qui  existaient  dans  la  yille  de  Fa- 
laise. 

4222. 

L'Échiquier  de  Normandie  défend  aux  Jui&. 
par  un  arrêt,  d'habiter  dans  le  bourg  de  Saint- 
Pierre-sur-Divc  et  d'y  acheter  des  biens  fouds. 

4250. 

Fondation  de  la  Chapelle  du  Bois^Roger ,  à 
Cleville ,  par  Roger  d'Ârgences. 

4256. 

Etablissement  des  Cordeliers  à  Caen ,  par  l<i 
famille  Belet.  Un  chanoine  d'Arry,  avait  déji) 
fondé  ceux  de  Bayeux.  Pierre  du  Pont-d'Ooilly 
fonda  ceux  de  Falaise  vers  4250 ,  et  Thomas  i^ 
Bordeaux  établit  ceux  de  Vire  en  448^.  VÈgli^ 
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de  ces  derniers  ne  fut  consacrée  qu^en  4S00,  par 
Gaillanme  Chevron ,  Évèque  de  Porphyre ,  suf- 
fragant  de  TÉvèque  de  Goutances. 

Vers  4240. 

Époqoe  présumée  de  la  fondation|du  couvent 
des  Dominicains  de  Caen,  par  le  Roi  St-Louis. 

//.  Établissement  des  Frères  de  la  Pénitence , 
dits  communément  Frères  du  Sac  ^  ou  Sachets. 

4250. 

Odon  Rigaud  ,  Archevêque  de  Rouen  y  visite  , 
en  sa  qualité  de  métropolitain ,  nos  deux  Églises 
abbatiales ,  la  Collégiale  du  Saint  Sépulcre ,  et 
IHôtel-Dieu  de  Caen. 

4255. 

Saint-Louis  fonde  le  Prieuré  dit  de  Royal-Pré , 
dans  la  paroisse  d'Ângoville  (canton  de  Dives) 
en  faveur  des  Chartreux.  Sa  Charte  nomme  ce 
monastère  St^Mieket  de  Bastebart ,  parce  quMl  ré- 
tablit sur  un  monticule  appelé  BasUbourg.  Ce 
lieu  est  quelquefois  cité  dans  les  anciens  auteurs 
Normands  à  cause  de  son  élévation. 
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Le  même  Prince  augmente  les  revenus  de  Ra- 
oul de  MeuUent ,  Seigneur  châtelain  de  Gourseul- 
les.  Comme  PIiilippe*Augu$te  ,  lors  de  son  inva- 
sion eh  Normandie ,  s^était  emparé  des  bourgs 
de  Brionne  et  de  Beaumont-le-Roger,  qui  appar- 
tenaient à  la  famille  de  Meullent,  ce  Roi  ne  vou- 
lut pas  les  ^ndre  à  Raoul  de  MeuUent ,  nuxqaeis 
ils  appartenaient  par  droit  d^béritage;  mais  en 
dédommagement  il  lui  donna  la  terre  de  Cour- 
seulles^  compensation  insuffisante  en  elle-même, 
mais  dont  il  fallut  bien  se  contenter  de  la  part 
d'un  Prince  qui,  tenant  tout  de  la  force,  pouvait 
tout  garder.  Dans  la  suite ,  Raoul  ayant  porté  sa 
réclamation  devant  le  Roi  Saint  Louis,  ce  dernier 
crut  devoir  raccueillir,  et  assigna  au  réclamait 
un  supplément  de  revenu  annuel  de  trois  cents 
livres,  en  rentes  à  Courseulles,  Bény,  Bernières, 
Lion  ,  Plumetot,  etc. ,  «  Non  pas,  dit-il,  que  la 
((  réclamation  lui  parût  bien  fondée ,  mais  par 
((  bonté  et  à  cause  de  la  noble  origine  du  récla- 
«  mant.  »  Les  descendants  de  Raoul  de  Meal- 
lent  possédèrent  Courseulles  jusque  vers  la  moi- 
tié du  xv''  siècle ,  où  cette  famille  s^éteignit  dans 
Perrine  et  Jeanne  de  MeuUent,  la  première  ma- 
riée à  Guillaume  deRosenivinen,  qui  eut  la  cbas- 
tcllenie   de   Courseulles  ;  et  la  seconde  a  Jean 
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d'Auray,  qui  eat  la  Baronnie  de  Saint-Poix. 
Goanenlles  passa  ensaitedanalea  familles  de  Mon- 
lalais  et  de  Marsillae. 

4256. 


Saint  Louis  vient  h  Gaen.  Nons  ne  savons  rien 
de  son  entrée  et  de  sa  récepticm  dans  cette  ville. 
Comme  il  signalait  toujours  sa  marche  par  des 
bienfaits  y  c^est  par  la  date  de  ses  diplômes  en 
faveur  de  THÔtel-Dieu  de  Caen  et  de  Bayeux,  que 
nous  connaissons  son  voyage  dans  notre  Basse 
Province.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  ses  dona- 
tions au  premier  de  ces  Hôpitaux.  Il  donna  à  ce- 
lai de  Bayeux  trois  charretées  de  bois  à  prendre 
chaque  semaine  dans  sa  forêt  de  Bur-le-Roi.  Phi- 
lippe-le-Bel  et  Louis  X  en  portèrent,  dans  la 
suite  y  le  nombre  à  six. 

4260. 

A  cette  époque  on  trouve  à  Caen  des  manu- 
factures d^étoffes  de  laines,  qu'on  teignait  en 
roage  et  qu'on  exportait  pour  Tltalie.  Villani , 
historien  du  xiv*  siècle,  décrivant  la  ^simplicité 
des  mœurs  des  dames  de  Florence,  dit  qu'à  Té- 
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poquede  4260  et  loog-temps  auparavant,  elleb 
étaient  habillées  de  grosse  écarlate  de  Caen^  ce  qui 
ne  peut  s^enteudre  que  de  nos  étoffes  de  lainequi 
teintes  en  rouge,  sont  encore  d^un  usage  très- 
commun  dans  nos  campagnes.  On  y  cultivait  b 
garance  dès  le  xn^  siècle .  et  surtout  dans  les  ter- 
res qui  avoisinent  la  mer.  Cette  culture ,  ainsi 
que  celle  du  vouède ,  formèrent,  par  la  suile, 
pour  notre  ville ,  une  branche  de  commerce  très- 
florissante,  et  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  On 
peut  voir  aussi  ce  qu^en  dit  M.  de  Bras,  pour  le 
temps  où  il  vivait. 

4269. 

Saint  Louis  vient  une  seconde  fois  à  Caen, 
avec  les  Princes  Philippe,  Pierre  et  Jean  ^  ses 
fils,  et  le  Cardinal  de  Gros-Parmy,  Légat  du  Pa- 
pe, en  France.  Ils  restèrent  trois  jours  dans  no- 
tre  ville  et  logèrent  à  TAbbaye  de  Sainte-Etienne. 
Ils  résidèrent  aussi  à  Troarn,  car  nous  avons  des 
Chartes  de  ce  Prince  ,  datées  de  cette  dernière 
Abbaye,  et  qui  prouvent  que  ce  voyage  eut  lieu 
dans  le  mois  de  juillet. 
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Yen  4275. 

Première  mention  du  Couvent  des  Carmes  de 
Caen ,  nouvellement  fondé  par  Jean  Pillel. 

It.  Établissement  des  ReUgieux  Croisiers ,  à 
Caen. 

4282. 

Chapitre  général  des  Abbés  de  Tordre  de  St- 
Bénoîsty  dans  la  province  de  Normandie ,  tenu  à 
liftieui.  Les  actes  de  celte  assemblée  ne  concer- 
nent que  la  discipline  monastique  (4  ). 

4290. 

Philippe-le-Bel  déclare  que  les  ehàleaux  d'Ar* 
quesy  de  Bonneville-sur-Touque ,  de  Caen  et  de 
Cherbourg  ^  seront  les  seuls  en  Normandie  dont 
les  gouverneurs  seront  soldés  par  le  gouverne- 
ment ;  quant  aux  autres  chftféaux  et  places  for- 
tes ,  il  ordonne  que  les  grands  Baillis  les  feront 
Barder  par  les  Vicomtes  ou  les  Prévôts  des  lieux, 
ou  par  toute  autre  personne  qu^ils  jugeraient 
convenable ,  mais  sans  aucun  traitement. 

9 

(t)  V.  Mut.  Brit.  Bibl.  Cotton.  DomiC.  A.  xu 

It.  *  U 
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QUATOBZIÉME  SIÈCLE. 


4302. 


Pliilippe^le-Bel  envoie  Guillaume  de  Gilly^Tun 
de  ses  Conseillers ,  dans  le  Grand  Bailliage  de 
Caen  ,  avec  pouvoir  dWranchir  tous  les  indiTi- 
dus  qui  étaient  encore  esclaves,  de  les  faire  jouir 
de  la  même  liberté  et  des  mêmes  privilèges  dont 
jouissaient  les  bourgeois  du  royaume  ;  de  per- 
mettre aux  Seigneurs  d^affranchir  égalemeot 
leurs  serfs ,  et  aux  bourgeois  d^acquérir  et  de 
posséder ,  en  toute  propriété ,  des  fiefs ,  et  mê- 
me de  les  ennoblir,  de  manière  quMIs  pussent 
être  faits  Cbevaliers  (4). 

Le  même  Prince  réduit  TÉchiquier  de  Nor 
mandie  à  deux  sessions  par  an  y  à  Rouen  ^  dont 
une  à  rOctave  de  Pâques  et  Tautre  h  TOctave  de 
la  St-Miohel. 

4507. 

« 

Philippe-le-Bel  parcourt  une  partie  de  son  ro- 
yaume et  surtout  la  Normandie.  Nous  avons  son 
itinéraire  écrit  sur  des  tablettes  de  cire,  et  com- 
me il  est  curieux  de  voir  les  journées  de  vorage 

(1)  V.  Recueil  des  Ordonn** /etc. ,  1. 1,  p.  393. 
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d'un  Monarque ,  à  celte  époque ,  nous  rapporte 
roDs  celles  de  sa  marche  dans  notre  Basse  Pro* 
vince  : 

....  Séez  et  A^entan^ 

Le  4""  mars  à  Briouze. 

Le2id,  à  Meslay. 

Le  5^  au  Tilleul. 

Le  7  ^  à  Avranohes. 

Le  8 ,  au  Mont-Saint-Michel ,  après  af  oir  pase4 
par  Beuvron  et  Savigny. 

Le  9 ,  passe  par  Bonfossé ,  Gavray  et  Gerisy« 

Le40y  à  Bayeux. 

Le  42,  Dimanche  de  ki  Passion  ,  à  Gaen.  Le 
Roi  y  fit  de  grandes  aumônes  pendant  les  deux 
jours  qu'jl  y  passa. 

Il  en  partit  le  mardi  y  44  ,  pour  Falaise. 

Le  25 ,  il  repassa  par  Argentan ,  etc. 

Même  année. 

Arrestation  des  Templiers  du  Grand  Bailliage 
de  Caen. 

Sujet  traité  en  son  lieu  (4  ). 

Fondation  de  TAbbaye  de  Torigny  (hommes), 
Ordre  de  Citeaux ,  par  Robert  Le  Févre ,  Cha 
noine  de  Bayeux ,  par  continuation  d'un  établis 

W)  V.  nos  Essais,  etc. ,  t.  ii,  p.  413,  etc. 
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sèment  ébauché  précédemment  à  la  Boalaye ,  par 
Robert  de  St-Rémi. 


4508. 

Suppression  des  joutes  et  des  tournois,  dans  ie 
Grand  Bailliage  de  Caen,  sous  peine  de  corps  et 
de  biens.  Le  Bailli  reçoit  du  Roi ,  Tordre  dV- 
réter  tous  les  nobles  qui  se  permettraient  ces 
jeux ,  de  saisir  leurs  chevaux  y  armes  et  baga- 
ges ,  et  de  confisquer  leurs  terres. 

• 

Pbilippe-le-Bel  vient  une  seconde  fois  àCaoïi; 
il  y  expédie  une  Charte  de  concession ,  en  faveur 
des  lépreux  de  Sainte-Catherine  de  Bayeni,  ao^* 
quels  il  donne  une  somme  de  bois  à  prendre  cha- 
que jour  dans  sa  forêt  de  Bur-le-Roi. 

Jean  de  Brucourt  fonde  dans  'son  hôtel ,  ^o' 
la  paroisse  de  St-Ouen ,  le  Prieuré  de  St-MicW 
et  de  St-Jacques  de  Brucourt ,  sur  remplacement 
qu'a  occupé  plus  tard  le  couvent  des  Capocîn^' 
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Même  année. 

Le  Roi  dé(end  les  gnerres  privées  entre  les 
Seigneurs  >  sons  peine  de  corps  et  de  biens. 

La  terre  de  Nenilly-le-llalberbe  est  eonSsqiiée 
sur  Jean  de  Malherbe,  pour  forfailurei  et  donnée  . 
à  Pierre  le  Paumier  ^  Âpothioaire  du  Roi. 

Divers  arrêts  rendus  au  Parlement  de  Paris , 
déterminent  quels  sont  ceux  qui ,  dans  la  ville 
de  Caen ,  sont  exempts  de  tous  les  droits  dûs  à  la 
Prévôté  de  cette  ville  ^  et  il  est  reconnu  que  toute 
fraoehise  est  accordée  aux  corporations  suivan- 
tes : 

L'Abbaye  de  Savigny. 

Le  Prieur  et  les  lépreux  de  St-Nicolas.  de  Ba- 
yeax. 
Les  Chevaliers  de  Malte  et  leurs  hommes. 
Le  Prieur  de  Grandmont. 
Le  Maire  et  Içs  bourgeois  de  Falaise. 
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Le  Maire  et  les  bourgeois  de  Verneuil. 

Jean ,  fils  de  Ranalphe ,  bourgeois  de  Caen. 

Un  dernier  arrêt  déclare  aussi  que  les  habi- 
tants de  Louvigny  ont  le  ménie  privilège,  mais 
par  tolérance ,  et  en  attendant  qu'ih  aient  êihibé 
leur  charte  de  concession. 

La  ville  de  Falaise  ayant  été  privée  de  ses 
droits  de  commune  pour  plusieurs  excès  com- 
mis dans  ses  murs,  le  Roi  mande  an  Grand  Bailli 
de  €aen  de  les  lui  rendre  avec  toute  la  juridiction 
et  les  franchises  qui  en  dépendent.  Gharles-le- 
Bel  les  lui  confirme  en  4324. 

La  même  année ,  Philippe-le-Bel  confirme  la 
fondation  d^une  Chapelle  faite  par  Simon  de  Gi- 
berville ,  Grand  Doyen  de  llÊglise  de  Paris ,  el 
originaire  de  la  paroisse  de  Giberville. 

Depuis  la  mort  de  Saint  Louis ,  la  Normandie 
est  épuisée  par  ses  successeurs ,  qui  raccablent 
d^impôts  et  de  subsides.  Alors  s^élève  contre  ces 
exactions  une  réclamation  générale  dont  le  Bai 
Louis-le-Hutin  reconnaît  la  justice.  Il  procfaiine 
enfin  les  droits  des  Normands,  et  il  en  bit  dres- 
ser une  Charte  qui  suspendit  les  désordres,  et 
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eut  du  y  oietlre  fin  »  «i  l^on  se  fut  en  effet  soumî» 
siacèrement  à  w&  dispositions. 

Ou  trouve  eacore  à  cette  époque  les  saliûe^de 
Bavent,  de  Divette ,  de  Varaville ,  de  Divas  et  de 
Touques.  Nos  Rois ,  comme  Ducs  de  Normandie^ 
et  plusieurs  de  nos  Abbayes  ^  ovaient  des  rentes 
eu  nature  sur  ces  salines.  JL^Abbesse  de  Caen  y 
prenait  tQus  les  ans  huit  cents  AquâU  d^  sel 

4546  et  4547. 

Les  villes  de  Gaen  i  de  Bayeox  .et  de  lisieax , 
envoient  des  députés  «ux  État»^néranx  eoiifo^ 
quésà  Paria.  Ce  fut  dans  cette  assemblée  qa^n 
reconnut  soleaneUement  que»  d'après  b  Loi  Sa* 
iique  9  la  couronne  de  France  ne  pouvait  être 
portée  par  des  femmes.  La  ville  de  Caen  y  eut 
qastre  députés  et  Lisieux  trois.  La  noblesse  du 
Bailliage  y  fut  représentée  par  les  Sires  de  Tilly 
et  de  CreuUy,  «t  le  Grand  Bailli  de  Caen ,  Robert 
de  Récusson.  » 

Itérative  défeme  des  joutes  et  des  tonraois , 
dans  réleodua  du  Grand  fiailUa«e,de  Gaan. 

4548. 
Jean  Duplessis ,  Chevalier  y  donne  en  échange 
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au  Roi  j  les  maisons  qu^il  possédait  dans  le  Châ- 
teau de  Caen,  et  le  Roi,  en  contre-échange ,  lui 
cède  des  rentes  dues  à  son  domaine  dans  la  Vi 
comté  de  Gaen. 

Cet  échange  prouve  Texistence  de  propriétés 
particulières  dans  cette  place ,  et  par  là  même 
que  son  emplacement  était  habité  ayant  d^a?mr 
été  converti  en  forteresse.  En  effet ,  outre  les 
maisons  échangées  dont  nous  parlons,  on  y  trou- 
vait y  dans  le  même  siècle ,  les  hptels  de  Pont- 
Audemer ,  de  Juvigny ,  de  Bertrand  Campion , 
de  Jean  de  Magneville,  etc.  L'Abbesse  de  Gaea  y 
avait  en  outre  trois  maisons  dès  le  xn*  siècle  H). 

.On  trouve ,  vers  cette  époque ,  plusieurs  actes 
curieux ,  relatifs  à  des  offices  de  commerce,  eus- 
tant  dès  lors  dans  notre  ville^  et  dont  nos  rois 
avaient  la  nomination. 

Dès  Tan  4546,  Jean  Moraut  avait  été  nommé 
Jaugeur  des  vins,   en  place  de  Robert  Regnault. 

En  4  324  y  le  Roi  donne  à  maitre  Jean  Toflioe 
de  Boujanneur  de  la  draperie  de  Caen. 

Et  en  4  344  il  confère  le  même  office  à  Pierre 
du  Motey  y  à  la  place  de  Pierre  Anieré. 

Nous  ne  savons  en  quoi  consistaient  les  fooc- 

(1)  V.  nos  Essais,  etc.,  1. 1,  p.  92,  etc. 


J 


DE    U  VILLE   DE   CAEiN  ,  ETC.  485 

lioDs  de  l'emploi  de  ces  derniers  à  Tégard  de  la 
draperie. 

On  faisait  mi  ee  temps,  à  Caen,  un  grand 
commerce  de  vins  et  surtout  devins  de  Gas- 
cogne. Outre  les  magasins  que  nos  commerçants 
àmmt  à  GaeB ,  il  est  constant ,  par  un  arrêt  du 
Parlement ,  de  4540,  que  Bertrand  Duval,  Ouil- 
lemetle,  sa  fille,  et  Hélie  Golombel,  en  avaient 
des  entrepôts  &  Guemesey ,  qu^ils  le  transpor- 
taient en  Angleterre  et  que  les  marchands  des 
villes  voisines  s'en  fourmssaient  à  Caen.  Les  gens 
de  justice  entreprirent  quelquefois  d'en  fixer  le 
prix«  On  trouve  qu'un  Vicomte  de  Bayeux  vou- 
lant que  le  vin  acheté  à  Caen,  ne  fût  vendu  qu'au 
même  prix  à  Bayeux ,  les  marchands  -de  cette 
dernière  viUe  s'en  plaignirent  au  Roi. 

4522. 

Fondation  d'un  hôpital  à  St-Germain-d'Esque- 
(ot,  par  Guillaume  d'Esquetot  y  four  loger  Uê  ma- 
lodei  de  mit  et  de  jour.  Lettres-patentes  du  Roi  y 
qai  confirment  oet  établissement. 

4325. 

Chartes  IV,  à  Bonnevillc-sur-Touque,  expé- 
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(lie^  au  mois  d^aoùt,  des  letlr<<8  en  faveur  des 
Chapelains  de  la  catliédrale  d^Avrancbes,     . 

« 
Michel  Louvely  boui^eois  de  Cstea^  foodeThô- 

pital  de  St-Qratien  pour  les  piuyres  aveugles  Ht 

4525. 

Nicolas  Naguet ,  Vicomte  de  Caen  j  est  aocasé 
d^bomicide  par  le  bruit  public ,  parce  qu^il  ml 
frappé  Jean  Pasquier,  de  la  paroisse  de  Marigoy, 
de  manière  que  la  mort  avait  été  la  suite  dd  tf 
violence. 

Ce  Magistrat  se  présente  à  TaudienGeduBailli; 
(|ui  était  assisté  de  quatre  Chevaliers.  U  déclare 
urètre  point  coupable  de  ce  crime  y  et  demaïKie 
qu^on  le  suspende  de  ses  fonctions  et  qu^on  le 
constitue  prisonnier  au  chflteau  de  Caen* 

Le  tribunal  apcorde  sa  demande.  Les  témoios 
sont  assignés ,  tant  pour  venir  accuter  que  fc^  ^ 
nir  défendre ,  et  ils  comparaissent  en  Fassise.  I^ 
Bailli   n'était   assisté  que  de  neuf  Cbevaiieif' 

(2)  V.  U08  Essais,  clc,  t.  ii,  p.  229,  cl  k»  preuves  «•  iî-  ***** 
p.  446. 
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Aprà  raudition  des  témoins ,  il  interroge  les 
Cheviilters  sur  la  vérité  du  fait,  et  tous  déclarent 
avec  serment  que  ledit  Pasquier  était  mort  de 
iQort  naturelle-  Après  cette  déclaration ,  de  Ta- 
vis  des  gens  du  Roi ,  le  Bailli  prononce  que  le 
Vicomte  de  Gaen  n'est  pas  coupable ,  et  le.rend  à 
son  office  et  à  la  liberté. 

C'est  le  pliis  ancien  exemple  formel  d^un  jury, 
en  matière  criminelle,  que  nous  ayons  trouvé 
dans  notre  histoire.  Le  Roi  confirma  le  jugement 
par  dfs  lettres  patentes  du  mois  de  novembre  mê- 
me année. 

On  Ut  dans  cette  procédure  que  ledit  Vicomte 
avait  frappé  ledit  Pasquier  ie  jeudi  que  Ccn  déUvrct 
U$.démmlir€9;  c'est  une  date  difficile  à  compren- 
dre^  nottsn'en  trouvona  Texpliçatioa  dans  aucun 
de  QJM  chronologistes.  On  appelait  démembrés  les 
hommes  qoi^  par  des  jugements  criminels  avaient 
été  condamnés  à  perdre  quelques-uns  de  leurs 
membres.  Ainsi  beaucoup  de  jugements  rendus 
i  Caen ,  condamnaient  les  voleurs  h  avoir  une 
oreille  coupée  et  à  être  marqués  d'une  fleur  de 
lys  au  front  Mais  d'après  la  date  cî-dessus ,  il 
parait  qu'ils  étaient  retenus  prisonniers  après  l'e* 
xécution ,  et  qu'on  ne  leur  rendait  la  liberté  qu'à 
un  jour  fixé,  qui  devait  être  le  jeudi  Saint  ou  le 
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jeudi  de  TAscension.  Celait  certainemeot  Fande 
ces  deux  jours  ^  mais  nous  ne  pouYons  affirmer 
lequel. 

lusurrection  à  Caen^  contre  Edouard  de  Cham- 
bly,  Doyen  de  St-Aignan  d^Orléans.  Jugement  do 
Parlement  de  Paris,  contre  tous  et  chaeundes 
habitants  de  notre  ville  (4). 

4528et>l529. 

Roger  Payen,  Seigneur  de  la  Lande- Vaumont, 
fonde  THôpital  de  Vire^  et  Tannée  suivante,  ses 
frères  Jean ,  Michel  et  Nicolas  Payen ,  ajoutent  à 
la  dotation  de  cet  hospice.  Les  Chartes  de  ces 
bienfaiteurs  de  Fhumanité  sont  trèa-cnrieiues 
pour  la  topographie  de  Vire,  dans  le  moyen  Age, 
parce  que  les  revenus  sont  assis  sur  des  maisons 
de  cette  ville  dont  la  position  est  décrite. 

4550. 

Le  Roi  accorde  à  Guillaume  Bertrand ,  Vi- 
comte de  Roncheville,  Baron  de  Briquebec  et 
Seigneur  de  Honfleur ,  deux  foires  dans  cette  vil- 

(i)  Sur  les  détails  de  cette  aflaiie,  Y.  notre  Méamn  C&mmm 
de  Caen ,  etc. 
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le ,  la  première ,  le  jour  St-Nicolas  en  mai ,  et  la 
denîème  le  jour  Sainte-Catherine. 

4354. 

Richard  de  Perey ,  de  la  famille  des  Peroy, 
Seigneurs  de  Cioalon,  est  accusé  d^sToir  tué  Ri- 
chard de  Baxenville.  Poursuivi  pour  ce  crime ,  en 
sa  qualité  de  Clerc,  devant  la  Cour  épiscopale  de 
rÉvAque  de  Bayeux ,  il  entend  quarante  témoins 
déposer  contre  lui ,  et  alors ,  il  rédame  le  privité- 
gedemm  arire.  Le  juge  ordonne ,  en  conséquen- 
ce ,  que  Paccusé  et  s^t  Clercs  avec  lui,  jureront 
qu'il  n'a  pas  commis  l'homicide  qu'on  lui  im- 
pute. U  juré  sur  TEvatigile,  sept  autres  Clercs 
jarent  après  lui ,  et  le  juge  le  renvoie  de  Taccu- 
sation. 

Saint  Louis  y  dans  ses  voyages  en  Normandie  , 
avait  aboli,  dans  pluueurs, villes,  des  usages  ana- 
logues à  ce  mode  de  procédure. 

A  Meullent ,  Thomme  frappé  jusque  effusion 
de  sang  ,  avait  droit  de  désigner  à  l'agresseur , 
trois  ou  quatre  personnes  qui  devaient  jurer  avec 
|Qi  qu'il  n'était  pas  eoupable ,  faute  de  quoi ,  il 
devait  être  par  lui  payé  soixante-sept  sols  au  blessé. 

A  Vemeuil,  tout  mallaiteur  avait  droit  de  ju- 
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rer ,  lui  fiiiièiM  y  qu^il  était  inooceftt  ëa  crime 
à  lui  imputé ,  et  de  se  faire  absoudre  par  jusltoe. 

Saint  Louis  y  disons-nous ,  avait  mis  fin  à  ces 
étranges  pratiques;  mais  sa  réforme  n'avait  pu 
s'étendre  aux  tribunaux  ecclésiastiques,  où  l'abus 
subsista  phis  long-temps. 

Jean  y  fils  du  Roi  PhiKppe  de  Valois  y  est  fait 

Duc  de  Normandie ,  par  ledit  Rot  Philippe ,  son 

père. 

4555.     . 

Jean ,  Duc  de  Normandie ,  et  Dauphin  <k 
France,  accorde  à  Robert  Bertrand,  Sdgnenr 
de  Fonténay-le-Marmion  y  une  foire  tous  les  ans^ 
dans  cette  commune ,  le  jour  de  St.  Hermès. 

4554. 

On  commence  à  écarter  du  tribunal  du  Grand 
Bailli  de  Caen,  les  Seigneurs  qui,  en  vertaide 
leurs  fiefs ,  devaient  au  Roi  et  le  service  miliiain* 
et  le  service  judiciaire;  maiaqoi ,  peu  au  fiiitde 
la  jurisprudence,  ne  pouvaient  se  trouver  que  fort 
embarrassés  pour  rendre  des  jugements  food» 
sur  les  lois  du  pays.  Le  Bailli  rend  cette  année 
dessentences,  assisté  de  quatre.professeors  ès-lois. 


• 

< 
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L'ancienne  oontame  y  o'eet^^iro  celle  ÈnWie 
aa  xm*  siècle ,  et  imprimée  par  Ludewig ,  STait 
prém  les  abus  qui  poirvaient  résulter  des  juge- 
ments portés  par  des  Gentilshommes  ignorants. 
Leurs  fieb  lie  leur  donnant  pas  la  oonnaissance 
du  droit»  et  leur  goàt  les  portant  rarement  à  Vé^ 
tttdier,  le  Bailli  pouvait ,  si  les  plus  instruits  et 
les  jpimB  sages  se  trouraient  en  mittorité,  renroyer 
Taifiiire  aux  prochaines  assises^  et  même  à  rÉdii«> 
qaier.  U  ponrait  même ,  s'il  trouyait  en  recueil- 
lant les  Toii  que  ses  Conseillers  ignoraient  le 
point  de  droit  de  la  cause ,  ou  ne  Fentettéileiit 
pas  )  prononcer  pareillement  le  reovoi  à  une  au- 
tre assise ,  même  contre  Topinion  unanime  du 
tribunal  ;  mais  alors  seuleoaent  il  était  tenu  de 
motiter  les  causes  de  ce  lenyoi  (4). 

4558. 

La  Commune  de  Caen  s'unit  à  celle  de 
Rouen  et  des  autres  villes  de  la  province ,  pour 
fournir  au  Roi  quatre  mille  hommes  d'armes  et 
TÎDgt  mille  hommes  de  pied ,  en  vue  d'une  inva- 
sion en  Angleterre. 

Les  Barons  et  les  autres  Seigneurs  Normands 


(t)  V.  Reliq.  m.  sa.  omn.  »t.  t.  vn. 
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s^ obligent  également  de  concourir  à  celte  entre- 
prise. 

Une  convention  fut  ocrètée  et  signée  à  Rooeoi 
cet  effet. 

Quelques  querelles  entre  les  pécheurs  Nor- 
mands et  Anglais  avaient  fourni  le  motif  de  cette 
résolution.  Le  Roi,  en  l'agréant,  ne  sut  pas  en 
profiter.  L'ennemi,  plus  actif,  prit  Favanceet 

prévint  Texécution  de  ce  grand  dessein. 

* 

Guy  Morant ,  Ecuyer ,  propriétaire  de  la  Se^ 
genterie  noble  de  Troam  y  la  vend  à  Guillaoïne 
Cornard ,  Ecuyer.  Le  Procureur  du  Roi  s'of^me 
à  la  vente  et  prétend  que  Jean  Morant ,  père  do 
vendeur,  avait  perdu  celte  charge  par  forfaiture, 
à  Tépoque  de  sa  mort.  Le  jury ,  interrogé  par 
la  formule  alors  en  usage  ,  créais  aut  non  eredis , 
prononce  qu'il  n'y  avait  pas  forfaiture,  et  b 
vente  est  maintenue. 

^54^. 

Jean  111,  Duc  de  Bretagne,  revenant  de  i 'ar- 
mée de  Flandre ,  tombe  malade  à  Caen ,  et  y 
meurt  le  dernier  jour  d'Avril.  Son  corps  est  re- 
porté dans  sa  Province ,  et  enterré  au  com'eiK 
des  Carmes  de  Ploermel. 
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Jean  de  Melun  ,  Comte  de  Tancarville ,  Chfam- 
belian  héréditaire  de  Nonnatidie ,  et  prisonnier 
en  Angleterre ,  donne  à  I^Abbaye  de  Orestain  sa 
Baronnie  de  Mécidon 'ponr  mille  ans,  en  échan- 
ge de  biens  que  ce  monastère  possédait  en  Angle- 
terre y  et  dont  il  fit  usage  pour  payer  sa  rançon^ 

4543. 

Olivier  de  Ctisson,  Baron  duThuit  et  Sèigftlèur 
de  Reviers ,  est  décapité  à  Paris,  pour  des  itatel- 
iigences  non  avérées  avec  les  Anglais,  et  sesbiërts 
sont  confisqués.  Le  Roi  donne  la  terre  de  Reviers 
à  Gilles  d'Espagny ,  son  maître  d'hôtel ,  et  au 
Sire  de  Mathefelon  la  Baronnie  du  Thuit,  près  de 
là  foi^t  de  Cinglais,  Mec  Ma  dépétidéticëft ,  sa- 
voir ,  une  èoupe  anAuéllé  de  èin^  cents  HVr^ 
dans  cette  Ibbêt ,  lés  toiihèb  dé  fer  de  ÎBeàmAMl 
à  Ceshy,  An  moufii^  h  foulon,  ta  foire  dé  9(- 
Laurentdu  Gondel ,  etc. , etc.' 

4^45. 

Philippe  àé  Valois  èôntihue  ses  coups  d'èutô- 
rité.  tl  lait  arrêter  et  dlÂfcdpitér  à  Piiris ,  totis  foK 
me  de  procès ,  Guillaume  Bacon ,  Seigneur  du 

u.  13 
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MoUey-Bacon,  Raoul  Tesson,  Seigneur  de  la  Ro- 
che-Tesson ,  et  Richard  de  Percy,  Comme  ces 
personnages  appartenaient  aux  familles  les  plus 
marquantes  de  la  province ,  ces  sanglantes  exé- 
cutions, pour  des  crimes  inconnus,  répandent 
la  terreur  et  la  consternation  dans  tous  les  es- 
prits.   La  noblesse  Normande  est  indignée  el 

frémit. 

Jean  de  CreuUy  fait  fortifier  son  manoir  de 
Vaux-sur-SeuUe.  Le  Roi  lui  permet  d'en  faire 
une  forteresse  avec  tours ,  créneaux,  murs  et  fos- 
sés pour  résister  aux  ennemis. 

* 
>IS46. 

Nous  avons  dit  que  Jeanne  Bacon ,  Dame  do 
MoUey-Bacon,  de  Villere-Bocage ,  etc.,  awl. 
comme  une  seconde  Hélène ,  amené  la  gaerre 
dans  notre  Basse  Province ,  et  de  là ,  dans  toot 
le  nord  de  la  France  (4  ). 

Sortie  d'une  de  nos  plus  anciennes  familH  «' 
considérée  comme  la  plus  riche  hériUère  de  son 
temps ,  elle  avait  été  recherchée  dès  l'année  pré- 
cédente par  les  Seigneurs  les  plus  marquanls  * 
la  province.  Geffroy  d'Harcourt ,  baron  de  S- 

(1)  V.  no»  Em.  ,  etc. ,  t.  n ,  p»g.  405. 
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SQoveQr4e-Vieomte ,  prétendit  que  Roger  Bacon, 
son  père,  la  lui  avait  promise  pour  son  neveu. 
Robert  Bertrand ,  Vicomte  de*  Ronchevine ,  Ba- 
ron de  Briquebec  et  Maréchal  de  France ,  soute- 
nait qu^eOe  avait  été  accordée  k  Robert  son  fils. 
Aa  milieu  de  ces  prétentions^  qui  causaient  une 
fâcheuse  dissention  entre  ces  familles ,  le  Roi  in- 
tervient ,  et  veut  eoncilier  les  parties.  Mais  les 
concurrents  s'aigrissent  de  plus  en  plus ,  et  en 
viennent  an  point  de  mettre  i^épée  à  la  main 
en  présence  du  Roi ,  qui  les  fait  sur-le-champ 
sommer  de  se  rendre  au  Parlement ,  pour  y  être 
prononcé  sur  leur  contestation. 

Mais  Geffroy  d'Harcourt ,  loin  de  comparaître, 
va  assiéger  le  oliAleau  de  Neuilly-FÉvéque ,  ap- 
partenant à  Guillaume  Bertrand  ,  Évéque  de  Ba- 
yeux  et  frère  du  Maréchal.  La  division  gagne 
bientôt  entre  les  membres  des  différentes  famil- 
les alliées  des  prétendants;  leurs'  amis  sVngagent 
dans  leur  querelle ,  des  partis  se  forment ,  enfin 
Guillaume  Bacon  ,  oncle  de  la  jeune  Baronne  ^ 
Jean  Tesson  et  Richard  de  Percy,  prennent  ou- 
vertement le  parti  de  Geffroy  d'Harcourt. 

Philippe  de  Valois ,  qui  n Vait  pu  réussir  h 
calmer  les  esprits ,  fit  maladroitement  d^une  que- 
relle particulière  une  affaire  d^état.  On  supposa 


-1 96  ANMLES 

à  ces  Seigneurs  le  ridicule  projet  de  vouloir  faire 
de  Gefiroy  d^Harcourt  un  Duc  de  Normandie, 
et  nous  avons  dit  ci-dessus  coniBaent  ils  avueitf 
été  sans  information  préalable ,  qî  ibnoe  juridi- 
que ,  décapités  Tannée  précédente  et  leurs  tètes 
exposées  au  marché  de  St-Lô. 

Par  suite  de  ces  mesures  arbitraires  et  san- 
glantes;   Geffroy  d^Harcourt,   qui  n^avaît  pas 
comparu  au  Parlement  de  Parts ,  et  qui  vérita- 
blement, d'après  la  Charte  Nomande,  n'était 
pas  justiciable  de  ce  tribunal ,  lut  bamii  du  ro- 
yaume et  tous  ses  biens  con&qués.  Après  airoir 
entraîné  ses  partisans  dans  sa  disgrâce ,  il  se  re- 
tira d'abord  en  Flandre ,  et  revînt  bientôt  à  la 
Cour  d^Édooard  IH  >  oA  la  haine  de  ce  Prince 
contre  la  France ,  lui  offrait  un  asile  pins  assuré. 
Une  flotte  de  mille  vaisseaux  allait  porter  Tar 
mée  Anglaise  dans  la  Guyenne,  menacée  par  le 
Duc  de  Normandie.  Geffroy  suit  le  Roi  Ëdoaard 
dont  la  flotte  ,  au  naoment  d'anriver,  est  repoos* 
sée ,  par  les  vents  contraires^  sur  les  cotes  de  b 
Bretagne  j  et  forcée  de  rester  wl  jours  à  l'anere. 
Pendant  ce  temps,  le  violent  Geffiroy  d'Ehrcoort, 
fait  tant  d'instances  auprès  du  Monarque ,  qn^il 
le  détermine  à  porter  toutes  ses  forces  sur  la  Nor- 
mandie. Ce  Prince  descend  le  4 2  juillets  la  Ho- 
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a[ue  de  St-Yaast ,  où  il  reste ,  penduit  six  joun , 
pour  fiiire  débarquer  ton  année  et  la  mettre  en 
marche.  Elle  était  composée  y  suivant  l'historien 
Froissart,  de  trois  mille  hommes  d^armes,  six 
mille  archers  et  dix  mille  hommes  de  pied,  que 
le  Roi  et  le  Prince  de  Galles  conduisaient ,  sans 
compter  le  corps  d^armée  qoi  longeait  la  e6te , 
en  même  temps  que  la  flotte ,  qui  portait  égale- 
ment des  troupes.  Geffroy  d'HareourI  fvt  non?- 
mé  Haréchal-Géaéral  de  Tarmée  ,  parce  qu'il 
connaissait  mieux  le  pays  que  les  Généraux  An- 
glais. U  marcha  donc  à  la  télé  des  troupes ,  por- 
tant le  (er  et  la  flamme  dans  sa  pairie  désolée. 

Pendant  les  six  jours  qu'il  avait  passés  à  la  Ho- 
gWy  Édouafd  avait  envoyé  des  détaehemeals 
prendre  Cherbourg  et  Barfieur  et  bràler  les  vais* 
seaux  de  guerre  qui  étaient  dans  ces  ports.  Alors, 
Q  ayani  rien  à  redouter  sur  les  derrières  de  son 
armée ,  il  k  fit  mettre  en  mouvement  le  mardi 
48  et  aUa  coucher  à  Yabgnes  ;  le  49 ,  il  vint  au 
pont  de  Douve ,  que  les  habitants  de  Garentan 
avaient  rompu.  Il  lefift  réparer  dans  le  jour ,.  et  le 
20  il  arriva  à  Garentan ,  dont  son  armée  brûla 
une  grande  partie,  après  l'avoir  pillé.  Las  aoUes 
do  pays  et  beaucoup  de  Gens  d'armes ,  arrivent 
pour  arrêter  Temienii  à  St-Lo ,  mais  ne  se  trou- 


498  ANNALES  • 

vaut  pas  eu  nombre  suffisant  pour  le  combattre . 
ils  se  retirent ,  et  Edouard  prend  la  fille  le  22. 
Ses  soldats  y  trouvent  des  vivres  en  abondance  et 
font  un  butin  considérable.  Le  dimanche  23 ,  oe 
Prince  vint  coucher  à  PÂbbaye  de  Cerisy ,  et  sa 
troupe,  répandue  dans  les  communes  voisines, 
brûla  beaucoup  de  villages.  Le  lundi  et  le  mardi 
il  continua  sa  route  par  Balleroy,  laissant  Bayeux 
à  sa  gauche  et  couchant  dans  les  châteaux.  Mais 
avant  de  venir  camper  sous  nos  murs ,  il  panh 
qu'il  tourna  à  sa  gauche  afin  de  se  rapprocher  do 
corps  d'armée  de  la  côte ,  et  de  ne  se  préseoler 
devant  notre  ville  qu'avec  toutes  ses  forces  réu- 
nies. Cette  réunion  eut  lieu  à  Oistreham;  la  flotte 
jeta  Fancre  au  havre  de  cette  commune;  elk 
avait,  pendant  sa  route,  brûlé,  dans  différeab 
ports,  soixante-un  bâtiments  de  guerre,  ayant 
ChateU  h  leur  avant  et  à  leur  arrière,  vingt-deuj 
Cratères  et  un  grand  nombre  de  vaisseaux  de  vingt 
à  trente  tonneaux.  Enfin  le  26^  sur  les  trois  heures 
après-midi^  Edouard  vient,  avec  son  armée,  cam- 
per dans  les  plaines  d'Ardennes,  de  Couvrechef  ei 
dllérouville. 

Le  Comte  d'Eu  ,  Connétable  de  France  ,  et  le 
Comte  de  Tancarville^  Chambellan  de  NorniaD- 
die ,  envoyés  par  le  Koi  de  France ,  comiuan- 
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daient  dans  la  ville.  Leur  premier  soin  y  à  rap- 
proche de  Tarmée  Anglaise ,  fut  de  diriger  vers 
Falaise  toutes  les  femmes  enceintes  pour  y  sé- 
journer avec  les  enfants  qu^elles  pourraient  avoir. 
Beaucoup  d^autres  femmes  sortirent  de  la  ville  et 
prirent  la  même  route,  emmenant  leurs  enfants 
avec  elles.  D^autres ,  enfin  y  se  réfugièrent  dans 
rUe  Saint-Jean,  et  celles  d'un  plus  haut  rang 
dans  le  château.   Robert  de  Wargnies,   alors 
Gouverneur  de  cette  forteresse,  avait  une  garni- 
son de  trois  cents  Génois,  et  il  admit  dans  la 
place  tout  ce  qu^il  put ,  tant  les  personnes  que  les 
objets  précieux  qu^on  voulut  y  déposer.  Guillau- 
me Bertrand ,  Évéque  de  Bayeux ,  s'y  rdira  ainsi 
que  son  frère  y  le  Maréchal  de  Briquebec.  Les 
moines  et  les  religieuses  de  nos  deux  Abbayes  aban- 
donnèrent leurs  monastères.  Chacun  fuyait  devant 
un  ennemi  qui  ne  voulait  que  le  meurtre ,  Tin- 
cendie  et  le  pillage. 

Cependant ,  tout  fut  assez  tranquille  pendant  la 
nuit. Mais  le  jeudi  matin,  27,  on  s^empressa  de  se 
mettre  en  défense.  Les  murs  bâtis  par  Guillaume- 
le-Conquérant,  ou  avaient  dépéri,  ou  la  troupe  qui 
était  dans  la  ville  ne  parut  pas  suffisante  pour  les 
défendre.  Le  Connétable  avait  amené  avec  lui 
quelques  Gens  d'armes  Génois;  la  Noblesse  du  pays 
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était  venu^e  se  réunir  à  lui ,  enfin  la  Garde  Bour- 
geoise était  sous  ses  ordres.Telles  étaient  les  forces 
qu'il  avait  à  opposer  à  une  armée  aguerrie  et 
composée  de  trente-cinq  à  quarante  mille  com- 
battants. Il  défendit  donc  à  tous  les  hoa^fpes  de 
sortir  de  la  yilie  ;  il  leur  ordonna  d'en  gwnder  1^ 
portes  y  les  ponts  et  la  rivière ,  et  d^  lai^r  aux 
Anglais  les  faubourgs  des  deux  Abbayes,  qui 
n^étaientpas  fermés,  prétendant  qu'ils  en  auraieol 
assez  de  défendre  le  corps  de  la  ville.  Alors,  sui- 
vant r  historien  Froissart ,  les  Boui^eois  refusè- 
rent d'obéir ,  alléguant  qu'ils  étaient  assez  forts 
pour  aller  sur  les  champs  combattre  les  Anglais  ; 
et  le  Connétable ,  profitant  d'un  si  beau  mou?e- 
ment  d'enthousiasme,  leur  déclara  qu'ils  ne  com- 
battraient pas  sans  lui  et  ses  gens.  On  sortit  donc 
de  la  ville  pour  aller  dans  la  plaine  ;  mais  en 
voyant  l'armée  d'Edouard  rangée  en  troi^  corps 
de  bataille ,  les  bannières  et  les  penons  flottants 
de  toute  part .  les  armures  étincelantes  des  Che- 
valiers et  des  Écuyers,  les  Bourgeois  ,  effrayés, 
s'empressèrent  de  rentrer  en  désordre  dans  b 
ville  ,  et  les  Anglais  les  voyant  fuir ,  se  jetèrent 
pèle-mèle  avec  eux  et  pénétrèrent  dans  la  cité. 

Tel  est  le  récit  de  Froissart ,  historien  partial 
01  toujours  favorable  aq.\  Ai^glais.  Les  Grande* 
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Chroniques  t)e  St-Denis  disent,  au  contraire,  que 
les  (Rennais  ne  furent  point  à  la  rencontre  du 
Roi  d'Angleterre,  qu^ils  l'attendirent  dans  leur 
ville  où  ils  se  défendirent  avec  le  plus  grand  cou- 
rage.  Mais  ce  qui  est  bien  plus  fort,  Michel  de 
Nortbbury ,  Tun  des  Clercs  et  des  Conseillers  du 
Roi  Edouard ,  marchant  à  sa  suite ,  et  par  con-* 
séquent  témoin  oculaire ,  dit  dans  sa  lettre  sur  la 
prise  de  Caen ,  que  les  bourgeois  s'étaient  retirés 
dans  la  partie  de  leur  ville  qui  est  au-delà  de 
l'Orne ,  c'est-à-dire  dans  l'ile  St-Jean ,  afin  que , 
protégés  par  la  forteresse  qui  était  alors  sur  le 
pont  St^Pierre ,  ils'  pussent  combattre  Tennemi 
^vec  plus  d'avantage,  l'arrêter  dans  sa  marche  et 
repousser  l'iQvasiqn  dont  il  menaçait  le  pays  (>!). 

Au  milieu  de  ces  détails  divergents,  disons 
que  le  bon  sens  veut  qu'on  croie  un  témoin  ocu- 
laire, et  surtout  un  témoin  ennemi,  qui,  envoyant 
en  Angleterre  les  détails  de  la  Journée  de  Ca^  , 
avait  intérêt  à  les  rendre  fidèlement^  puisque  tant 
d'autres  témoins  Anglais  auraient  pu  lo  démentir. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  portes  de  Caen  furent 
sûrement  forcées,  puisque  les  Anglais  y  entrèrent 
et -se  trouvèrent  maîtres  de  toute  la  partie  en  deçà 

(0  V.  Rob.  d'Avesbury ,  p.  t4J. 
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de  l'Orne.  Il  restait  à  s^emparer  de  la  partie  au- 
delk.  Pour  réussir  ,  Tennemi  devait,  avant  tout, 
se  rendre  maître  de  la  forteresse  du  Pont  Saint- 
Pierre.  C'était  là  qu'il  fallait  forcer  le  passage  : 
aussi  ce  point  de  la  ville  fut-il  le  lieu  du  combat. 
L^attaque,  sous  les  ordres  du  Comte  de  Warwick, 
fut  des  plus  sanglantes.  Les  Anglais  y  perdirent 
beaucoup  d'hommes  ;  mais  comme  leur  armée 
leur  en  fournissait  continuellement  pour  les  rem- 
placer, la  forteresse  fut  enfin  emportée.  D'ail- 
leurs les  Comtes  d'Eu  et  de  Tancarville ,  qui  s'y 
étaient  placés  y  prévoyant  sa  reddition ,  et  crai- 
gnant pour  eux-mêmes,  avaient  appelé  Thomas 
Holland ,  Chevalier  Anglais ,  et  s'étaient  rendas 
ses  prisonniers,  donnant  ainsi,  malheureuse- 
ment, le  premier  signal  de  la  défection. 

Les  Anglais  entrèrent  donc  dans  l'ilë  St-Jean,  où 
le  carnage  et  le  pillage  continuèrent.  Pendant  ces 
sccnes  d'horreur,  l'armée  pénétrait  dans  la  ville 
et  se  livrait  à  tous  les  excès.  La  fureur  fut  au 
comble >  et  les  Bourgeois ,  barricadés  dans  leai^ 
maisons ,  lançaient,  par  les  fenêtres,  tout  ce  qui 
pouvait  écraser  ou  blesser  les  Anglais.  La  précau- 
tion leur  avait  fait  amasser  sous  leurs  toits  tout 
ce  qui  pouvait  servir  à  leur  défense.,  et  tout  de- 
vient une  arme  dans  leui's  mains.  Pierres,  mor 
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lier,  toiles,  bûches ,  masses  de  fer,  eau  bouil 
lante,  tout  vient  fondre  sur  Fennemi.  Les  rues  , 
alors  plus  étroites  par  la  saillie  des  maisons ,  dou- 
blent le  carnage.  Hommes  et  femmes  s^y  achar- 
nent à  Tenvi.  Plus  de  cinq  cents  Anglais  périssent 
dans  les  rues ,  par  une  défense  que  commande  le 
désespoir.  Edouard  >  à  cette  nouvelle,  ordonne  de 
passer  les  habitants  de  Caen  au  fil  de  Pépée ,  et 
de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville. 
Mais  Geflroy  de  Hareourt  lui  remontre  que,  par 
cette  mesure,  il  perdra  un  grand  nombre  de  ses 
soldais,  que  les  Caennais  vendront  cher  leur  vie , 
et  qu^ayant  dessein  de  parcourir  le  nord  de  la 
France  avec  son  armée ^  il  fallait,  pour  résister 
à  Tennemi ,  ménager  soigneusement  ses  troupes. 
Le  Roi  se  rend  à  des  raisons  aussi  fortes,  et  laisse 
ce  Général  maître  des  moyens  propres  à  rétablir 
Tordre  dans  la  ville.  Alors  Geffiroy  de  Hapcourt, 
portant  sa  bannière  ,  parcourt*  les  rues  de  la  vil- 
le ,  arrête  la  fureur  des  soldats  et  les  hostilités 
des  Bourgeois.  Mais  le  pillage  des  maisons  resta 
permis.  11  eut  lieu  de  sang-froid  pendant  trois 
jours,  et  en  s'y  livrant,  un  grand  nombre  d'An- 
glais furent  tués  secrètement,  dans  Fintérieur  dos 
appartements  qu'ils  prétendaient  piller.  On  trans- 
porta tout  le  butin  ,  par  la  rivière,  jusqu'à  Ois- 
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Ireham,  où  la  tlotle  Anglaise  fut  chargée  de  tou- 
tes les  richa$se3  enlevées  à  notre  ville  et  alla  ks 
étaler  dans  les  rues  de  Londres. 

En  venant  de  la  Hogue  de  St-Vaast ,  jusqu'à 
Gaen,  Tarmée  d^Édouard  ,  qui  marchait  depuis 
St-Lo  sur  un  front  de  plus  de  six  lieues  d^éteadue, 
avait  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers ,  qui 
furent  obligés  de  payer  à  Caen  de  fortes  rançons 
pour  se  libérer.  Quant  à  ceu^  faits  dans  notre 
ville ,  les  historiens  varient  sur  leur  nombre  ; 
mais  on  convient  assez  de  eent  Chevaliers,  de  cent 
vingt  à  cent  quarante  Éouyera  et  de  trois  cenb 
des  plus  riches  Bourgeois  ,  qui  furent  tous  coa- 
duits  en  Angleterre,  et  qui  n'en  reviorent  qu'a- 
près avoir  payé  de  fortes  rançons.  Le  Roi  Edouard 
acheta  le  Connétable  de  France  et  le  Chambelbn 
de  Normandie,  prisonniers  de  Thonaas  Hollaad, 
au  prix  de  vingt  mille  nobUt.  Le  nombre  àes 
morts  fut  des  plus  considérables.  Plusieurs  ie 
portent  de  trois  à  quatre  mille ,  mais  Michel  de 
Northbury ,  Secrétaire  du  Rcn  Edouard  et  marchsot 
à  sa  suite,  dit  :  «  Et  morts  sont  Chevaliers ,  Écu- 
«  yers  et  autres  gens  de  la  ville ,  grand  foison 
«  en  les  rues ,  mesous  et  es  jardins ,  que  boDiioe 
M  ne  poel  mye  sçavoir  quel  nombre.    » 

Le  biilin  obtenu  par  les  Anglais,  en  drapa» • 
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joyaux,  TBiatelie  dW  et  d^iii^ént^  ftit  très-con-» 
skiérable;  nom  Savons  (dit  eonhattfé ailleurs  (4). 
Et  pour  l'obtenir ,  il  (wratt  que  l'ennemi  avait 
fouillé  jusque  dana  lea  retraites  les  plus  cathêeé 
des  mmona,  car  on  y  découvrit  la  convention 
faite  entru  le  Roi  de  Franeé  et  les  Nornlatids ,  en 
4 536  y  pour  la  conquête  de  FAngleterre.  Hlle  Tut 
saisie  et*  envoyée  &  Londres ,  où  rArôhôvèque  de 
Cantôrbery ,  pour  animer  le  peuple  Anglais  con- 
tre les  Normands ,  la  tut  publiquement  le  jour  de 
rAssômpffOft ,  dëns  le  ciimelîère  de  St-Paul  de 
Londrea. 

Aj^rèa  le  sac  de  Id  ville  4e  Caen  ,  celle  de  Ba- 
yeox ,  ratofrfant  le  furéme  sort ,  envoie  des  Dépu- 
tés éflKr  m  Roi  Éluard  dé  se  rendre  4  fui; 
onisoekn^ei  les  rMrtbfé  et  marche  snr'Lisieûi, 
qui  lui  ouvre  ses  portes.  II  y  trouve  dei  Légats  du 
Pape,  qui  entreprennent  de  négocier  la  paix; 
mais  il  rejette  leurs  propositions  ,  et  laissant 
parlost  d'berrHlrfes  ttfioes  de  son  passage ,  il  ga- 
gie  la  Picardie^  o4  bientôt  ses  armes  obtiennent 
an  avantage  diécisif  sur  céHès  de  la  France ,  dans 
la  funeste  journée  de  €récy . 

Aprts  tous  tes  désastres  arrivés   air  mois  âc 

(1)  V.  nos  tu.  etc  t.  ii.  p.  Xià,  etc. 
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juillet  dans  notre  ville,  le  Roi  Philippe  de  Valois, 
au  mois  d^octçbre  suivant ,  ordonne  la  recons- 
truction de  nos  murs  et  autres  fortifications,  dé- 
pense énorme  qu^il  laisse  à  la  charge  des  habi- 
tants ruinés  par  les  ravages  de  rinvasion.  Par 
manière  de  dédommagement ,  et  par  une  dispo- 
sition de  la  même  ordonnance ,  il  défend  à  tous 
les  marchands  forains  de  s'établir  et  vendre  au- 
cune marchandise  dans  la  ville ,  s'ils  n^y  sont  nés. 
ou  s'ils  n'y  ont  acquis  un  domicile  de  jour  et  an 
et  payé  leur  quote-part  des  charges  municiples; 
faible  ressource  pour  des  travaux  aussi  considé- 
rables ^  secours  peu  généreux ,  d'ailleurs ,  puis- 
qu'il ne  coûtait  rien  à  ce  Prince,  tandis  qu'il  dé- 
dommageait en  argent  les  Sires  deTilly,  deClin- 
champset  autres  Seigneurs  dont  les  terres  avaient 
été  dévastées. 

/I548. 

Une  horrible  contagion  qui  avait  dévasté  l'A- 
frique et  l'Asie,  yi^Qt  dépeupler  l'Europe.  Elle 
laisse  à  peine,  dans  quelques  endroits,  le  vinglii" 
me  des  habitants.  On  enterrait  chaque  jour,  dan> 
Paris ,  jusqu'à  cinq  cenls  personnes.  Si  nous  n'a- 
vons aucun  détail  sur  les  effets  de  ce  fléau  dans 
notre  ville,  nous  en  apprenons  au  moins  les  sui- 
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tes  funestes ,  dans  les  contrats  de  cette  époque. 
On  y  voit  que  les  propriétés  avaient  perdu  moitié 
de  leur  valeur  ;  que  les  revenus  étaient  réduits 
en  proportion  ;  que  les  iiefEataires  remettaient 
leurs  fieffesy  ne  pouvant  en  payer  les  rentes^  et 
que  le  iiefiant  était  forcé  de  les  réduire  de  moi- 
tié. AqBsi  pendant  les  huit  années  suivantes ,  les 
Tabellions  de  Caen  commencent  la  plupart  de 
leurs  contrats  par  ce  triste  protocole  ;  «  C!oaune 
«  pour  cause  de  la  guerre  des  Anglais  y  nos  an- 
ft  ciens  ennemis ,  et  de  la  grant  mortalité  que 
t  Dieu  a  envoyées  sur  son  peuple ,  les  maisons , 
t  terres  »  rentes  et  autres  héritages ,  soient  et 
«  ayent  esté  de  mendre  value ,  en  revenu ,  que 
ft  ils  ne  souloient ,  ete.  i> 

4549. 

Jean ,  fils  aîné  du  Roi  Philippe  de  Valois ,  et 
Duc  de  Normandie ,  vient  à  Caen  au  mois  d^oc- 
tobre  et  loge  à  TÂbbaye  de  St-Étienne. 

On  trouve,  à  cette  époque ,  TÉchiquier  du 
Duc  de  Normandie ,  étebli  et  séant  à  Caen.  On 
y  trouve  également  le  Conseil  du  même  Prince  ; 
Tun  et  Tautre  sont  mentionnés  dans  le^  contrats  ; 
mais  les  guerres  ont  dissipé  les  anciennes  arclii  ves 
de  ces  cours  de  justice. 
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4530. 


La  fille  de  Caen  envoie  '  Pierre  de  Paris  et 
Pierre  A&zeré  k  rAssémblée  générale  des  Com- 
mutiez de  la  Proyiilee  ,  convoquée  k  Pont-Aude- 
mtVy  pouf  consentir  uii'ibpftt  eitraordimire. 

Otl  fri^end  à  Poi*t-éH-Béssin  ude  baleine ,  que 
le  j^t^dcê^verbal  de  éàptât6  rionitne  Oés.  Ce  pois- 
son ëH  vendu  pèr  te  DônffériAe ,  (tiente-<leut  ébu^ 
de  Philippe. 

LeCk)nnétabIeder^àt!ce,  RaoUl  GdnArtèd^, 
fèrit  ptîsônnfe<'&  Gaen ,  par  les  Anglais ,  éh  4346, 
l'èvienV  èéttë  afthéè  en  FMncé.  Il  est  afréfé  par 
ordre  du  Roi  Jean  et  décapité  sàiii  ilUMiné  fâtmè 
de  procès. 

4S54. 

QniiMtùt  SéMràAd,  bàrôil  de  fifriqUëbèc. 
CÉpitàthë  ^txt  leè  frémtièi^és  dé  la  iKér ,  eMit 
Honfleur  et  feë  VéS  de  St.  CléMebt,  éyntit  pèmh 
mx  tnoines  de  TAbbayé  dé  St-ÉiâenAé  d^éhtoiirer 
de  fossés  \èut  ttîônâstèt^,  Kob^,  SiM  de  Bàù- 
detét ,  Bailti  dé  Caen ,  procède  h  le  l^éilfiéatton 
du  t4*ËHmtl  déjft  ttnûtMMé ,  él  èyM(  tMnté  qu'il 
fie  Aui^aH  pas  k  l'entrée  hi  è  là  «ortie  de  la  tilif . 
il  en  autorise  la  continuatioil. 
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Le  Pape  Clément  VI  permet  à  TAbbé  et  aui 
religieux  de  TAbbaye  d'Ardennes ,  de  se  retirer 
dans  la  ville  de  Caen  j  h  cause  des  dangers  de  la 
guerre  que  les  Anglais  continuaient  dans  le  pays. 

4352. 

Confiscation  de  la  terre  de  Reviers ,  de  la 
Baronnie  du  Thuit,  et  de  la  demi-Baronnie  de 
Thory  (Harcourt) ,  à  cause  de  la  forfaiture  d^O- 
livier  de  Clisson ,  partisan  des  Anglais.  Le  Roi 
donne  ces  Seigneuries  à  Gilles  d'Espagny  ;  mais 
elles  furent  restituées  en  4360,  par  le  traité  de 
Bretigny. 

Le  Roi  Jean  donne  au  Sire  de  Rouvroy ,  Ca- 
pitaine du  Château  de  Courseulles ,  pendant  la 
{jarde-noble  de  Raoul  de  Meullent ,  des  fonds 
sur  le  revenu  de  la  forêt  de  Touques ,  pour  réé- 
diGer  la  tour  de  ce  Oiâteae  abattue  par  les  An- 
glais. 

4355. 

Quoique  Chafles-le-Mauvais  fut  bien  connu 
par  ses  perfidies,  cependant  par  le  traité  de  Man- 
ies fait  avec  lui ,  on  lui  donne  plusieurs  riches 
Chastellenies  dans  la  Haute-Normandie ,  et  tout 

II.  li 
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le  Cotentiii  dans  la  Basse ,  e^esl-à-dire  que  la 
Cour  met  en  possession  du  plus  pervers  des 
hommes ,  une  grande  partie  de  nos  côtes  mari- 
times ,  df's  ports  et  des  forteresses  j  où  il  pouvait 
recevoir  les  Anglais  ,  les  introduire  dans  ie 
royaume  et  faire  le  malheur  de  TÉtat  ;  ces  dan- 
gers que  des  négociateurs  ordinaires  auraient  dii 
prévoir ,  ne  manquèrent  pas  d^arriver. 

4554. 

Instruit  par  les  révélations  que  la  torture  avait 
arrachées  à  Jean  de  Friscamp  y  ci-devant  Gou- 
verneur de  Gaen ,  et  devenu  gentilhomme  do 
Roi  de  Navacre ,  connaissant  enfin  tous  les  cri- 
mes que  ce  Prince  avait  déjà  commis,  et  ceux 
qu^il  méditait  encore  avec  les  Anglais ,  le  Roi 
Jean  vient  en  Basse-Normandie. 

Il  s'arrête  à  Argences,  où  il  confirme  lescha^ 
tes  des  Rois  d'Angleterre,  Ducs  de  Normandie, 
en  faveur  de  TAbbaye  de  Sainte-Trinité;  il  se 
rend  ensuite  à  ilnen ,  et  loge  à  FAbbaye  de  Saiat- 
Etienne ,  où  il  passe  une  partie  du  mois  de  (i^ 
cembre.  Son  premier  soin  fut  d'ordonner  aui 
Baillis  et  aux  Vicomtes  de  saisir  et  de  s'emprer 
de  tous  les  biens  du  Roi  de  Navarre  ;  mais  céder- 
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nier  avait  gmm  toutes  ces  plaees ,  et  d^hommes 
et  de  vivres ,  et  tootes  ses  villes ,  Cherbourg , 
Avranohes^  Gtvrsf ,  eto. ,  refusèrent  de  se  ren- 
dre sans  «n  ordre  de  lui»  Des  ordonnances  Roya- 
les qui  n'étaient  appuyées  que  -par  des  gens  de 
justice  y  ne  powaieot  qu'être  san$  çffet  contre 
oa  dief  et  des  soldats  révoltés. 

Pendaint  son  séjour  dans  notre  ville  ^  \e  Roi 
Jean  par  des  lettres  patentes  y  datées  de  l'Abbaye 
de  Saint-Étienne ,  approuva  -  le  travail  déjà  fait 
pour  fortifier  ce  Monastère ,  et  permit  de  l'en- 
tourer de  murs  et  de  tours ,  de  manière  à  le 
mettre  ra  état  de  résister  aux  attaques  de  Ten- 
neiai  (4  ). 

Il  accorda  aux  Prieur  et  Frères  de  l'Hôtel- 
Dieu ,  des  anssAnes  &  prendre  sur  les  mardiands 
de  la  ferét  de  Bur  lo  Roi  (Gérisy) ,  à  cause  des 
pertes  qu'ils  avaient  eues  et  soutenuee  par  la  priée 
ffe  Cêen^  et  ausii  pour  cause  de  lamortatité, 

U  dédommagea  epsuite  les  aveugles  de  l'bôpi- 
tal  de  9aint-Gratien ,  dçs  pertes  qu'ils  avaient 
hites  de  leurs  rentes  assises  sur  des  maisons  brû- 
lées par  les  Anglais  en  4546 ,  et  sur  des  maisons 
abattaes  pour  les  murs  et  forteresses  dont  on 
entourait  alors  ta  ville. 

(t)  V.  nos  Es8.  etc.  t.  ii  p.  21  etc.  ei  77,  clc- 
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Enfin,  il  pacifia  la  querelle  existante  entre 
rÉvéque  de  Bayeux  et  l^Abbesse  de  Caen ,  au  su- 
jet de  la  juridiction  épiscopale  que  FAbbesse 
prétendait  exercer  sur  les  paroisses  de  sa  dé- 
pendance. Par  suite  de  cette  querelle  ,  le  cime- 
tière de  Carpiquet  n^avait  pas  été  béni  y  quoiqu^on 
célébrât  le  service  dans  Téglise,  et  on  était  obli- 
gé de  porter  les  morts  dans  les  autres  paroisses 
et  même  hors  le  diocèse.  Pour  réprimer  cet 
abus,  le  Roi  autorisa  TÉvèqueè  bénir  le  cime- 
tière. 

Le  Roi  Jean  fait  le  Prince  son  fils  atné  Doc 
de  Normandie. 

Eslacre  Desmarais,  Gouverneur  de  Caen,  écrit 
au  Roi  que  les  Bretons  réunis  aux  Navarrais  me- 
naçaient  la  ville  de  Bayeux  et  la  nôtre.  Le  ban  ei 
Tarrière-ban  sont  convoqués ,  depuis  Page  de  48 
ansjusqu'à  60.  Pour  plus  de  précaution,  leGrBod 
Bailli ,  Robert  de  Wargnies,  ordonne  que^  dans 
toutes  les  paroisses,  on  ne  sonnera  qu^une  clocbe 
pour  Toffice  divin,  et  que  Ton  en  sonnera  deux  à 
l'approche  de  Tennemi ,  de  manière  que  chacun 
pourra  par  cet  avertissement,  se  retirer  aux  for- 
teresses et  Châteaux ,  avec  tous  ses  biens.  Il  en- 
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joint  également  d'y  porter  d'avance  tous  les  grains 
des  paroisses,  afin  d'affamer  l'ennemi  >  s'il  avance 
dans  le  pays,  et  promet  sûreté  pour  les  personnes 
et  garantie  pour  tout  ce  qui  sera  déposé  dans  les 
piaees-fortes.  Enfin  y  il  met  en  réquisition  tous  les 
charpentiers  et  maçons  de  la  Vicomte. 

Pendant  tous  ces  préparatiis,  le  Roi  de  Navarn* 
vient  à  Gaen  et  demande  au  Bailli  de  convoquer 
hoêtivemint  les  nobles  du  pays,  pour  conférer 
avec  eux.  La  convocation  eut  lieu  ;  mais  nous  ne 
trouvons  ni  le  motif  ni  le  résultat  de  la  confé- 
rence. Le  Roi  était  faible  ;  la  noblesse  Normande 
était  animée ,  et  même  en  partie  révoltée  contre 
loi  ;  enfin ,  il  fallait  que  son  autorité  fût  bien 
méconnue  pour  que  ses  officiers  civils  permis- 
sent un  tel  rassemblement  à  la  demande  d'un 
Prince  étranger. 

4356. 

Le  Roi  de  Navarre ,  maître  du  Cotentin,  avait 
débarqué  à  Cherbourg  avec  40,000  hommes, 
<l^i>  réunis  aux  Anglais ,  se  répandent  sur  di- 
vers points  de  la  Basse  Province ,  pour  s'empa- 
i^r  des  forteresses.  Beaucoup  de  nobles  mécon- 
tents de  la  Cour,  se  réunissent  à  eux,  et  dévas- 
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tent  le  pays.  Cest  à  cetie  époque  que  commenoe 
à  se  former  la  réunion  qu^oii  appelle  des  rroii 
cent$  Gentilskommes  eùnjùrés^  en  faveur  du  Roi  de 
Nararre  ;  cette  balne  de  la  noblesse  Normaocie 
contre  son  Souyerain,  avait  été  malheureusem^t 
provoquée  par  ce  Souverain  lui-même.  Il  anh 
arrêté  à  Rouen  le  Roi  de  Navarre,  et  avec  lai, 
plusieurs  Seigneurs  de  son  parti  t  à  peine  sont- 
ils  arrêtés  qu'il  fait  conduire ,  ou  plutôt  qu'il 
conduit  lui-même ,  à  Téchafaud ,  quatre  des 
derniers ,  savoir  le  Comte  d'Harcourt^  les  Sires 
de  Graville  et  de  Mainemares ,  et  Colin  Doublet, 
écuyer  >  et  sans  aucune  forme  de  procès ,  il  leor 
fait  trancher  la  tête  en  sa  présence,  sous  la  faosse 
accusation  d'intelligence  avec  les  Anglais. 

Puisqu'il  fallait  du  sang  à  œ  Monarque  in- 
considéré ,  celui  d'un  gendre ,  voulant  détrooer 
son  beau-père  ,  celui  d'un  perfide ,  tentant  de 
corrompre  l'héritier  de  la  Couronne,  pour  le 
faire  entrer  dans  ses  complots  régicides ,  enfia , 
celui  d'un  vassal  armé  contre  son  Souverain, 
ravageant  ses  états  et  pillant  ses  sujets ,  n'était-il 
pas  plus  impur  et  plus  coupable  que  celui  de 
quelques  Gentilshommes,  que  ce  traître  aTail 
égarés  ?  La  mort  de  ce  monstre  eût  anéanti  son 
parti  :  elle  eût  enlevé  aux  Anglais  un  allié  re- 
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doutable  pour  nous  ;  la  bataille  de  Poitiers 
n'eât  pas  eu  lieu  ;  la  Frauce  eût  été  à  Tabri  de 
tant  de  maux  qui  en  furent  la  suite ,  et  notre 
contrée  n'eût  pas  éprouvé  les  ravages  dont  nous 
allons  parler. 

Le  plan  des  ennemis  ne  (ut  pas  de  s'arrêter  à 
faire  le  siège  des  villes ,  mais  bien  de  s'emparer 
des  bourgs  et  surtout  des  forteresses  qui  se  trou* 
vaîent  isolées  dans  les  campagnes  ^  de  s'y  fixer , 
et  de  vivre  alix  dépens  des  communes  environ- 
nantes, en  les  pillant.  On  s'empare  seulement 
de  Bayeux  j  afin  d'assurer  les  derrières  de  cette 
année  de  maraude  ;  ensuite ,  par  les  ordres  de 
Philippe ,  frère  du  Roi  de  Navarre,  Martin  dit  de 
Navarre ,  et  Thomas  Holland ,  ravagent  le  Bes- 
sin  entre  Bayeux  et  Caen  ;  ils  viennent  même 
jusque  dans  les  faubourgs  de  notre  ville ,  et  dans 
la  crainte  de  les  voir  s'y  fixer  ^  la  justice  ordonne 
la  démolition  de  toutes  les  maisons  qui  y  étaient 
situées  j  ce  qui   ne  fut  exécuté  toutefois  ,  que 
pour  quelques  maisons  placées  près  des  portes 
de  la  ville.  Ilobert  de  Lewes ,  Chevalier  Anglais, 
s'empare  de  la  forteresse  de  Saint-Vaast,  appar- 
tenant aux  Tesson,  et  du  fort  de  Lingèvre  dépen- 
dant de  l'Abbesse  de  Cordillon.  La  faiblesse  du 
Gouvernement  était  telle ,  que  le  Roi  Edouard 
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fait  expédier  de  Westminster,  à  Robert  de  Lewes, 
des  lettres  de  Commandant  de  ces  deux  places. 
De  ces  deux  points ,  la  troupQ  se  répand  jour- 
nellement dans  le  Bocage;  elle  pille  les   fer- 
miers ,  emprisonne  les  maîtres ,  et  leur  arrache 
de  fortes  rançons;  la  forteresse  de  Villeis-Ah 
cage  ,  celles  de  Condé-sur-Noireau ,  de  Saint-Se- 
ver ,  et  de  Saint-Denis-le-Gast  tombent  en  son 
pouvoir.  A  la  vue  de  ces  désordres  y  et  ne  pou- 
vant attendre  de  secours  du  Gouvernement,  Ri- 
chard Baron  de  Greully  fait  lui-même  démante- 
ler son  Château ,  afin  que  les  ennemis  ne  puis- 
sent s^en  emparer ,  et  de  là ,  dévaster  nos  com- 
munes maritimes ,  dont  la  plupart  relevaient  de 
sa  Baronnie.  Alors ,  Tennemi  va  prendre  la  for- 
teresse de  Neuvy  près  Falaise.    Jean  de  Long . 
qui  en  était  Seigneur,  est  fait  prisonnier,  et  sa 
rançon  taxée  à  2000  flonns.  L^Église  et  les  mai- 
sous  sont  brûlées ,  et  on  démolit  le  Manoir  sei- 
gneurial pour  réparer  la  forteresse.  Celle  d'Au- 
villars  est  enlevée  au  Sire  de  Tournebu ,  qui  eu 
était  Seigneur.  Les  ennemis  s^emparent  du  Prieu- 
ré de  Royal-Pré,  fondé  par  Saint  Louis,  daosla. 
paroisse  d'Angoville ,   et  comme  ce  Monastèn' 
était  bâti  sur  la  montagne  appelée  Bastebourj. 
on  convertit  TEgliseen  Citadelle.  Enfin,  lesAo- 
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glais  forcent  Robillard  de  Tiboutot  de  leur  ren- 
dre Honfleur ,  appartenant  aux  Bertrand  Vicom- 
tes de  Roncheville  et  relevant  de  leur  Sei- 
gneurie. 

De  ces  différents  points ,  et  autres  dcjut  s^em- 
parèrent  par  la  suite  les  ennemis ,  il  était  facile 
de  ravager  presque  tout  le  territoire  qui  com- 
pose aujourd'hui  le  département  du  Calvados  ; 
aussi  y  les  troupes  se  répandent-elles  dans  tous  les 
sens  pour  commettre  tous  les  excès.  Cétait  sur- 
tout aux  moulins  et  aux  fours  qu'elles  en  vou- 
laient ,  afin  d'afiiamer  le   pays ,  et  lorsqu'elles 
pouvaient  en  approcher  sans  crainte  d'être ,  re- 
poussées j   ils  étaient  promptement  brûlés  jj  ou 
aUllus;  ensuite  y  elles   pillaient  les  fermes,  el 
tuaient  tous  ceux  qui  osaient  leur  résister.  Nous 
a  avons  pas  de  détails  sur  la  totalité  des  com- 
munes qui  furent  les  victimes  de  leur  cruauté  ; 
mais  nous  pouvons  en  juger  par  ceux  qui  nous 
restent  sur   plusieurs  d'entre  elles.-  H    résulte 
d'actes  authentiques  et  écrits  à  Tépoque  même 
de  ces  désordres ,  que  les  habitants  des  paroisses 
de  Verson,  Mouen,  Baron,  Tourville,  Mondrain- 
ville ,  Grainville «  Noyers,  Lasson  et  beaucoup 
d'autres,  avaient  abandonné  leurs  demeures  dès 
le  commencement  des  troubles ,  el  qu'ils  n'a- 
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vaient  pas  encore  reparu  au  bout  dequinze  à  seiif 
ans.  Ainsi,  plus  (l^liommes,  plusde  bétail,  plus  de 
culture.  Les  Curés  étaient  également  en  fuite, 
parce  que  Tennemi  avait  pillé  leurs  Églises ,  et 
que  leurs  paroisses  étaient  désertes.  Dans  quel- 
ques communes^  il  n'était  resté  que  queiqties 
vieillards  de  Tun  et  de  Tautre  sexe.  Les  femmes 
étaient  obligées  de  creuser  les  fosses  et  d'enter 
rer  les  morts.  Le  Bailli  de  Caen  faisant  en  4568, 
par  ordre  du  Roi,  la  visite  de  la  commanedeSt- 
Jean  des  Essaiiiers,  trouva  que  les  habitants, 
ayant  refusé  aux  Anglais  tine  contribution  de 
cent-vingt  Philippes,  et  de  dix  charretées  de 
foiiï  aux  Anglais  du  fort  de  Saint- Vaast,  oo 
avait  emprisonné  leurs  députés ,  quoique  mnnis 
de  sauf-conduits  ;  qu'alors  le  reste  des  habitants 
avait  pris  la  fuite  ;  que  depuis  douze  ans  on  oe 
labourait  plus  dans  cette  paroisse.  Enfin ,  les 
habitants  de  Lisieux,  dont  la  ville  n'était  pas  fe^ 
mée,  avaient  même  abandonné  leurs  maisons 
bourgeoises ,  et  s'étaient  réfugiés  dans  des  bar- 
raques ,  qu'ils  avaient  bâties  au  pied  du  mur  de 
la  forteresse  de  leur  Évéque ,  afin  d'être  sous  b 
protection  de  ce  fort. 

Dans  quelques  quartiers ,  comme  dans  le  can- 
ton de  Douvres,  les  Anglais  avaient  partagé  entre 
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eux  les  Gonmranes  y  et  se  faisaîent  payer  par 
elles  les  împAU  royaux ,  les  revem»  des  absents , 
les  drditd  féodaui ,  etc.  y  et  vnraieot  de  ces  oon- 
tributîoBâ*  Les  paroisses  étant  aknrs  soos  la  pro* 
tectiea  de  celui  qui  les  aVait  en  partage  ,  jouis- 
saieut  de  queiqiles  moments  de  repos.  D^aotres 
paroisse,  assex  riches  pour  payer  des  contribu- 
tions en  argent  ou  en  grains ,  aux  garnisons  des 
forteresses  qui  les  BYoisinaient ,  se  trouvaient  par 
là  sous  leur  défense,  mais  elles  n^étaient  paspour 
cela  exemptes  dé  la  terreur  générale.  Si  Fennemi 
les  ménageait  pour  son  iuténit ,  les  troupes  du 
Roi  venaient  les  pilbr ,  pour  Ater  toutes  ressour- 
ces à  Tennemi  ;  les  routes  étaient  couTcrtes  de 
brigands ,  et  la  rencontre  des  Chevaliers  armés 
n'était  pas  beaucoup  pins  sûre.  Noos  avons  un 
grand  nombre  de  mandats  d'amener ,  lamés  con- 
tre ces  liandits  ;  les  uns  par  le  Crand  Bailli  de 
Casn,  les  autres  par  Robert  Bertrand,  Vicomte  de 
Roncbevilte  ,  ou  par  Guillaume  du  Merle,  tous 
deox  Commandants  pour  le  Roi  dans  la  Basse  Pro- 
vince. Plusieurs  sont  suppliciés  ^  d'autres  revien- 
nent h*andiement  «au  souverain  légitime ,  et  ob- 
tiennent leur  grâce. 

Le  Duc  de  Lancastre  vient  du  Cotentin ,  avec 
une  armée  nombreuse.  Godefroy  d'Harcourt  et 
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Philippe  de  Navarre  raccompagnent.  Leur  plai 
est  de  traverser  la  Normandie  en  la  ravageant. 
Robert  d^Avesbury  ,  qui  nous  a  laissé  le  joami 
de  la  marche  de  cette  armée ,  dit  qu'elle  vint  par 
Évrecy  ,  qu^elle  passa  devant  Caen  ;  mais  nous  ne 
pouvons  dire  sur  quel  point  elle  traversa  la  ri- 
vière d^Ome ,  si  ce  fut  en  laissant  la  ville  à  sa 
gauche  ou  à  sa  droite.  Elle  fut  le  même  jour  a 
Argences ,  et  le  lendemain  elle  marcha  vers  L- 
sieux;  mais,  pour  y  arriver,  il  fallut  traverser 
la  vallée  de  Corbon ,  et  en  parlant  de  ce  poiot 
de  la  route ,  le  journaliste  nous  apprend  que  h 
pont  de  Corbon  était  une  tres-grande  forteresse  et  If 
plxis  fort  passage  qui  fut  dans  le  royaume  de  Frana. 
et  quHl  était  dans  un  marais.  Nous  ne  suivrons  pi^ 
Tarmée  au-delà  de  la  ville  de  Lisieux,  qui  n'éUol 
pas  feimée  dut  lui  ouvrir  le  passage.  Le  résoltit 
fut,  qu^après  bien  des  ravages  commis  parle 
Duc  de  Lancastre ,  le  Roi  Jean  finit  par  Farrè- 
ter  dans  sa  marche ,  et  le  contraignit  à  une  re- 
traite qu'il  opéra  par  Laigle  et  Argentan,  d'où 
passant  ensuite  devant  Falaise,  il  regagna  Tbary. 
Villers-Bocage  et  finalement  le  Cotentin  ,  d^où  il 
était  parti. 

Après   ^expulsion   de  l'armée  combinée  di^ 
Anglais  et  des  Navarrais ,  le  Roi  Jean  va  dans  !•' 
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aidi  de  la  France  comlMiUre  ie  Prince  de  Galles  ; 
lais  avec  des  forces  bien  supérieures  à  celles  de 
ennemi,  il  perd  la  trop  fameuse  bataille  de  Poit- 
iers, où  il  est  fait  prisonnier,  et  ce  malheur  met 
&  comble  à  tous  ceux  qu'on  avait  éprouvés  cette 
innée. 

4557. 

Les  ennemis  continuent  d'occuper  les  forte- 
resses dont  ils  s'étaient  rendus  maîtres ,  et  par 
conséquent ,  les  mêmes  désordres  subsistent.  Si 
lean  Hallet ,  Sire  de  Planes ,  conserve  au  Roi 
Jean  celle  de  Bonneville-sur-Touque ,  c'est  en 
nonrrissant  la  garnison  à  ses  dépens.  D'autres 
royalistes  s'emparent  du  Prieuré  de  Royal-Pré  et 
en  chassent  les  ennemis ,  mais  ils  en  abattent 
l'%lise ,  afin  qu'elle  ne  serve  plus  de  forteresse 
à  ces  derniers.  D'un  autre  côté ,  Philippe  de  Na- 
varre se  porte  sur  celle  de  Creully ,  que  le  Sei- 
gneur avait  abandonnée  après  l'avoir  fait  déman- 
teler. Il  en  fait  rétablir  les  fortifications  et  y  met 
UDe  garnison  Anglaise. 

lies  Etats-Généraui ,  assemblés  à  Paris ,  se 
plaignent  de  l'altération  des  monnaies;  on  accu- 
^  les  ennemis  du  royaume  de  ce  délit  ;  ils  pou- 
vaient en  être  coupables ,  mais  certainement  le 
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terie  du  monastère  et  même  les  reliquaires  de 
rÉglise.  Mais  TAbbaye  ne  pouvait/  à  cause  de  la 
guerre ,  jouir  des  biens  qu^elle  avait  en  Ângle^ 
terre  ,  ni  même  de  ceux  qu^elle  possédait  dans  le 
Cotenlin ,  à  cause  du  Roi  de  Navarre  ;  enfin  ses 
revenus  dans  les  environs  de  Caen  étaient  consi- 
dérablement diminués^  et  même  en  partie  tom- 
bés en  non  valeur.  Alors  le  Doc  Régent ,  pardes 
lettres-patentes,  données  à  Paris,  le  5  août,aa- 
lorisn  TAbbesse  à  lever  six  deniers  pour  livre  sar 
tous  ses  vassaux ,  et  à  nommer  un  Chevalier  qm 
commanderait  dans  le  fort  de  la  Trinité,  an  nom 
du  Roi ,  après  avoir  prêté  serment  de  ne  rendre 
cette  place  qu'au  Roi  lui-même  on  à  son  messa- 
ger spécial. 

Les  mêmes  lettres  autorisent  TAbbesse  à  coih 
traindre  ses  vassaux  de  faire  le  guet  en  personne, 
dans  sa  forteresse  ,  ou  dans  le  cas  dMmpossibilité 
notoire,  de  payer  une  contribution  de  guerre  à 
son  Abbaye. 

Les  Bourgeois  demandent  et  obtiennent  du 
Duc  Régent  que  le  gouvernement  de  la  ville  soil 
donné  à  Guillaume  de  Merle  ,  à  cause  de  sa  fa- 
leur  et  de  son  attachement  au  souverain  In- 
time. 

On  trouve  cette  année  beaucoup  d'ordonnan- 
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ces  d'impôts,  ponr  la  défense  de  la  nl\e  ,  et  les 
motUrm  des  Gantilshomines  qu'elle  prenait  à<  éi 
solde  pour  la  protéger  contre  Vennerai ,  et  dont 
nous  «vous  parlé  ailleurs  (4  )• 

4560. 

Le  Roi  Jeaa  y  après  Imo  des  négociations,  est 
rendu  à  la  liberté,  et  comme  par  Tartide  48  du 
traité  de  Calais,  eonfirmatif  de  cdoi  de  Bretiguy, 
il  avait  été  stipulé  que  les  principales  villes  du 
royaume  enverraient  à  Londres ,  à  leurs  frais , 
deux  otages ,  qui  seraient  garants  des  conventions 
arrêtées  pour  aa  délivrance ,  la  ville  de  Caen  éiant 
comprise  au  nombre  de  ces  bonnes  villes,  envoie 
Richard  de  Bray  et  Pienre  Lorimier ,  qui  s'em- 
barquent à  Calais,  avec  les  Princes,  les  Seigneurs 
et  les  représentants  des  autres  villes,  garants 
comme  eux  de  ces  mêmes  stipulations. 

Par  suite  des  mêmes  traités  susdits ,  le  Roi 
Edouard  rend  la  tour  de  Villers-Boeage,  les  for- 
teresses de  Sâint-Vaast ,  Condé-sur-Noireau ,  Au- 
villers  et  autres ,  que  ses  troupes  occupaient  en 
Normandie.  Le  Roi  de  France  rend,  de  son  c6té , 

(1)  V.  IMS  EM.t.  1.,  p.  346  et  le  Mémoire  sur  la  Commune  de  Caeii, 
elc. 

II.  JÔ 
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au  SiredeCiisson,  la  Baronniedu  Thuît,  la  demi- 
Baronnie  de  Thury ,  une  coupe  annuelle  de  eioq 
cents  livres  de  rente ,  dans  la  forêt  de  Cinglais,  les 
mines  de  fer  de  Beaumont ,  dans  la  comiDone 
de  Cesny,  mille  huit  boisseaux  de  bled  de 
rente  ,  le  droit  d^une  foire  a  St-Laurent-du-Con- 
del ,  etc. ,  etc.  Enfin  le  Roi  accorde  grâce  aux 
trois  cents  Gentilsbornoofes  conjurés  contre  lai,  et 
leur  restitue  leurs  biens  confisqués. 

Louis  d^Harcourt,  Gouverneur  de  la  Province, 
veut  forcer  le  Receveur  des  impôts  à  compter 
devant  lui  de  ceux  perçus  pour  la  défense  de  la 
ville  et  du  château.  Les  Pairs  et  Jurés  font  as- 
sembler les  habitants  pour  en  délibérer,  et  d^ane 
voix  unanime  il  est  défendu  au  Receveur  de  faire 
réviser  ses  comptes ,  quand  déjà  le  Corps  Moni- 
cipal  les  avait  appurés. 

^564. 

Pour  payer  la  rançon  du  Roi  Jean,  on  met 
des  impôts  jusques  sur  le  blé. 

Comme  les  habitants  de  Guibray  alarmés  pr 
le  séjour  des  Anglais  et  des  Navarrais  dans  b 
forteresse  de  Neuvy ,  avaient  abattu  leur  Église 
dans  la  crainte  que  l'ennemi  ne  vînt  y  loger,  et 
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no  k  convertit  en  place^brte  y  le  Duc  de  Nor- 
mandie les  autorise  à  prendre  dans  les  bois  de 
Bazoches,  tout  le  bois  nécessaire  pour  la  reb&tir. 
Michel  <)e  Couvert,  Seigneur  de  Couvert, 
meurt  prisonnier  des  Anglais ,  au  fort  de  Saint- 
Vaast.  Pendant  sa  détention,  sa  terre  avait  été 
pillée  et  dévastée  ;  mais  aon  fils  Gnillaome  était 
parvenu  à  s'échapper  des  mains  de  Fennemi. 

4562. 

Les  premiers*  6tages  envoyés  en  Angleterre  y 
sont  encore ,  quoiqu'ils  pussent  être  renouvelés 
chaque  année.  Leur  état  exige  de  la  représenta- 
tion et  une  grande  dépense.  Convaincn  que  la 
ville  ne  pouvait  en  supporter  les  frais,  le  Duc 
de  Normandie  lui  promet  mille  Royaux  d  W  pour 
venir  à  son  secours.  Le  Roi  son  père  les  accorde 
par  des  lettres  patentes  du  2  mars ,  et  par  d'au- 
tres lettres  du  4  juin,  il  autorise  les  Grands-Bail- 
lis de  Caen  et  du  Cotentîn  d'asseoir  chaque  an- 
née sur  ceux  qu'ils  croiront  en  état ,  dans  leur 
ressort,  la  somme  de  SOO  fr.  d'or,  pouf  subve- 
nir par  la  suite  aux  dépenses  des  otages ,  envoyés 
{Murla  ville.  Alors,  on. rappelle  les  premiers  et 
on  les  remplace  par  Raoul  de  Gros-Parmy  et 
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J«aQ-le«Flainenl ,  qui  eurent  Je  déTouement  de 
rester  en  otage  pour  leur  patrie  jusqu'en  4370. 
La  guerre  continue  dans  notre  contrée ,  mal- 
gré les  traités  de  paix  faits  entre  la  France  et 
TAngleterre.  Il  était  difficile  d^expulser  du  pa?$ 
des  hommes  qui,  depuis  tant  d'années,  y  fai- 
saient le  métier  de  brigands  plutôt  que  celui  de 
soldats.  Les  Anglais  s'emparent  de  la  forteresse 
de  Livarot.  Robert  de  Neuboutg,  qui  était  Sei- 
gneur de  cette  paroisse  »  vient,  avec  Duguesclin, 
les  assiéger;  mais  ils  sont  forcés  d'abandonner  le 
siège.  Le  Bailli  de  Caen  fait  alors  raser  la  forte- 
resse de  Quetiéville>  appartenant  à  la  lanûUe 
Bonenfant.  Celte  atteinte  à  la  propriété  est  josti- 
fiéepar  la  ei^ainte  de  voir  l'ennemi  s'en  emparer, 
et  étendre  plus  facilement  ses  ravages.  Guillaume 
et  Jean  du  Merle,  Jean  do  Tilly,  Roger  Subarl, 
Robert  de  Neuville ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
trres  Chevaliers,  parcourent  le  pays  et  vont  de 
place  en.  place  pour  l'en  expulser.  Mais  oe  sont 
surtout  les^Anglais  du  fort  de  St-Vaast  qui  soûl 
les  plus  redoutables.  Ils  se  répandent  en  ioos 
sens  dans  nos  environs,  et  en  ravageant  les.  cam- 
pagnes ils  ruinent  tellement  la  ville  que ,  poar 
les  éloigner,  elle  prend  le  parti  de  racheter 
d'eux  les  forts  de  Lingèvre  et  de  St-Vaast.  Apres 
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des  négociations  assez  longues ,  on  convient  (f  ti^ 
ne  somme  de  quinze  mille  royaux  d^or,  et  pour 
la  payer,  la  ville  fait  un  emprunt.  Les  Abbayes , 
les  maisons  religieuses ,  les  riches  propriétaires , 
se  prêtent ,  et  la  somme  est  trouvée  ;  mats  elle 
ne  fut  pas  comptée  sans  difficulté.  Jean  de  Ra- 
viers, Écuyer  Anglais,  avait  reçu  du  Comman- 
dantda  fort  de  St-Vaast ,  les  paroisses  de  Bénou- 
ville  et  de  Oistreham ,  en  paiement  de  solde  ,  et 
comme  il  en  avait  perçu  les  impôts,  la  ville 
veut  Feu  faire  compter  ,  pour  les  imputer  sur  le 
prix  du  rachat.  Sur  son  refus,  la  ville  le  fait  ar- 
rêter ;  il  échappe ,  il  est  repris ,  et  enfin  il  con- 
sent compter ,  pourvu  qu'on  le  laisse  aller  chei^ 
cher  ses  papiers.  Alors ,  il  est  libre ,  parce  qu'il 
laisse  sa  femme  en  otage  ;  mais  loin  de  revenir , 
il  va  trouver  James  Pipe.  Ce  Chevalier  Anglais  , 
maître  du  Bourg  d^Argences,  y  commandait 
avec  sa  troupe.  Il  écrit  h  la  ville  de  lui  renvoyer 
M  cousine  y  femme  dudit  Réviers ,  ou  quil  ar- 
rêterait toutes  les  denrées  qu^on  porterait  à  Caen, 
et  qu'il  tuerait  tous  ceux  qui  en  sortiraient.  Il 
fallut  céder  ;  malheur  au  plus  faible. 

Four  couvrir  Temprunt  fait  par  la  ville,  il  fal- 
lut (axer  les  paroisses  de  la  Vicomte  de  Caen  ; 
mais  comme  la  plupart  étaient  désertes ,  on  fut 
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obligé  de  surcharger  celles  qui  étaient  habitées. 
Nous  n^avons  rencontré  que  quelques  extraits  des 
rôles  dressés  à  cet  égard.  UAbbé  de  Barberf 
ayant  prêté  cent  royaux  d^or ,  la  paroisse  de  Fon* 
tenay-le-Pesnel ,  fut  chargée  de  les  rembourser  ; 
et  plusieurs  riches  Bourgeois  qui  avaient  coa* 
couru  à  Temprunt,  donnèrent  leurs  capitaux  à 
THôtel-Dieu,  parce  que,  dans  le  désastre  gàié- 
ral ,  cet  Hospice  avait  fait  de  grandes  pertes. 

4365. 

La  guerre  ne  cesse  pas  y  les  ennemis  ne  chaih 
gent  que  de  place  ;  ils  vont  ravager  le  Bessin  à 
Toccident  de  la  ville  de  Bayeux  ;  là ,  réunis  aux 
Navarrais  du  Cotentin,  ils  s'ensparent  du  fort  de 
la  Ramée  à  Trevières,  et  de  ce  point,  ils  vont  pil- 
ler les  paroisses  voisines ,  brûlent  les  maisons , 
emprisonnent  les  propriétaires,  leur  arracfaentde 
fortes  rançons  à  force  de  mauvais  traitements,  oo 
les  laissent  mourir  dans  les  fers.  Aussi ,  une  par- 
tie des  habitants  de  Trévières  est  en  fuite  ;  l'autre 
se  retranche  dans  leur  Église ,  quUls  mettent  eo 
état  de  défense.  Les  autres  paroisses  sont  ou  dé- 
sertes, ou  leur  population  est  retirée  dans  1^ 

# 

Eglises ,    qu^elles   convertisent   en    forteresses. 
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Quelques  Seigneurs  Teulent  biea  les  défendre  « 

mais  c'est  à  prix  d'argent.  Enfin ,  au  mois  d'à* 

vril  de  l'année  suivante,  on  n'avait  encore  pu  la- 

boarer  dans  cette  partie  du  Bessin.  Aussi  le  Roi 

remet  aux  habitants  *de  Trévières ,  deux  mille 

I  quatre   cent  quarante-huit  boisseaux  et  trois 

f  cents  volailles ,  qu'ils  lui  devaient  anooellen^ent. 

11  vient  également  au  seeours  des  autrea  parois* 

ses» 

Ainsi,  le  traité  deBretigny  n'avait  pas  terminé 
les  hostilités.  Notre  contrée,  comme  presque 
tout  le  reste  de  la  France ,  était  livrée  aux  rapi- 
nes et  aux  cruautés.  Une  soldatesque  effrénée , 
fait  plus  de  mal  que  si  on  était  en  guerre  ouver- 
te. Malgré  la  foi  jurée ,  René  le  Goutellier ,  Vi- 
comte de  Bayeux ,  est  fait  prisonnier  à  Mortain 
par  les  gens  du  Roi  de  Navarre.  Il  est  maltraité, 
jeté  dans  une  prison  obscure  et  forcé  de  payer 
une  rançon  de  douxe  cents  florins  d'or ,  dont  jDu- 
guesclin  le  fit  dédommager  par  la  suite. 

Le  Duc  de  Normandie  permet  à  FÀbbease  de 
Caen  de  lever ,  sur  les  vassaux  de  son  Abbaye  , 
les  mêmes  impôts  que  les  habitants  de  Caen  le- 
vaient sur  eux-mêmes ,  pour  les  fortifications  de 
la  ville  et  du  chftteau. 

Émeute  populaire  à  Caen ,  à  l'occasion  d'une 
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rixe  fortuite  entre  un  homme  de  guerre  et  an 
maréchal  ferrant  (4). 

>I564. 

Le  Duc  de  Normandie  devient  Roî  de  Praoee 
par  ta  mort  du  Roi  Jean  ^^son  père ,  et  un  de  ses 
premiers  actes  en  feveur  de  notre  ville ,  est  de 
révoquer  les  lettres-patentes  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  son  aïeul ,  qui  avait  mis  des  entraves  à  la  li- 
berté de  notre  commerce ,  en  défendant  aux 
étrangers  de  faire  aucun  traflc  dans  nos  mors  : 

a  Mandons ,  dit-il ,  par  sa  déclaration ,  do  28 
«  juillet ,  que  toutes  manières  de  gents ,  qui  en 
«  ladite  ville  voudront  vendre  ,  revendre ,  ache- 
«  ter,  marchander  denrées  et  marchandises  qaei- 
«  conques ,  en  gros  et  détail  y  ou  autrement,  en 
if  ladite  ville  ,  es  lieux  accoutumés ,  ou  ailleurs 
«  que  à  faire  sera  ,  laisses  et  soufifm  vendre  c! 
«  marchander,  et  ne  les  souffrez  aucunement 
(c  être  perturbés  m  empéehés  de  leur  droit  com- 
(i  mun.  » 

Dugùesclin  chasse  les  Anglais ,  qui  étaient  en- 
core restés  maîtres  du  Bourg  de  Douvres,  il  dk- 

(1)  V.  notre  Mémoirf  :  rommûne  rfe  Caen^  etc. 
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pense  les  habilMite  du  BouDg-l^Abbé  de  Caen  et 
ceux  du  Bourg  de  TAbbesee  y  de  payer  lee  mipèts 
et  même  les  droks  féodaux ,  pendant  un  an ,  à 
cause  des  pertes  que  la  guerre  leur  avait  £iit 
éprouver  pendant  les  années  précédentes.  Le 
Roi  confirme  cette  dispense* 

Les  religieux  des  Abbayes  de  St.  Évroolt  el  de 
Torigny ,  viemieiit  se  réfugiera  Caen ,  parée  que 
Pennemi'  ravageait  leurs  contrées. 

Charies  V ,  pour  rameoer  à  lui  la  Noblesse 
Normande  y  antorisQ  Henri  de  Thieuvitle ,  Gou- 
verneur de  8i*Lo,  à  recevoir  le  serment  de  fidé- 
lité de  tous  les  NoUes  qui  voudraient  quitter  le 
mrme  du  Roi  de  Navarre  j  et  rentrer  dan)s  leurs 
biens  eoDfisqi}és.  Plusieurs  profitent  de  Tamnis- 
tie ,  mm  un  grand  nombre  continuent  de  rester 
à  la  solde  de  renaémi  de  leur  souverain. 

■  ■ 

45«5. 

Pierre ,  Baron  de  Toumebu ,  négocie  avec  les 
Anglais  y  la  reddition  de  la  forteresse  de  Livarot, 
inoyennant  douze  mille  francs  d'or,  et>  pour 
payer  cette  somme,  il  Timpose  sur  les  sergente- 
ries  de  Troarn  et  de  Vara ville.  Le  Roi  ratifie 
cette  négociation  et  Tassiette  de  la  somme. 
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Robert  de  Wargnies ,  Gouverneur  de  Gaeo , 
parvient  à  forcer  les  Anglais  d'abandonner  le  fort 
de  la  Ramée  y  à  Tréviëres ,  ainsi  que  le  fort  de  U 
Vignaie ,  situé  dans  les  mêmes  parages ,  mais 
dont  nous  ne  pouvons  assigner  la  position* 

Tandis  qu'à  force  d'argent  on  expulse  Tenne- 
uii  sur  un  point  y  il  se  transporte  sur  un  autre  et 
y  commet  les  mêmes  ravages.  Les  cantons  deVi* 
re  et  de  Saint-Sever  sont  bientôt  en  son  pouvoir, 
aiosi  que  la  forteresse  de  Tinchebray.  Plus  de 
communications ,  plus  de  commerce  avec  lacoo- 
trée  appelée  le  Bocage.  Cependant  des  trêves  sont 
signées  entre  le  Roi  de  France  et  le  Roi  de  Na- 
varre; mais  la  perfidie  et  la  mauvaise  foi  dirigeant 
toutes  les  actions  du  dernier,  commenten  attendre 
quelques  instants  de  paix?  D'ailleurs ,  ces  trêves 
ne  sont  que  de  quelques  semaines  y  et  Charles  V 
ne  les  avait  négociées  que  pour  donner  au  peu- 
ple le  temps  de  se  mettre  en  défense ,  et  aux  Gé- 
néraux celui  d'approvisionner  les  places  fortes, 
comme  il  le  déclare  lui-même  dans  sa  lettre  aa 
Vicomte  de  Caen  y  avec  ordre  de  la  publier  dans 
l'étendue  de  son  ressort* 

4566  et  4367. 

Le  Roi  accorde  aux  habitants  de  Dametal^  en 
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Auge ,  un  marché  tous  les  mardis  de  chaque  se- 
maine ,  pour  les  dédommager  des  pertes  quMb 
avaient  faites  pendant  la  guerre.  Ils  aTaient  aban- 
donné forcément  leurs  habitations  y  à  cause  des 
ennemis  qui  avaient  ravagé  le  pays  y  pillé  et  dé- 
vasté leurs  maisons. 

Bientôt  un  nouveau  genre  de  désordres  com* 
loence  à  affliger  nos  contrées.  Les  GraimUê  Com* 
pagnieê  se  forment  et  s^avancent  sur  le  Gotentin. 
On  appelait  ainsi  les  troupes  qui  avaient  été  licen- 
ciées j  soit  comme  inutiles  après  le  traité  de  Bre- 
^$uy  y  soit  comme  d'un  entretien  trop  onéreux  , 
dans  Pétat  d'extrême  pénurie  où  se  trouvait  le 
Gouvernement.  Alors  les  soldats  s'étaient  réunis 
en  compagnies  y  et  après  s'être  donné  des  Chefs 
pour  les  conduire  )  ces  troupes  parcouraient  les 
différentes  Provinces  et  les  ravageaient  avec  d'au- 
tant plus  de  fureur  y  qu'elles  ne  connaissaient  pas 
de  maître.   Pour  les  arrêter  dans  leur  course 
désastreuse,   le  Roi  ordonne  à  Guillaume  du 
Merle,  Capitaine  Général  dans  notre  Basse  Pro- 
nnce  y  de  convoquer  à  Gaen  tous  les  Nobles  du 
Orand  Bailliage ,  et  à  St-Lo  tons  ceux  du  Coten- 
tÎD.  Il  lai  donne  ensuite  le  pouvoir  de  visiter 
tous  les  châteaux  et  forteresses,  de  faire  prêter, 
de  nouveau  serment  de  fidélité  à  tous  ceux  qui  y 
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commandent,  de  les  destiloer ,  si  besoin  est,  et 
d*en  nommer  d^aûtres^  et  enfin  de  faire  raser 
toutes  les  places  fortes  qai  lui  paraîtront  n^étre 
pas  tenables. 

Parmi  ces  forteresses ,  il  en  est  une  qu^oo 
doit  remarquer  ;  c'est]  celle  du  Prieuré  de  8te- 
fiarbe  en  Auge.  Le  Roi,  depuis  plusieurs  années, 
avait  nommé  le  Prieur  capitaine  de  ce  fort ,  et 
il  faut  rendre  justice  à  ce  religieux ,  le  Roi  toi* 
même  ,    dans    des    lettres-patentes  dont  nous 
parlerons  ci^après,  convient  que,  par  sa  bra- 
voure et  sa  vigilance ,  les  Anglais  et  les  Navar- 
rais  avaient    échoué    dans   plusieurs  attaques 
dirigées  pour  s^emparer  de  la  place  confiée  à  n 
garde.  Mais  rapproche  des  Grandes  Campëjfum 
intimida  le  Prieur,  ou  bien  il  ne  se  crut  pas  en 
état  de  résister  à  des  troupes  qui  avaient  empe»^ 
té  des  places  plus  fortes  que  la  sienne,  et  qui 
avaient  même  battu  les  meilleurs  généraux  de 
cette  époque.  En  conséquence ,  il  prit  le  parti 
de  confier  la  garde  de  son  fort  à  Pierre  de  SI- 
Cloud,  Chevalier  expérimenté.  Mais,  avant  toat, 
il  lui  fit  prêter  serment  de  fidélité ,  et  jurer  de 
ne  rendre  la  place  qu^au  Roi,  ou  à  lui  Prieur, 
le  tout  en  convenant  d^appointements  poursoo 
service. 


DE  LA   VILLI  0»  CAEN ,  ETC.  857 

Ce  serment  prêté  sur  rÉTangile ,  et  même  sur 
la  Ste  Eucharistie ,  et  prêté  à  un  Moine ,  embar- 
rassa la  conscience  du  Cheyalier  ;  il  demanda  au 
Prieur  de  Ten  délier.  Sur  son  refus ^  il  s^adcesse 
au  CaoiiqandaDt*Géaérat>  Guillaume  du  Merle , 
qui  aocoort  à  Ste*3arbe ,  et  ordonae  au  Prieur 
de  relever  Pierre  de  St-Uoud  de  sea»  serments , 
et  qu^ensoite  il  lui  laissât  la  garde  du  fort,  parce 
qu'il  Ten  nommait  Capitaine*  Sur  le  refus  du 
Prieur  i  tant  à  $te*Barbe  qu'à  Falaise ,  où  il  fut 
mandée  le  temporel  de  son  Prieuré  fut  saisi  »  et 
lui-même  assigné  à  comparaître  à  CaeOi  à  l« 
poursuite  de  la  partie  publique.  Là ,  condamné 
à  upe  amende ,  et  à  une  amende  considérable , 
il  n'a  d'autre  ressource  que  de  recourir  à  la 
bienfaisance  de  Charles  V,  qui  lui  rend  son  tem* 
porel^  et  le  décharge  de  la  condamnation. 

Ou  ne  s'adressait  jamais  inutilement  au  ecaur 
de  ee  bon  Prince,  lies  habitants  de  Liaieux  lui 
représentent  que  leur  ville  n'étant  pas  close»  ils 
avaient  été  obligés,  depuis  le  commencement  de 
la  guerre ,  d'abandonner  leurs  maisons  bour- 
geoiaesi  et  de  se  retirer  duos  des  banraquea  qu'ils 
avaient  bâties  au  pied  des  murs  de  la  forteresse 
qu'hahîtait  lei^r  ÉvêquQ  i  et  le  Roi  leiir  accorde, 
pour  clore  leur  ville ,  le  tiers  des  impôts  levés 
dans  le  diocèse. 
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Malgré  les  précautions  prises  par  le  Roi,  poor 
empêcher  lesGrandes  Compagnies  de  pénétrer  dans 
nos  contrées^  ces  troupes  s'emparent  de  la  ïille 
de  Vire ,  dans  le  mois  d^aoùt  ^  mais  elles  ne 
peuvent  prendre  le  château  ,  où  commandait 
Raoul  d^Anquetoville.  Il  nous  est  impossible  de 
dire  à  quels  excès  se  portèrent  ces  bandes  de  pil- 
lards indisciplinés.  Nous  n^avons  pu  tronrer 
qu'un  seule  pièce  sur  les  dévastations  qu^iis  se 
permirent,  et  elle  est  d'autant  plus  carieose, 
qu'elle  nous  donne  des  renseignements  sor  le 
commerce  de  cette  ville  dans  ces  temps  reculés. 
C'est  une  enquête  faite  cette  même  année ,  par 
ordre  de  la  Chambre  des  Comptes,  sur  les  per- 
tes que  Jean  Rigot  et  son  gendre,  Pierre  ObliOi 
avaient  faites  pendant  le  pillage.  Le  premier  est 
qualifié  marchand  achetant  draps,  bureaux  j  emU- 
neaux  et  toiles  pour  l^ aumône  du  Roi ,  lesquels  il  fai- 
sait apporter  à  Paris  par  devant  ^aumônier  àdi 
Seigneur  Roi.  H  résulte  ensuite  de  Tenquéte. 
qu'il  avait  perdu  tous  ses  biens  en  draps  ,  pelle- 
lerie  et  autres  objets,  à  la  valeur  de  5,000  livres, 
somme  équivalente  â  environ  55,000  francs  de 
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notre  monnaie  ;  que  de  pins  il  avait ,  dans  la 
campagne  de  Vire,  un  trout)eau  de  495  mon- 
tons ,  et  qu'au  lieu  de  les  avoir  envoyés  à  Caen 
ou  à  St-Lo  y  pour  les  vendre ,  il  les  avait  livrés , 
en  bon  serviteur  du  Roi ,  au  Commandant  du 
diâtean  de  Vire,  pour  approvisionner  sa  place. 
Chaque  mouton  est  estimé,  par  les  témoins,  i 
42  S008  du  temps ,  ou  environ  7  livres  de  notre 
monnaie  courante.  Enfin,  il  est  constant  qu'ë 
cette  époque,  Vire  avait  des  Manufactures  de  dif- 
férentes espèces  et  un  commerce  déjà  florissant, 
et  que  la  laine  du  pays  entrait  en  partie  dans  la 
eonfeetion  de  ses  diverses  marchandises. 

Noos  disons  en  partie ,  parée  qu'on  trouve , 
cette  même  année ,  Guillaume  Roussel ,  dit  t^o* 
ret,  marchand  du  château  de  Vire,  achetant  des 
laines  à  Soint-Cloud  m  Ctmpagnie  Drançaiêe ,  et 
les  faisant  embarquer  sur  la  Seine ,  pour  aller 
à  Rouen ,  et  de  là  au  port  de  Caen ,  pour  être 
transportées  à  Vire. 

Comme  il  «importait  beaucoup  qu'après  le  pil- 
lage de  cette  ville,  on  empêchât  les  GranJeê  Com- 
pagnies de  pénétrer  davantage  dans  la  basse 
province  ,  le  Roi  envoie  Mouton  de  Blainville , 
Maiéchal  de  France  ,  pour  se  concerter  avec 
Guillaume  du  Merle ,  et  arrêter  ces  troupes  dans 
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leur  marche  ;  mais  comme  ils  n'avaieot  pas  de 
forces  suffisantes  pour  les  repousser ,  il  fallut  le 
faire  à  prix  d^argent.  Ou  négocia  donc  ayec  qua- 
tre de  leurs  chefs.  LWfaire  était  ui^ente  et  ees 
brigands  étaient  exigeants;  on  n^avait  pas  le 
temps  de  faire  des  rôles  de  répartition  :  on  prit 
promptement  dans  les  caisses  destinées  dans  cha- 
que ville  pour  le  paiement  de  la  rançon  du  Roi 
Jean ,  le  montant  de  la  somme  convenue.  Nov 
ne  trouvons  pas  quelle  en  était  la  quotité  :  on 
voit  seulement  que  le  receveur  de  Caen  foomil 
une  valeur  de  plus  de  seize  marcs  d*or.  Aq 
moyen  de  ces  contributions ,  il  parait  que  Vîtp 
fut  évacué  à  la  fia  de  septembre. 

Le  Roi  resté  mattre  d'Honfleur,  quoique  cette 
ville  fût  la  propriété  de  Philippine  Bertraïui, 
Dame  de  Rais,  commence  à  iartifier  la  place» 

4569. 

Soit  que  le  Gouverneur  de  la  ville  et  dm  diâ- 
leau  de  Vire ,  Raoul  d'Âoquetoville ,  n'eût  pas 
fait  son  devoir  en  s^efforçant  de  repousser  les 
Grandes  Compagnies,  soit  que  ne  croyant  pas  sa 
garnison  suffisante ,  il  se  fut  renfermé  dans  sa 
place,  et  eût  livré  par  là  même  la  ville  «a  pil- 
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lage ,  il  devient  suspect  au  Roi ,  qui  ordonue  au 
Maréchal  de  France  de  Blainvilie  de  le  destituer 
el  de  s'emparer  du  château.  Alors  s'élèvent  contre 
le  Capitaine  des  accusations  d'excès  commis  dans 
ses  fonctions ,  de  désobéissance  et  de  rébellion  y 
qui  sont  envoyées  au  Roi. 

On  prépare  à  Harfleur  une  flotte  pour  des- 
cendre en  ÀQgleterre,  et  pour  aider  à  la  former, 
ou  saisit  tous  les  vaisseaux  qui.  étaient  dans  le 
port  de  Caen ,  même  ceux  des  pays  étrangers. 
Il  en  résulte  une  alarme  générale,  qui  empêche 
tout  le  commerce  extérieur.  Mais  comme  Raoul 
de  Moulineaux  avait  pris  à  ferme  la  Prévôté  de 
Caen ,  c'est-à-dire  le  révenu  que  nous  appelons 
aujourd'hui  VOetrai ,  il  résulte  d'une  enquête 
faite  pour  constater  sa  perte ,  qu'il  n'avait  pas 
touché  le  quart  du  prix  de  son  adjudication.  Les 
témoins  entendus  sont  douze  Bourgeois  mar- 
chands ,  qui  se  disent  tous  faisant  te  commerce  par 
ner.  Deux  d'entre  eux ,  Roger  Vaultier  et  Jean 
Beaudouin ,  disent  que  si  leurs  navires  avaient 
pu,  cette  année,  être  chargés  suivant  leur  usa- 
ge ,  la  Prévôté  aurait ,  par  l'exportation  et  l'im- 
portation, fait  un  profit  de  400  francs  par  cha- 
que navire ,  c'est-4i-dire  plus  de  2,000  francs  de 
notre  monnaie. 

II.  16 
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Les  deux  otages  fournis  en  4362,  par  la  ville, 
en  garantie  du  traité  de  Bretigny,  demandent 
leur  rappel  ;  on  envoie  à  leur  place  Robert  de 
la  Colombe  et  Robert  Panette. 

Les  Anglais  et  les  Navarrais,  malgré  le  traité 
ci-dessus  ,  s^emparent  de  la  forteresse  de  Thury 
(  Harcourt  ) ,  qui  appartenait  alors  à  Jacques  de 
Bourbon,  au  droit  de  Marguerite  de  Préaux,  sa 
femme. 

Duguesclin  ,  qui  venait  d^étre  nommé  Coo- 
nélablo,  arrive  à  Caen  à  la  fin  de  cette  année. 
La  ville  lui  donne  des  fôtes  qui  durent  huit  jours. 
A  peine  lui  avait-on  donné  cinq  cents  hommes  de 
troupes;  mais  son  génie,  et  plus  encore  son 
amour  pour  son  Roi  et  sa  patrie ,  savent  surmon- 
ter tous  les  obstacles.  Son  argent,  ses  meubles, 
sa  vaisselle  ,  et  jusqu^aux  joyaux  de  son  épouse, 
sont  employés  à  lever  des  gens  de  guerre,  cl 
bientôt  il  est  a  la  tète  de  4,000  hommes.  Cest  eo 
traversant  notre  province  qu'il  forme  celte  petit 
armée.  Bientôt  les  Seigneurs  et  In  Noblesse  Ju 
pays  vionnent  se  réunir  à  lui,  cl  il  les  Iraite  sphv- 
didomont  d«nns  notre  ville. 
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Pendant  son  séjour  dans  nos  murs ,  une  par- 
de  Tarmée  Anglaise,  débarquée  à  Calais  pour  ra- 
vager la  France,  sous  les  ordres  du  Duc  de 
Lancaslre,  passe  non  loin  de  nos  portes.  Dugues- 
clin  sort,  leur  tue  4,000  hommes,  et  force  le 
reste  de  fuir  vers  le  Maine  et  la  Bretagne.  Aussi 
tel  est  Tascendant  que  lui  donnent  sa  bravoure  et 
ses  vertus,  que  Tannée  de  son  séjour  forme  , 
pouf  nos  ancêtres ,  une  époque  historique  qui  se 
coniierva  long-temps  comme  un  fait  mémorable. 
On  lit  dans  les  actes  publics  de  ce  temps  que 
lonqu^il  s^agit  de  fiier  une  date ,  on  dit  :  Cmi 
fanpée  de  la   venue  du  bon  OmuélaUe  /    Ce$t 
fannée  tant^  avant  au  aprh  h  venue  eu  ban  Caimé- 
table.  Enfin ,  telle  est  la  vénération  que  son  nom 
a  imprimée  dans  les  cceurs^  qu^à  cette  même  épo- 
que ,  on  s^empresse  de  donner  son  prénom  aux 
enfants  qui  naissent. 

Les  Hérauts  d'armes  de  Chartes  V  font  cette 
année  le  recensement  des  Nobles  des  Grands  Bail- 
bges  de  Caen  et  du  Gotentin.  Mais  dqns  les  rôles 
que  nous  avons  pu  consulter,  on  trouve  presque 
toutes  familles  éteintes,  et  vingt  h  vingt-quatre 
seulement  qui  subsistent  encore. 


S 
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Comme  les  ennemis^  maîtres  de  la  forteresse 
de  Thury ,  parlent  de  ce  point  pour  aller  rava- 
ger le  pays  jusqu^aux  portes  de  Saint-Lo ,  Pierre 
Comte  d^Alençon,  vient  en  faire  le  siège.  Un 
grand  nombre  des  habitants  de  Caen  court  se  ran- 
ger bénévolement  sous  ses  drapeaux.  Mais  il  n'é- 
tait pas  facile  de  prendre  cette  place.  Jacques  de 
Bourbon ,  qui  en  était  Seigneur ,  dit  dans  son 
aveu,  rendu  au  Roi  en  4390,  que  c^ était  on 
fort  Ckastel ,  bâti  par  les  Tesson ,  qui  en  avaient 
été  les  plus  anciens  Seigneurs  ;  et  Henri  IH ,  Té 
rigeant  en  Marquisat,  en  4578,  en  faveur  de 
Pierre  de  Montmorency ,  déclare  que  «  c^est  on 
«  beau  château ,  et  forie  place ,  qui  démontre 
«  grand  signe  d^antiquité,  et  auquel  lui,  le$ 
«  Princes  de  son  sang  et  Seigneurs  de  sa  suite, 
u  peuvent  loger,  quand  son  chemin  s^y  adonne,  y 
«  ayant  aussi  belle  forêt  et  forge  de  fer  ;  qu'en- 
((  fin  les  Vassaux  de  soixante-dix  paroisses  8(mt 
«  sujets  au  guet  du  château,  et  à  la  réparatiao 
«  d^icelui.  »  À  ces  avantages,  il  faut  ajouter  qoe 
le  Roi  de  Navarre  se  trouvait  en  personne  dans 
la  place,  et  que  sa  présence  devait  animer  le  cou 
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rage  des  assiégés.  Ainsi  la  forteresse  ne  pouvant 
être  prise  par  la  force ,  il  fallut  la  faire  rendre  à 
prix  d'argent.  Le  traité  fut  conclu  devant  la  place 
entre  le  Roi  de  Navarre  et  le  Comte  d'Alençon , 

• 

par  44,000  livres ,  payables  au  Commandant  Le- 
moine  de  Poullehay,  qui  avait  pris  et  occupait 
ledit  château  ;  et  comme  les  frais  du  siège  s'éle- 
vaient a  6,000  livres,  on  en  imposa  20,000  sur 
les  villes  et  vicomtes  du  Grand  Baillage ,  et  la 
ville  et  vicomte  de  Caen  en  paya  6,000  livres. 

Le  Roi  qui  s'était  emparé  de  la  ville  de  Hon- 
fleur ,  rend  à  Philippine  Bertrand  et  à  son  fils  le 
Sire  de  Rais ,  la  terre  et  Seigneurie  de  cette  vil- 
le, avec  tous  les  droits,  rentes,  etc.,  dont  avaient 
joui  ses  ancêtres  ;  le  Prince  se  réserve  cependant 
la  souveraineté^  la  forteresse  et  quelques  droits 
qu'il  avait  dans  la  ville. 

4372. 

Comme  TAngleterre  faisait  de  grands  prépara- 
tifs pour  une  descente  en  France ,  le  Roi  ordon- 
ne à  René  le  Coustellier ,  Grand  Bailli  de  Caen  , 
de  s'adjoindre  deux  Chevaliers ,  Jean  Dubois , 
Seigneur  d'Épinay-le  Tesson ,  et  Roger  Lema- 
wier ,  Seigneur  de  Lébisé ,  et  de  visiter  avec  eux 
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loue  les  châteaux  et  forleresses  du  pays ,  de  faire 
raser  celles  qui  ne  seraient  pas  tenables ,  et  mê- 
me celles  qui  appartiendraient  à  des  Seigneurs 
qui  ne  sont  pas  en  état  de  les  défendre.  Les  Ca- 
thédrales ,  les  Églises  Abbatiales ,  et  même  les 
Églises  Paroissiales ,  doivent  être  converties  en 
places  de  guerre ,  lorsqu'elles  ont  des  tours  eai^ 
nées  avec  plate-formes,  ou  des  tours  avec  des 
flèches  très-élevées ,  que  les  Commissaires  du  Roi 
appellent  des  forts^  comme  les  tours  de  Lion,  de 
Luc  ,  de  Langrune ,  de  Bernières ,  etc.  On  voit , 
dans  leur  procès^verbal ,  qu'ils  visitèrent  tout  le 
Grand  Bailliage ,  depuis  les  Vés  jusqu^à  Séez ,  et 
que  partout  où  ils  trouvèrent  un  lieu  propre  à 
arrêter  Tennemi,  ils  ordonnèrent  des  armes,  de 
Tartillerie  et  des  vivres.  Dans  les  villes ,  ils  as- 
semblent les  Communes,  font  lire  publiquement 
leur  lettre  de  commission ,  et ,  après  avoir  visité 
les  fortifications  ,  ils  laissent  aux  Maires  et  aux 
Gouverneurs  leurs  ordres  par  écrit.  Dans  les  Pa- 
roles 7  ils  nomment  des  Capitaines  \  ordinaire- 
ment c^est  le  Seigneur  ou  un  Chevalier,  aviqnels 
ils  prescrivent  également  ce  qu'ils  ont  à  faire. 
Partout  ils  fixent  un  délai  pour  Fexécution  qu'ik 
vérifient  ensuite  dans  une  seconde  visite.  Ainsi 
tout  le  Grand  Baillage  est  en  armes ,  et  sou  sol 
no  sorahie  plus  former  qu'une  seule  place  forte. 
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Heureusement  la  puissance  qui  dispose  des 
vents  et  des  tempêtes,  voulut  apparemment  avoir 
aussi  sa  part  d^influence  dans  ce  grand  débat. 
Edouard ,  à  la  tète  de  sa  flotte ,  fut  ballotté  sur 
la  mer  pendant  neuf  semaines  ;  il  ne  put  jamais 
aborder  nos  côtes,  et,  pendant  ce  temps-là, 
Charles  V  s'empara  des  places  fortes  que  l'Anglais 
voulait  conserver  dans  le  midi  de  la  France. 

lean  Sire  d'Aurcher,  Maréchal  hérédital  de 
Normandie,  ayant  eu  ses  maisons  brûlées  lors  de 
rirmption  du  Duc  de  Lancastre  sur  le  pays  de 
Caux ,  Charles  V  lui  fait  des  remises  sur  les  som- 
mes qui  lui  étaient  dues  a  cause  de  sa  minorité, 
sur  ses  fiefs  d'Angerville  à  Tilly^  et  de  Bomban- 
ville  à  Than. 

Pierre ,  Baron  de  Toumebu ,  Chevalier  et  Con- 
seiller  du  Roi ,  et  Jean  Martel ,  Gouverneur  de 
Falaise ,  sont  faits  prisonniers  par  les  Anglais,  au 
niége  mis  devant  Si^Sauveur-le- Vicomte.  Le  pre- 
mier est  rel&ehé  pour  aller  chercher  sa  rançon, 
de  quoi  il  donne  en  otage  deux  de  ses  fils ,  Tun 
^é  de  neuf  et  l'autre  de  du  ans  ;  le  seocmd 
donne  seulement  un  de  ses  fils,  pour  obtenir 
aussi  sa.  délivrance  :  mais  telle  est  la  férocité  des 
mœurs  de  ces  temps ,  qu'à  force  de  traitements 
barbares ,  l'ennemi  fait  mourir  les  trois  enfants 
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remis  eu  ses  mains.  Cette  cruauté  ddoyale  en- 
vers des  otages ,  et  surtout  des  otages  aussi  jeu- 
nes ,  étant  un  crime  énorme  ctiez  toutes  \es  na- 
tions ,  les  mallieureux  pères  se  croient  libérés 
de  leurs  serments  et  quittes  de  leurs  rançons. 
Pour  se  venger,  les  ennemis  renversent  l'éco 
de  leurs  armes ,  injure  regardée  alors  comme 
un  déshonneur  pour  toute  la  famille  qui  les  por- 
tait. Mais  le  Roi,  qui  dans  une  Monarchie  est  la 
source  de  l'honneur  ,  s'empresse  de  compatir  à 
leurs  malheurs,  et  en  répandant  sur  eux  se 
bienfaits ,  il  déclare  authentiquement  qu'ils  d'odI 
jamais  forfait  à  l'honneur. 

Le  Koi ,  qui  depuis  plusieurs  années  dwiiuil 
à  notre  ville  le  sixième  des  Impositions  misfj 
sur  les  habitants  pour  la  rançon  du  Roi  ieu, 
continue  cette  année  te  même  bienfait;  et,  dans 
ses  lettres-patentes ,  on  voit  que  la  ville  avait  (ait 
des  emprunts  considérables  pour  élever  ses  murs 
et  ses  remparts,  qu'elle  n'avait  encore  pu  '^ 
rembourser  à  cause  des  mises  et  des  frais  qu  ell? 
avait  été  obligée  de  faire  pour  sa  garde,  dep"'" 
tant  d'années  que  la  guerre  existait ,  et  qu'en- 
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fin,  par  ces  motifs ,  le  Roi  était  veau  annuelle- 
ment à  son  secours. 

Jean  de  Vienne ,  Amiral  de  France ,  est  nom- 
mé par  ie  Roi  Capitaine  de  Honfleur.  C^est  le 
premier  GouYerneu^  de  nomination  Royale  ;  il 
s'occupe ,  cette  année  et  les  trois  suivantes ,  d^en 
faire  à  ses  frais  une  place  maritime ,  et  de  la  for- 
tifier. Le  Roi  Peu  dédommage  en  4576. 

• 

4574. 

Un  arrêt  de  la  Chambre  des  Comptes  termine 
enfin  le  procès  qui  existait  depuis  plus  de  soixante 
ans  entre  le  Procureur  du  Roi  et  les  Abbés  et 
Religieux  de  Saint-Étienne  de  Caen  ,  au  rajet  du 
fief  Pend-Larran.  Les  derniers  derant  fournir  un 
Boarreau  à  la  Justice  de  Caen,  sont  dispensés  de 
ce  service  féodal  ,  moyennant  seize  livres  de 
rente  au  domaine  du  Roi  (4). 

Le  Roi  ordonne  d'armer  les  bourgeois  des 
villes  des  Diocèses  de  kr  Province  ^  pour  aller  au 
si^e  de  la  forteresse  de  St-Sauveor-le-Vicomte  , 
et  nomme  y  pour  les  commander,  Jean  Lemer- 
cieret  Le  Bègue  Dufayel. 


^0  V.  iiosl!:sKai8,e(c.,t.i»p.  3i2,etc. 


»• 
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Jeanne  do,  Tilly ,  bérilière  de  la  branche  aioée 
de  sa  famille ,  épouse  Philippe  de  Harcoort,  et 
lui  porte  en  mariage  les  terres  de  Tilly ,  deFon 
taine-Henri ,  de  Beuvron ,  Beaufou,  Cuie ,  Écou* 
ché ,  etc. 

^575. 

États  de  Normandie  en-deçà  de  la  Seine  y  teaos 
i\  Bayeux  y  et  présidés  par  TAmiral  Jean  de  Vien- 
ne, qui  avait  traité  avec  les  Anglais  pour  éva- 
cuer la  forteresse  de  St-Sauveur-le- Vicomte.  Cette 
assemblée ,  composée  des  gens  d'Église  j  des  No- 
bles et  des  Bourgeois  des  villes ,  consent  qu'oo 
lève,  sur  la  Basse  Province,  une  somme  de  59,500 
livres ,  pour  délivrer  le  pays  d'an  ennemi  quieo 
avait  fait  le  malheur  depuis  trente  ans. 

Guillaume  Rogier  et  sa  femme  fondent  on  hô- 
pital de  St-Michel  à  Juvigny.  Le  Roi  Charles  V  ^ 
pour  seconder  leurs  bienfaisantes  intentions, 
donne  à  cet  hospice  deux  arpents  de  bois  dans 
sa  forêt  de  Burrle-;Roi ,  el  dans  le  lieu  qui  sera 
le  plus  convoDQble  à  cet  établissement. 

^576. 

Le  Roi  qui  possédait,  par  échange  fait  avei 
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le  Duc  d'Aleoçon ,  la  terre  et  seigoeurie  du  Chas- 
tel  Joscelin  en  Bretagne,  avec  la  forêt  de  Por- 
rhoet ,  cède  tous  ces  objets  au  Sire  de  Clisson , 
qui  lui  abandonne  la  Baronnie  du  Thuit  et  forêt 
de  Cinglais ,  avec  tous  ses  droits  et  dépendances. 
Quoique  le  Connétable  BertrandDuguesclin  possé- 
dât déjà  la  Comté  de  Longueville ,  dans  le  pays  de 
Caux,  par  don  du  Roi,  ce  Prince  le  jugeant  digne 
de  plus  amples  bienfaits  ,  lui  donne  encore  la 
Chastellenie  du  Thuit  et  la  forêt  de  Cinglais,  avec 
haute  j  moyenne  et  basse  Justice.  Mais  en  4594  , 
Olivier  Duguesclin  céda  tous  ces  objets  au  Comte 
d^Alençon ,  pour  U  terre  de  la  Guwcbe  en  Bre- 
tagne. 

Jean  de  Mitry ,  originaire  de  Caen ,  et  premier 
Chirurgien  du  Roi ,  meurt  dans  cette  ville.  Luce, 
sa  fille  y  épouse  le  Grand  Bailli ,  René  le  Cous- 
tellier.Peu  d^années  après,  Jean  Boutin,  aussi  de 
Caen,  premier  Médecin  du  Roi,  obtient  de  ce 
Prince  500  livres  de  pension  sur  la  recette  des 
Vicomtes  de  Caen  et  de  Bayeui. 

4578. 

Claude  de  Ilarenvilliers,  Gouverneur  de  Caen, 
arrête  dans  cette  ville  Pierre  du  Tertre,  Secré- 
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taire  du  Roi  de  Navarre ,  et  le  conduit  au  Roi 
à  Paris.  Cet  homme  révèle  tous  tes  crimes 
et  les  perfidies  dont  son  maitre  était  coupa- 
ble ,  et  dont  il  avait  été  quelquefois  Tagent. 
Mais ,  quant  h  la  conspiration  pour  attenter  à  U 
vie  du  Roi ,  il  proteste ,  jusqu'à  la  mort ,  n'avoir 
jamais  eu  connoissance  de  ce  complot  régicide, 
et  on  ne  put  prouver  qu'il  y  avait  eu  part ,  quoi- 
que son  existence  fût  d'ailleurs  bien  constatée. 

Le  Roi  fait  raser  le  château  d'Orbec  apparte- 
nant au  Roi  de  Navarre. 

On  met  le  cliâteau  de  Caen  et  les  autres  cita- 
delles de  la  Basse  Province  en  état  de  défense , 
et  on  construit  dans  notre  ville ,  par  ordre  de 
Duguesclin  ,  les  machines  de  guerre  nécesssim 
pour  assiéger  les  forteresses  du  Roi  de  Navarre 
dans  le  Colentin  ;  toutes  sont  prises  escepté  Cher- 
bourg ,  et  le  pays  est  enfin  délivré  du  monstre 
qui  l'a  si  long-temps  désolé. 

<590. 

Louis  de  Creully,  Baron  de  Creulty,suit  le  Dut' 
de  Bourbonnais  dans  une  expédition  en  Barbarie. 
Un  grand  nombre  de  Geutilshomraes  NornisnJs 
les  accompagnent  et  y  périssent.  Le  Baron  de  Creul- 


DE   LA   VILLE   DE   CAEN  y  ETC.  255 

lyestdu  nombre.  Il  avait  laissé,  dMsabelle  Mallet 
deGraville,  un  fils  mineur ,  qui  périt  la  même 
année,  et  en  lui  s^éteint  la  branche  aînée  des  Ba- 
rons de  Creully ,  branche  naturelle  des  Ducs  de 
Nonnandie ,  sortie  de  Robert  de  Caen,  Comte  de 
Glocester ,  fils  naturel  du  Roi  Henri  1 ,  fils  cadet 
du  Conquérant.  Marie  de  Creully,  sœur  de  Louis, 
hérite  de  son  neveu  Philippe ,  et  porte  la  Baron- 
nie  à  Guillaume  de  Vierville ,  tige  de  la  seconde 
branche  latérale  des  Barons  de  Creully ,  dont  la 
mémoire  a  laissé  de  si  fâcheuses  traces  chez  les 
paysans  relevant  de  leur  Seigneurie. 

Nous  avons  déjà  vu  comment  Jeanne  de  Tilly , 
riche  héritière  de  la  branche  aînée  de  sa  famille, 
avait  enrichi  la  branche  cadette  ,  aujourd'hui 
Ducale,  des  Harcourt.  Dans  la  seconde  moitié  du 
même  siècle,  Jeanne  de  Clinchamps,  héritière 
de  la  branche  aînée  de  sa  famille,  porta  la  terre 
de  son  nom  à  Guillaume  de  Bures ,  veuf  d^Alips 
de  Vendôme. 

U  résulte  des  actes  de  cette  année,  que  les 
ports  de  Bernières ,  de  Courseulles  et  de  Heur- 
tent ,  près  Anelles,  avaient  quelque  importance, 
€t  que  le  Roi ,  pour  y  percevoir  les  droits ,  les 
avait  réunis  à  la  Prévôté  de  Caen  ;  mais,  par  un 
arrêt  de  TÉchiquier ,  rendu  contre  le  Roi ,  le 
Seigneur  de  Courseulles  fut  déclaré  seul  fondé  à 
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percevoir  ces  droits,  de  manière  que  les  reveous 
de  ia  Prévôté  furent  considérablement  diminué 
pour  le  domaine;  il  parait  que  chaque  navire, 
venant  au  port  de  Caen ,  payait  au  moins  trenU- 
francs ,  et  que  le  Seigneur  de  GourseuUes  ne  pre- 
nait que  dix  sous  pour  chaque  cargaison  ;  alors 
ses  ports  furent  plus  fréquentés ,  et  ils  foamis- 
saient  Gaen ,  Bayeux  et  Saint-Lo ,  etc. 

4594. 

Au  mois  de  février ,  Charles  VI  vient  à  Caeo , 
pour  continuer  son  pèlerinage  au  Mont-^Mi- 
chel.  Sur  sa  route  il  reçoit ,  dans  la  Basse  Pro- 
vince, la  foi  et  hommage  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs.  Arrivé  au  terme  de  son  voyage,  il  ) 
fonde  une  chapelle  de  cent  livres  de  revenu ,  pris 
sur  les  biens  confisqués  de  Jean  Tesson ,  Tundes 
proscrits  de  son  l)isaieul  Philippe  de  Valois.  A 
son  retour ,  le  Monarque  revient  par  la  même 
route ,  et  va  ensuite  de  Caen  à  Honflenr ,  d'où 
passant  la  Seine  ,  il  se  rend  à  Harfleur  pour  ri^ 
tourner  immédiatement  dans  sa  capitale. 

4396. 

La  Reine  Blanolio,  deuxième  femme  de  Pni- 
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lippe  de  Valois,  donne  le  chftteao  et  la  Cbastelle- 
nie  de  Condé-sur-Noireau  à  Pierre  de  Navarre , 
son  neveu ,  Comte  de  Mortain. 

Plusieurs  Gentilshommes  des  environs  de  no 
tre  ville ,  suivent  le  Due  de  Nevers  dans  son  ex- 
pédition contre  Bajazet  ;  mais  la  plupart  périrent 
on  furent  faits  prisonniers  dans  cette  espèce  de 
Croisade. 

4598. 

D'après  une  contestation  juridique  entre  le 
Roi  et  les  Bourgeois ,  il  est  jugé  que  ce  Prince 
est  tenu  au  pavage  de  la  Poissonnerie ,  parce  que 
les  émoloments  provenant  de  ce  Ibcal  étaient 
perçus  par  le  Domaine ,  et  que  le  Duc  d^Orléans 
en  jouissait  comme  apanagiste  de  la  Vicomte  de 
Caen.  Ce  dernier  en  fait  repaver  cette  année  qua- 
rante-huit toises  par  quarante-sept  livres  deux 
sous. 

QuraniiiB  SIÈCLE. 

4404. 

Fondation  du  Prieuré  de  Folletot  à  Sauner- 
ville ,  par  Girard  Baron  de  Tournebu ,  de  la 
Motte  de  Cesny ,  Thury ,  etc.  ,  révoquée  en  4444 
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par  Richard  ,  son  frère  et  son  successeur,  lequel 
en  transporte  Teffet  à  lUiôpital  de  la  Madeleine 
de  Saulx,  érigé  alors  en  Prieuré  Hospitalier,  sous 
la  dépendance  de  l'Abbaye  de  Troarn  ,  en  rem- 
placement  convenu    dudit  Prieuré   de    Follc- 

tot(>l). 

4402. 

Le  Roi ,  par  des  lettres-patentes  du  20  février, 
reconnaît  que  Fépidémie  a  exercé  de  grands  ra- 
vages à  Caen  et  dans  les  environs  de  cette  ville, 
que  la  population  y  est  grandement  diminaée,  et 
néanmoins  il  enjoint  au  Grand  Bailli  de  Caen 
de  forcer  les  habitants  de  la  paroisse  St-Gilies  a 
la  garde  de  TAbbaye  de  Ste-Trinité. 

4407. 

Durant  cette  année  et  les  deux  suivantes ,  on 
ne  trouve  que  des  procès  entre  FAbbesse  de  Caen 
et  ses  vassaux  de  St-Gîlles ,  qu^elle  veut  forcer  à 
la  garde  de  sa  forteresse ,  à  raison  d^un  homme 
par  jour ,  et  de  trois  par  nuit.  Les  jugements  do 
Grand  Bailli  qui  les  y  condamnent,  les  lettres- 

(1)  V.  nos  Essais,  etc. ,  t.  ii,  p.  386. 
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pttQBtes  dn  Roi  qai  les  obligent  là  force  em- 
ployée pur  Robert  dé  Wargoleg,  CÉpîtoîne  de 
cette  ftirtereése  ^  pour  les  yagtreindre ,  tout  les 
révolte,  et,  par  on  refos  obeola,  l\»  déciffreni 
qu'ils  aiment  mieux  qu'on  raseTAbbaye  qoe  de 
consentir  à  la  garder. 

La  police  des  manufactures  de  draps  est  sévè- 
rement exercée  à  cette  époque  ;  le  Grand  Bailli 
fait  brûler  tontes  les  pièces  qu'on  trouve  d'une 
maniaise  qualité. 

4440. 

La  vHIe  de  Caen ,  qui  depuis  le  commence- 
ment des  guerres  entre  les  maisohs  de  Bourgo- 
gne et  d'Orléans ,  évait  gardé  mk  striete  neu- 
tnlilé,  dédare  vouloir  n'adhérer. à  dîicufie  des 
deai  factions  qui  se  disputent  le  gouveniement 
<lttHi)yaumè,  et  ne  reconnaître,  qae  celui  du  Roi. 
Poar  éviter  toute  contestatîoii  avec  le»  difUrenis 
partis,  elle  envoie  saisir  et  «iiiener  sou»  ses  ponts, 
•aiws  de  Fontenay,  d'Athis,  de  Coldmbfelte, 
<i»Béno«vil|e ,  et  cèloi  deRîfchàrd  Haîtié;  éhRîi; 
«n  vertu  de  son  droit  municipal ,  elle  fart  brûler 
•es  maisons  de  ceux  qdi ,  au  mépris  de  ses  arM- 
n.  17 
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tés ,  se  permettent  de  prendre  les  armes  en  fa- 
veur d'une  des  factions  qui  troublent  le  Royaume. 
Sentence  de  Jean  Burnel,  Vicomte  de  Baveui. 
qui  condamne  deux  porcs,  qui  avaient  mangé  un 
enfant ,  à  être  enfouis  vifs  par  le  bourreau. 

Incendie  du  Prieuré  de  Beaumont  en  Auge, 
ainsi  que  de  FËgiise  et  du  clocher  ;  la  première 
ne  fut  rétablie  qu'en  4426. 

Jean,  Comte  d'Alençon  ,  lève  des  troupes  con- 
tre le  Roi ,  garnit  ses  places  fortes  et  vient  rava- 
ger les  campagnes  des  environs  de  Falaise  ;  les 
communes ,  et  surtout  celle  du  Sap ,  sont  pillées 
et  dévastées ,  leurs  habitants  fuient ,  et  se  retirent 
dans  les  villes.  La  terreur  est  si  grande ,  qae  les 
Seigneurs  ne  croient  pas  leurs  trésors  en  sûreté, 
même  dans  leurs  forteresses  :  Raoul  de  Meulleot, 
Seigneur  de  Gourseulles  ,  envoie  le  sien  jusqu'au 
Mont-St-Michel.  Le  Baron  de  Courcy  et  une  par- 
tie de  la  Noblesse  qui  se  réunit  è  lui ,  prenoeni 
les  armes  ;  et ,  en  parcourant  nos  plaines  pour 
repousser  l'ennemi ,  ils  forment  le  seul  rempaH 
qui  couvre  la  ville  de  Gaen. 


\ 
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4442. 

Le  Roi  fait  saisir  la  Vicomte  de  Varaville,  ap- 
partenant au  Duc  d^Orléans ,  révolté  contre  lui. 
Thomas  de  Lancastre ,  fils  du  Roi  d^Angleterre , 
et  le  Duc  d^  York,  descendent  avec  une  armée  de 
48,000  hommes,  à  la  Hogue  de  St-Vaast,  pour 
aller  se  réunir  au  Comte  d^Alençon  dans  THié- 
mois.  Le  banr  et  Tarrière  ban  sont  commandés 
pour  marcher  contre  eux  ;  mais ,  pendant  qu'on 
les  rassemble ,  les  ennemis  brûlent  les  maisons , 
coupent  les  pommiers ,  et  commettent  les  plus 
grands  désordres  ;  plus  de  marchés  ,  plus  de 
foires,  plus  de  commerce.  Pour  remédier  à  tant 
de  maux^  le  malheureux  Roi ,  jouet  des  factions, 
n'a  d'autre  pouvoir  que  de  faire  crier  aux  bonnes 
gti^  de  vider  le  pays.  La  misère  est  si  grande  que, 
suivant  les  actes  du  temps ,  ce  qui  auparavant 
valait  de  vingt  à  trente  boisseaux  de  blé ,  n'en 
valait  plus  qu'un.  Heureusement  l'ennemi  s^é- 
loigne  ,  et  se  dirige  sur  Avranches  et  Pon- 
lorson. 

Le  Roi  de  Navarre  hérite  de  la  Chastellenie  de 
Condé-sur-Noireau ,  par  la  mort  de  son  frère 
Pierre  de  Navarre  :  il  hérite  également  des  ter- 
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res  de  Vassy ,  Tracy ,  St-Vigor-des-Monts ,  etc. , 
que  ledit  Pierre  avait  acquises. 

4443. 

Plusieurs  OfGciers  du  château  de  Caen  sont 
soupçonnés  de  tenir  à  la  faction  d^Orléaas;d^ 
venus  suspects  à  la  ville ,  ils  sont  en  eon«éqoenee 
destitués  par  le  Roi. 

4444. 

La  pénurie  est  si  générale ,  que  Charles  VI  est 
réduit  à  demander  au  Corps  Municipal  de  hu 
prêter  deux  mille  écus.  Les  Commissaires  Robert 
de  Boissay,  son  Maitre  d^Hôtel,  et  Guillaume  de 
Lucé,  son  Notaire  et  Secrétaire,  font  d'abord 
d'inutiles  instances  auprès  du  Corps  Hunieipal, 
qui  leur  déclare  que  la  division  existante  entre 
les  Princes  du  sang  lui  avait  occasioné  de  gnaèes 
dépenses,  tant  par  le  fait  de  la  guerre  civile,  qoe 
pour  la  garde  du  château ,  et  que  par  conséqoent 
tout  prêt  était  impossible.  Cependant ,  à  force  de 
négociations,  il  est  réduit  et  accordé  à  4 ,500  éeos, 
qui  sont  répartis  sur  quarante-six  habitants.  Cûi<i 
sont  taxés  à  200  fr.  ,  savoir  :  Michel  de  Cheoi, 
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Jean  deCaalon,  Pierre  Le  Ghevelier,  Guillaume 
Ije  G>uvreur  et  Robert  de  La  Mouche  ;  les  autres 
paient  depuis  4  0  jusqu'à  50  francs. 

Louis  de  Bourbon^  fils  de  Jacques,  arrière 
petit-fils  de  Robert  de  Clermont,  sixième  fils  de 
St-Louis  (  né  de  Béatrix  de  Bourbon  ),  hérite  de 
la  Baronnie  de  Thury  (  Harcourt) ,  au  droit  de 
Marguerite  de  Préaux ,  sa  mère. 

4445. 

Bataille  d'Azinoourt ,  dans  laquelle  périssent 
8,000  Gentilshommes  ,  formant  partie  de  la 
Gendarmerie  Française,  et  44,000  sont  faits  pri- 
sonniers. Parmi  les  morts  appartenant  à  la  tille 
de  Caen  ou  aux  environs ,  nous  remarquons  : 

Louis  de  Bourbon ,  Baron  de  Thury. 

Guillaume  de  Longueil,  Gouverneur  de  Caen, 
et  son  fils. 

Robert  d'Angerville ,  Seigneur  de  Grainville. 

Guillaume  Picot ,  Seigneur  de  Russy. 

Jean  de  Malherbe ,  Seigneur  de  Landes. 

Guillaume  >  Baron  de  Gourcy ,  ses  deux  fils  , 
et  son  frère  Georges*  11  ne  resta  qu^un  enfant 
mineur ,  sorti  de  Tainé  des  fils ,  et  de  Marie  de 
Cussy. 
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Jean  de  Gourcy  ,  Seigneur  d'Enfernet. 

Louis  d^Orbec ,  Seigneur  de  la  Cressonière. 

Jean  d^Âsnières ,  Seigneur  de  Courbespîne,  et 
Pierre ,  son  frère^ 

Jean  Martel,  Seigneur  de  Christot,  Mesnil- 
Patrj',  etc. 

Guillaume  de  Surville ,  Seigneur  de  Tban. 

Philippe  Bateste ,  Seigneur  de  Quilly  et  de 
Bretteville-la-Rabel . 

Guillaume  de  Goulombicres ,  Seigneur  de  Ca- 
ligny. 

Guillaume  Id. ,  Seigneur  d^Agnierville. 
-  Guillaume  d'Orbec,  Seigneur  de  Saint-Paul- 
de-Courtonne ,  Marolles  y  etc. 

Guillaume  Leforestier ,  Seigneur  dWubervifle 
en  Auge. 

Jean  de  Saint-Manvieu ,  Seigneur  de  Sainl- 
Manvieu ,  près  Vire. 

4446. 

Les  villes  de  Mantes ,  de  Vernon ,  de  Pontoise, 
de  Dieppe,  de  Rouen  et  de  Lisieux  ,  entrent  ou- 
vertement dans  la  faction  des  Bourguignons.  Les 
Rouennais  tuent  même  Raoul  de  Gaucourt ,  leur 
Grand  Bailli,  parce  qu'il  n'adhère  pas  à  ce  parti. 
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La  ville  de  Caeo  persiste  à  refuser  de  reconnaître 
et  les  Boui^uignons  et  les  Armagnacs  ;  toute  au- 
torité est  nulle  pour  elle ,  si  elle  n^émane  direc- 
teioeot  du  Roi. 

4447. 

Depuis  Edouard  III ,  Roi  d^ Angleterre ,  qui 
avait  prétendu  à  la  couronne  de  France ,  ses  suc- 
cesseurs avaient  vainement  élevé  les  mêmes  pré- 
tentions ;  mais  Henri  V  veut  les  réaliser ,  et  ap- 
puyé par  la  faction  des  Ducs  de  Bourgogne ,  et 
surtout  par  le  crédit  de  Todieuse  Reine  Isabelle 
de  Bavière  ,  il  se  prépare  à  conquérir  la  France. 
Les  Hollandais  lui  fournissent,  à  prix  d'ai^ent , 
presque  tous  les  vaisseaux  nécessaires  pour  le 
transport  de  son  armée ,  et  sa  flotte ,  quittant  les 
c&tes  d^ Angleterre ,  le  24  juillet ,  vient  se  pré- 
senter à  l^embouchure  de  la  Touque ,  le  4*^  août 
suivant.  La  garnison  du  cbftteau  de  Bonneville- 
sur-Touque  vient  inutilement  s^opposer  à  la  des- 
cente ;  elle  perd  Jacques  d^Angennes  ,  son  Com- 
mandant I  et  se  retire  dans  la  forteresse  de  Bon- 
neville. 

Biais  cette  troupe  y  forte  de  500  hommes  ^  au 
lieu  d^arréter  Tenuemi  dans  sa  marche  par  une 
vigoureuse  résistance ,  rend  honteusement  la  place 
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le  5  août.  La  capitulation  est  signée  par  le  Comte 
de  Sali&bury ,  pour  le  Roi  d^Ângleterre ,  ei  par 
Jean  de  Bonenfant  et  Michel  Le  Comte ,  Cheva- 
liers et  Lieutenants  du  Commandant  du  ch&teau. 
Ces  deux  derniers  furent  peu  après  arrêtée  /  et 
décapités  à  Paris,  eu  punition  de  cette  lâcheté. 

Le  Roi  Henri  veut  prendre  ensuite  Honfleur; 
mais  ses  détachements  échouent  deTant  cette 
place ,  et  le  7  août  il  envoie  le  Comte  de  Salisbo- 
ry  s^emparer  de  la  forteresse  d'Auvillars,  que 
Richard  de  Toumebu ,  qui  en  était  Seigneur , 
est  forcé  de  lui  rendre  dès  le  lendemain. 

Avant  de  faire  avancer  ses  troupes  sur  la  ville 
de  Caen ,  le  Roi  Henri  pense  qu'il  est  prudent 
d'occuper  Lisieux ,  afin  de  ne  pas  être  inquiété 
sur  les  derrières  de  son  armée.  Les  détachements 
qu^il  envoie  à  cet  effet  n^éprouvent  aucune  résis- 
tance. Ils  ne  trouvent  dans  la  ville  qu^un  vieil- 
lard et  une  femme  infirme.  Tous  les  habitants 
avaient  abandonné  leurs  foyers ,  croyant,  dit  on 
Historien  contemporain ,  que  les  Anglais  n'é- 
taient pas  des  hommes ,  ni  un  corps  de  nation , 
mais  des  bétes  féroces ,  qui  venaient  pour  les  dé- 
vorer. La  troupe  se  contente  aloi*s  de  piller  \e> 
maisons,  et  d'enlever  les  titres  de  l'Hôtel  àv 
Ville. 
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Le  Monarque  Anglais  ayant  dessein  de  pren- 
dre Ca«D  ùvmai  d'arvmcer  dans  Fintérienr  de  la 
proviiioe  ^  préfoit  fsdiement  qu^ft  la  nouvelle  de 
la  marehe-'de  son  armée  sur  cette  ville  ,  les  ha- 
bitaBlff^en  brèleraient  les  faidxmrgs,  et  qa^ils  se 
retrancheraient  dans  les  forteresses  des  deux  Ab- 
bayes de  Sfc*Étienne  et  de  Ste-IVinité  ,  afin  de 
couvrir  les  murs  de  leur  Cité.  Pour  empêcher 
ces  désastres ,  il  confie  au  Ddc  de  Clarence ,  son 
frère  une  partie  de  ses  troupes  y  et  lui  ordonne 
d'aller  en  avant  et  à  marche  forcée.  Le  Duc  ar- 
rive k  temps;  on-  commençait  déjà  è  mettre  le 
feu  aux  faubourgs  ;   on  sapait  les  fondements 
des  tours  de  FAbbaye  de  St  Etienne,  qu'on  iillait 
renverser,  afin  que  cet  édifice  ne  pût  servir  de 
forteresse  aot  Anglais  contre  hi  ville  ;  on  enle- 
vait les  trésors  de  cette  Église,  pour  les  mettre  en 
sûreté  dans  nos  murs.  Mais  le  Duc  de  Clarence 
arrête  les  progrès  de  Tincendie  ;  il  fait  prendre 
d'assaut  T Abbaye  de  St-Étienne^   quoiqu^alors 
très*fortifiée  ;  il  prévient  la  chute  de  son  Église  ; 
enfin  il  s'assure  également  de  l'Abbaye  de  Ste- 
Trinité,  en  s'emparant  des  forts  qui  entouraient 
alors  ce  monastère. 

Pendant  cette  expédition ,  le  Roi  veut  se  met- 
tre en  marche  avec  le  reste  de  son  armée  ;  mais 
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avant  de  le  suivre,  il  est  bon  d^observer  que  la 
vallée  de  la  Touque  n^était  pas  alors  convertie  eu 
riches  pâturages,  comme  de  nosjours;  que  la  plu- 
|)arLde  ces  terrains  étaient  des  marais  arrosés  jour* 
nellementpar  les  marées,  et  qu^ enfin  Tannée  dut 
se  trouver  assez  embarrassée  pour  en  sortir  :  c'est 
du  moins  ce  que  Ton  peut  inférer  du  témoignage 
des  auteurs  Anglais,  qui  remarquent  queee  fot 
un  petit  pourceau  qui  se  trouvant  dans  le  ma- 
rais ,  leur  indiqua ,  par  sa  marche  y  des  terraios 
plus  fermes  et  propres  à  gagner  les  hauteurs. 
Quoi  qu^il  en  soit ,  et  avec  ou  sans  le  secours  de 
ce  guide ,  Tarmée  gagne  Dives,  où  le  Roi  vieot 
coucher  le  vendredi  45  août.  Le  samedi  44,  il 
arrive  à  Grenteville,  où  il  séjourne  le  dimanche, 
pour  célébrer  la  fête  de  TÂssomption.  Le  loadi 
46,  il  va  coucher  à  TÂbbaye  de  Fontenaj.  U 
mardi  47  ,  il  fait  passer  POrne  à  son  armée,  et 
vient  loger  a  Ëterville.  Enfin ,  le  mercredi  48 . 
il  fait  cerner  la  ville  du  côté  du  midi  ,  tandis 
que  le  Duc  de  Clarence  Tentoure  du  côté  do 
nord. 

Les  tentes  du  Roi  furent  placées  dans  la 
grande  prairie,  où  Ton  voit  encore  plusieurs  fos- 
sés qui,  suivant  M.  de  Bras,  furent  d anciens 
relranclieinenls  formés  à  cette  époque  |)ar  \^ 
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Anglais.  A  ia  droiie  du  Roi ,  du  côté  de  Vau- 
celles,  commandaient  sous  le  Duc  -de  Glocester , 
frère  du  Roi ,  le  Comte  de  Pembroke ,  Maréchal 
d^Ângleterre,  les  Sires  d^Amfréville  j  de  Néville, 
de  Blautravers  et  de  Willoughbyi  etè.sa  gauche, 
du  côté  de  St-Nicolas  et  de  TAbbaye  anx  Datnes , 
soos  leDuc  de  Clarence,  les  Comtes  de  Warwîefc, 
de  Huttingdon  et  de  Salisbury. 

Après  avoir  fait  ainsi  cerner  la  ville,  le  Roi  vient 
loger  à  TAbbaye  de  St-Étienne,  et  fait  placer  des 
canons  dans  les  tours  de  ce  Monastère.  Le  reste  de 
9on  artillerie  et  toutes  les  machines  de  guerre 
alors  en  usage  pour  le  siège  des  places  arrivent 
par  rOme ,  et  lorsqu'elles  sont  distribuées  sur 
les  différents  points  de  Tattaque,  la  ville  se  trouve 
aaaiégée  dans  les  formes.  Aucune  assistance  n'a 
été  fournie  aux  habitants  y  qui  se  voient  comme 
abandonnés  à  eux-mêmes.  Cependant  ils  em- 
ploient courageusement  tous  leurs  moyens  de 
défense ,  soutenus  par  l'espoir  qu'ils  conservent 
de  voir  bientôt  arriver  les  secours  qu'ils  atten- 
dent du  Roi.  On  s'empare  de  toutes  les  armes 
<{Qi  se  trouvent  dans  lechftteau.  Ou  dresse  toutes 
les  machines  de  guerre  propres  à  repousser  les 
^i^eants.  Toute  l'argenterie  des  Églises  a  été 
mise  en  dépôt  dans  la  Citadelle  ;  chaque  bour- 
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geois  est  devenu  soldat ,  et  nos  murs  sont  cou- 
verts do  combattants. 

De  leur  côté ,  les  anglais  ne  négligent  aucun 
des  moyens  capables  d^abattre  les  remparts  de  la 
ville;  et  de  s^ouvrir  un  passage  dans  son  encein- 
te ;  Tattaque  est  générale ,  excepté  du  côté  des 
mors  qui  bordaient  le  cimetière  de  l^aneienne 
Église  St-Étienne,  parce  que,  vu  sa  position, 
presque  contiguê  auxdits  liiurs  ,  cette  même 
Église  n^aurait  pu  manquer  d^étre  abattue ,  si  le 
Roi  n^eût  commandé  cette  réserve.  Malgré  cela 
encore ,  elle  ne  laissa  pas  d^avoir  à  souffrir  dans 
sa  couverture  et  dans  ses  voûtes ,  par  Feffet  des 
batteries  Anglaises ,  placées  dans  les  tours  de 
r Abbaye  voisine ,  à  tel  point  que  sept  ans  après, 
elle  dut  être  réparée  aux  frais  du  Roi  Henri  VI. 

Le  bombardement  dure  plusieurs  jours  ;  oo 
grand  nombre  de  maisons  sont  abattnes  dans 
différents  quartiers  de  la  ville.  La  tour  des  Mou- 
lins de  Fancien  Hôtel*Dieu  est  presque  rasée. 
Nos  murs  sont  endommagés  eu  plusieurs  endroits; 
mais  des  poutres ,  des  pierres  et  des  terres  rap- 
portées réparent  momentanément  le  dommage. 
Enfin ,  la  ville  tient  avec  tant  de  valeur ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  prend  le  parti  de  tenter  od 
assaut. 


DE  Là  VILLE  DE   CAEN  ,  ETC.  269 

Mais  avant  tout  y  il  envoie  ses  Hériiulte  d'Ar- 
nes  sommer  les  habitants  de  se  rendre;  illait  en* 
^ger  leurs  chefs  à  éviter  les  malheurs  d'un  plus 
long  siège  y  et  les  suites  terribles  d'une  prise 
d'assaut;  mais ,  pleins  de  confiance  dans  les  tra- 
vaux considérables  des  citoyens,  et  plus  encore 
dans  leur  «murage ,  les  chefs  refusent  de  capitu- 
ler; ils  font  même  dire  au  Roi  qu'ils  comptaient 
autant  que  lui  sur  la  victoire,  et  que  si  elle  était 
incertaine ,  ils  étaient  préparés  à  tons  les  événe*- 
ments  de  la  guerre. 

D'après  cette  réponse,  le  Roi  se  décida  à  donner 
on  assaut  général.  Pour  cet  effet,  il  assemble  un 
Conseil  de  Ouerre,  dans  lequel  on  arrête,  le  jour, 
l'heure  et  le  signal  de  l'attaque.  En  conséquence, 
le  4  septembre ,  ce  signal  est  donné,  dès  le  point 
Aujour,  par  les  trompettes  du  Roi,  et  il  est  répé- 
té dans  tous  les  quartiers  de  l'armée  des  assié- 
geants. Aussitôt  les  habitants  courent  aux  annes, 
et  dans  un  instant  ils  eburrent  leurs  remparts. 
En  vain  les  Anglais  appliquent  leurs  échelles  pour 
l^escalade.  Les  pierres,  l'eau  bouillante,  la  chaux 
vive ,  etc. ,  tout  est  employé  pour  les  précipiter 
du  haut  des  murs.  Ces  premiers  efforts  ne  sont 
paft  infructueuib;  les  Anglais  sont  repousses  avec 
perte  ;  ils  perdent  surtout  un  général  nommé 
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Spring  ,  dont  les  Historiens  d^Anglelerre  fonl 
l'éloge,  et  qui ,  après  le  siège ,  fut  inhuinèdam 
r Abbaye  de  St-Étienne. 

L'ennemi  redouble  d'elTorts  dans  un  second 
assaut ,  et  les  assiégés  s'animent  pour  faire  des 
prodiges.  Malheureusement ,  comme  le  côté  ou 
se  trouvait  le  Roi ,  était ,  pour  cela  même  y  ce- 
lui où,  combattant  sous  ses  yeux,  chacun  faisait 
le  plus  d'efforts  pour  se  signaler,  le  combat  de- 
vient de  plus  en  plus  opiniâtre  sur  ce  point, 
c'est-à-dire  du  côté  de  la  grande  prairie.  Par-iè 
aussi  les  assiégés ,  contraints  d'y  porter  plus  de 
forces  ,  laissent  peu  à  peu  le  côté  du  Nord , 
c'est-à-dire  vers  l'Abbaye  aux  Dames,  moins  for- 
tement défendu. 

Alors  le  Duc  de  Clarence  voyant  dégarnir  celte 
partie  de  la  ville  assiégée ,  ordonne  uo  assaut 
très-soutenu  au  mur  qui  répondait  à  la  NeuT^ 
Rue ,  et  qui  n'était  pas  alors  protégé  par  la  tour 
que  nous  y  avons  vue  de  nos  jours.  Ce  Prince 
était  à  la  tcte  des  assaillants  qui ,  après  bien  des 
efforts  ,  parviennent  enfin  sur  les  murs  y  et  voDt 
ouvrir  à  l'armée  les  portes  de  la  ville.  Après  s> 
tre  emparé  de  la  forteresse  municipale  du  pool 
St-Pierrc,  le  Duc  de  Clarence  vent  aller  aa  se- 
cours du  Roi  son  frère,  c'est-à-dire  vers  la  grande 
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prairie ,  ou  s^ était  porté  le  fort  de  Tattaque.  Il 
n'y  parvient  qu^en  combattant  lai-méme  contre 
les  Bourgeois  qui  veulent  lai  fermer  le  passage  ; 
mais  il  le  forée ,  et  alors  ceux  qui  se  battaient 
sur  le  terrain  qu^oecupe  aujourd'hui  '  le  Champ 
de  Foire  y  se  trouvent  entre  deux  feui  ;  le  carna- 
ge devient  général  ;  on  se  bat  dans  les  rues ,  sur 
les  places  y  sur  les  remparts.  Les  Anglais  par- 
viennent enfin  jusqu'au  Roi ,  qui  monte  en  vain- 
queur sur  Les  murs  de  la  ville  y  vers  le  pont  des 
làcobins.  Le  reste  de  son  armée  le  sdit;  on  lui 
donne  le  pillage ,  et  elle  Texerce  avec  une  cruau- 
té inouïe  ;  on  force  toutes  les  maisons ,  on  en- 
lève toutes  les  fortunes  y  on  pille  les  Églises ,  le 
sang  des  habitants  coule  de  toute  part,  on  n'é- 
pargne pas  même  celui  des  femmes  qui  aUailent 
leurs  enfants  nouveaux  nés. 

Heureusement  le  triomphe  des  vainqueurs  fut 
troublé  tout  à  coup  ;  une  fausse  nouvelle  arrête 
le  carnage.  Soit  persuasion  réelle ,  soit  par  ruse 
et  à  dessein,  on  répand  dans  la  ville  que  Tarsiée 
Française  arrive  au  secours  de  ses  habitants. 
Aussitôt  le  Roi  d'Angleterre  marche  vers  la 
plaine  avec  une  partie  de  la  sienne,  et  laisse  Tau- 
ice  chargée  de  garder  les  murs  dont  il  venait  de 

s'emparer.  Mais  il  attend  inutilement  Tarmée 

I 
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Française ,  el  alors  il  reiUre  en  vainqueur  dans 
la  ville;  il  la  traverse  aui milieu  des  femmes  e( 
des  enfants ,  dont  les  cris  lamentables  lui  rede- 
mandent des  fils,  des  époux  et  des  pères,  et 
c^est  an  bruit  de  ces  accents  douloureux  qu'il 
dirige  ses  pas  vers  FÉglise  St-Pief re  ^  où  il  fa 
remercier  Dieu  d^uue  victoire  aussi  sanglante. 

En  effet,  dans  une  requête  présentée  par  la 
ville  à  Louis  XI ,  en  4464,  oii  lit  que,  sans 
compter  les  fenmies  ,  il  avait  péri  à  ce  siège  de 
48  à 'l ,900  bourgeois;  et  que  tel  avait  été  le 
carnage,  que  leur ' sang,  mêlé  à  celui  des  en- 
nemis, coulait  dans  les  ruisseaux  de  la  ville; 
qu^enfin  on  avait  emprisonné  les  malades  et  les 
vieillards  qui  avaient  cherché  un  asile  dans  In 
Églises.  Il  est  triste  et  pénible  d'avoir  à  racon- 
ter tant  de  désastres  :  mais  la  valeur  qui  so^ 
combe  est  un  objet  aussi  digne  de  l'Histoire  que 
la  valeur  qui  triomphe. 

La  ville  ainsi  conquise,  il  fallut  s'emparer  do 
château  où  commandait  Guillaume  ,  Sire  de 
Montenay,  son  Gouverneur.  La  prise  de  la  vill^ 
rendait  celle  de  la  citadelle  beaucoup  plus  iacik 
puisqu'on  pouvait  alors  l'entourer  de  toute  part 
et  Taffamer.  D'ailleurs ,  plus  de  mille  personnes 
s'y  étaient  réfugiées ,  et  si  on  y  ajoute  les  tron- 
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pes  de  la  garnison ,  lea  vivres  devaient  bientôt 
manquer  à  nne  foule  aussi  nombreuse ,  surtout 
quand  on  n^avait  pas  eu  le.  temps  de  faire  des 
approvisionnements  considérables. 

Henri  V  fiiit  donc  cerner  la  place ,  afin  d^en 
li&ter  la  reddition  par  la  famine.  Mais  pour  faire 
ane  diversion  utile ,  on  annonce  de  nouveau  que 
Tarroée  Française  marche  sur  Caen.  Le  Roi  sort 
une  seconde  fois  avec  une  partie  de  la  sienne ,  et 
▼a  camper  dans  la  plaine ,  pour  attendre  un  en« 
aemi  qui  n^ arrive  pas.  Le  Sire  de  Montenay,  qui 
tient  toujours  dans  sa  place  ,  attend  aussi  inuti- 
lement des  secours  du  Roi  de  France  ou  du  Dau- 
phin; mais  pour  le  forcer  de  la  rendre  plus 
promptement,  on  lui  fait  annoncer  que  la  mort 
des  prisonniers  est  certaine  s^il  ne  capitule  pas 
au  plus  tôt.  Ces  considérations  et  plus  encore 
le  défaut  de  vivres ,  le  forcent  à  des  pour-parlers 
avec  Fennemi. 

Le  8  s^tembre ,  le  Roi  nomme  le  Comte  de 
Salisbury,  Henri  Fitz  Hugfues,  son  Chambellan, 
Gantier  Hungerford  ,  Sénéchal  de  son  hôtel ,  et 
Jeande  CornooaiIles>  Chevalier,  pour  conférer 
«t  traiter  avec  le  Sire  de  Montenay  ;  la  capitula- 
tion fut  conclue  dès  le  lendemain ,  et  il  semble 
que  ce  soit  ce  d«*mîer  qui  en  ait  dicté  les  con- 
n.  18 
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ditions ,  tant  elles  sont  tontes  favorables  aux  a»- 

Le  premier  article  est  relatif  aux  femmes.  Il 
y  est  stipulé  que  toutes  eelles  qui  se  sont  réfugiées 
dans  la  place ,  en  sortiront  avec  tout  ce  qui  peut 
servir  à  leur  ornement,  ce  qui  comprend  joyam, 
bijoux  et  objets  de  toilette  de  toute  espèce. 

Montenay  fait  ensuite  arrêter  que  tous  les  pri- 
sonniers faits  dans  la  ville  pendant  et  après  le 
siège ,  auront  leur  vie  sauve  ;  que  la  garnison  de 
la  plaee  ne  sera  point  piisonnière  de  guerre,  maÎB 
qu'elle  sortira  avec  chevaux  et  bagages  ^  laisnnl 
cependant  rarttllerie  dans  le  châtean,  et  qu'il  lui 
sera  donné,  ainsi  qu^à  tous  ceux  qui  sont  daosii 
place,  des  sauf-conduits,  pour  aller  oà  bon  leor 
semblera. 

U  est  surtout  convenu  que  le  Sire  de  -Moote 
nay  rendra  le  château  aux  Anglais  dans  dix  jours, 
si  pendant  ce  laps  de  temps ,  le  Roi  de  France . 
le  Dauphin  ,  ou  le  Connétable  d^Âmragoae  oe 
venaient  pas  au  secours  de  la  ville  ;  et  pour  sè- 
reté  et  garantie  de  Texécution  de  cette  clause,  il 
donne  en  otages  six  Chevaliers  et  six  ÉcnyerB. 

Un  seul  article  onéreux  avait  été  ajouté  è  ces 

(1)  V.  Rymcr*»  Acta,  toI,  iv. 
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conditions ,  à  ravoir  :  que  ceux  qui  se  IroufaiMl 
alor»  dons  le  château ,  ne  pourraient  y  tous  en* 
semble ,  en  emporter  plue  de  dett  mille  éen% 
en  or ,  nf^ttterie  ou  monmie ,  eomnie  qvi  re- 
vient à  enfiron  70>OOO  Hlftes  ée  notre  BMnière^ 
de  compter ,  efr  que  le  rarpluei  y  en  espaces  ou 
en  objets  ^^orfèrvrerie ,  resterait  à  la  disposition 
do  Roi  dfÂBgleVerre.  • 

Mais  n'oublions  pas  que  les  Abbayes  et  les  Pa^ 
roisses  de  €aen  et  des  enviums  ;  avaient  dépesé 
dans  le  éh&leate  les  richesses  de  leurs  Églises,  et 
disons  que  sans  doute  ce  fut  pour  quV>n  ne  hii 
enievftt  pas  ces  trésors  ,  que  le  Monarque  An- 
glais fit  déterminer  ïa  somme  que  les  assiégés 
pourraient  emporter. 

D^ailleurs  y  ^  lV)n  en  croit  les  Historiens  de  la 
timide-Brelagne,  les  soldats  de  la  garnison  n^exé*- 
entèrent  pas  à  la  kttre  la  clause  stipulée  par  cet 
article.  Plusieurs,  dit-on,  sous  le  prétexte  de  la 
chaleur,  emportant  leurs  outres  pleioea  d'eau  , 
avaient  eu  soin  d^y  renfermer  auparavant  beau^ 
<^np  d*or  et  d'argent ,  ce  qui  fit  sortir  do  cbè- 
tean  une  somme  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  qui  avait  été  convenue  par  la  capitulation. 
Mais  qui  peut  se  flatter  d'astreindre  le  soldat  a 
exécuter  fidèlement  des  pactions  qui  le  dépouil* 
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lent  en  faveur  du  vainqueur,  lorsque  souvent 
nous  le  blâmons  à  peine  de  se  livrer  à  des  actes 
de  pillage  y  qui  font  le  malheur  des  vaincus? 

Dans  le  fait,  il  faut  dire  que  la  capitulation 
était  aussi  honorable  qu Wantageuse ,  et  tous  les 
Gentilshommes  qui  étaient  au  château  raccep 
tèrent  comme  telle,  et ,  d'accord  avec  le  Gouver- 
neur ,  en  jurèrent  Texéculion,  sur  leur  parole  et 
soui  la  peine  du  reproche. 

Restait  le  délai  de  dix  jours ,  et  Tattente  des 
secours  qu'on  avait  pu  se  flatter  de  recevoir.  Les 
dix  jours  s'écoulèrent,  et  les  secours  ne  vinrent 
point.  Alors  la  capitulation  dut  recevoir  son  eifet, 
et  le  Gouverneur  fut  contraint  de  rendre  le  châ- 
teau. 

A  peine  en  eut-il  remis  les  clefs  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  que  ce  Prince  vint  aussitôt  s'y  établir 
Il  parait  que  le  premier  soin  de  cclui-^^i  fut  (ie 
mettre  la  main  sur  les  richesses  que  les  Eglises 
y  avaient  déposées.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte 
des  termes  de  la  requête  présentée  à  Louis  XI , 
par  les  habitants  de  Caen  en  4464.  Ils  affinnotl 
à  ce  Prince  ti  que  la  ville  fut  du  tout  destroite. 
«  pillée  et  abandonnée;  les  reliques,  croix ^  ct- 
«  lices,  ornements,  cloches  d^Église^  livres  « 
«  chartes,  lettres,  papiers,  registres,  chartriers, 
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«  or,  argent,  biens,  et  toutes  choses  indifférente* 
«  ment  quelconques,  que  prindrent ,  ravirent  et 
M  emportèrent  lesdits  Anglais  eu  Angleterre ,  et 
«  ce  dont  ils  ne  tinrent  compte ,  dispersèrent , 
«  ardirent ,  et  dégastèrent  à  grand'  confusion  , 
«  horreur  et  désolation.  »  Les  habitants  ajoutent 
qu'à  la  même  époque,  les  Anglais  prirent  par 
assaut  la  maison  de  ville  ,qu'ils  la  gardèrent  pen- 
dant long-temps,  qu'ils  en  dissipèrent  les  archi- 
ves ,  et  fue  Ui  faite  anciens  $(mt  far-là  mime  restés 
iseofUHM. 

A  la  suite  de  ces  spoliations ,  Henri  V  fit  ex- 
pédier des  sauf-conduits  au  Sire  de  Montenay,  à 
la  garnison  du  château ,  et  à  environ  mille  per- 
sonnes qui  s'y  étaient  retirées.  Les  Bourgeois  qui 
n'avaient  pas  péri  pendant  le  siège ,  les  imitèrent 
et  abandonnèrent  leurs  foyers,  en  refusant  de  re- 
connaître le  Roi  d'Angleterre  pour  leur  Souve- 
rain. Alors  ce  dernier  s'empara  des  hôtels  et  des 
maisons  abandonnés.  Il  s'empara  même  ,  à  droit 
de  conquête ,  de  toutes  les  autres  habitations  de 
l'intérieur  de  la  ville ,  et  les  donna  à  ses  sujets , 
à  charge  d'une  rente  au  Domaine ,  et  de  les  ré- 
parer dans  l'année ,  si  elles  avaient  été  endom- 
magées par  le  siège.  On  trouve  dans  les  rôles  de 
ce  Prince ,  à  la  Tour  de  Londres  ,  les  lettrei>-pa-> 
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tentes  de  ces  concessions ,  et  comme  on  y  ht  les 
noms  des  rues ,  ceux  des  propriétaires  déponii- 
lés  j  et  des  concessionnaires ,  les  joûtee  et  iwr- 
nés  par  les  maisons  adjacentes,  et  les  noms  de 
leurs  possesseurs,  on  pourrait  en  faire  un  cu- 
rieux plan  de  notre  ville  à  cette  époque ,  et  on 
y  verrait,  qu'excepté  les  faubourgs,  toute  la 
Cité  fut  habitée  et  gouvernée  par  des  Anglais. 

Jean   Popham  fut  nommé  Grand  Bailli  de 
Caen. 

Gilbert  d'Umfréville ,  Gouverneur  de  la  ville 
et  du  château. 

Guillaume  Talbot ,  son  Lieutenant. 

Henri  Hourséley ,  son  Connétable. 

Henri  Bromley,  Garde  des  portes  de  ta  ville. 

Jean  Clink,  Bailli  d>e  TEau  de  la  mèmeviHe. 

Pendant  la  durée  du  6Îégt3et  du  terme  pris  par 
la  capitulation,  pour  la  reddition  du  châtean,  le 
iîaron  de  Creully ,  Guillaume  de  Vierville,  rend 
au  Roi  d^Angleterre  son  château  de  Creully  ettoo- 
tes  les  paroisses  dépendantes  de  sa  Baronnie.  te 
Comte  de  Huntingdon  force  Raoul  de  Gouveii 
de  lui  remettre  la  forteresse  de  Villiers-sur*Port, 
et  même  de  lui  donner  en  otage  Alain  de  Cou- 
vert, son  fils.  Henri  d^Esquay  rend  celle  deLa- 
Moltc  de  Cesny  ,  Tain>in  Rimacho  celle  de  Til- 
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[y ,  et  KiMiaBlw  de  8t-Piecre  eeile  dt  lisfèure. 
Â  la  ifue  des  forteresses  qui  siicooarii^dt  et  se 
rendent  au  vainqueur  y  les  Aeligienses  de  T  Ab- 
baye de  Ste-Trinilé  demoadent  et  obtiennent  des 
sauf-HXMidaits  pour  se  rendre  à  leur  (erre  de  St- 
Michel-en-Graigne  dans  PAvranchin. 

Mais,  devenu  maître  de  la  ville  et  du  château 
de  Caen  y  le  vainqueur  va  développer  davantage 
ses  grandes  vues.  Il  ^voye  le  Gomie  de  Gloces- 
ter  traiter  de  la  reddilioa  de  la  ville  de  Beyeux  , 
et  prend  les  habitants  sOus  sa  protectîoo.  Le 
Comte  de  Warwick  lui  soumet  le  château  de 
Thury  (  Harcourt  ).   Jean  de  NéviUe  prend  ce- 
lui de  Courcy.  Ses  autres  Généraux  s^emparent 
de  toutes  les  forteresses  des  Seigneurs  jusqu'au 
delà  d^AlençoB.  11  assiège  et  prend  lui-même 
celte  dernière  place,  et,  vers  le  ^''^écembre  , 
il  vient  cerner  celle  de  Falaise. 

Gilbert  de  MoustierS|  Sire  de  la  Fayette ,  com- 
mandait dans  cette  ville  les  Gens  d^armes  et  de 
trait  9  et  Olivier  de  Mauny ,  Sire  de  Torigny ,  dé- 
fendait le  château.  Mais  le  20  du  même  mois,  le 
Sire  de  la  Fayette  est  contraint  de  rendre  la  ville, 
par  une  capitulation  honorable  ,  signée  par  lui , 
«^tparle  Comte  de  Salisbury^  Guillaume  Hacing- 
lon ,  et  autres  Chevaliers  stipulant  pour  le  Roi 
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d'Angleterre.  Mais  comme  le  château  conliauede 
se  défendre,  ie  siège  n'est  pas  levé.  Le  Roi  dè^ 
lâche  seulement  une  partie  de  ses  troupes  pour 
aller  prendre  la  forteresse  de  Condé-sur-Noireao, 
dont  Jean  Witfied  ne  tarde  pas  à  s'emparer. 

>I4>I8. 

Le  siège  du  ch&teau  de  Falaise  continue,  et  de 
son  camp  devant  cette  ville  ,  le  Roi  expédie  un 
sauf-conduit  à  Jean  de  Betbancourt ,  qui  avait 
découvert  les  iles  Canaries  en  A  405 ,  et  qui  y  re 
touraait  avec  deux  vaisseaux  et  une  suite  d'envi- 
ron 90  à  >!  00  personnes. 

Après  un  siège  de  deux  mois,  le  château  de 
Falaise  est  forcé  de  capituler.  Olivier  deMauoy. 
Sire  de  ToUgny,  rend  cette  place  le  -l"  février, 
au  Roi  d'Angleterre.  Il  parait  qu'elle  avait  beau- 
coup souifert ,  ainsi  que  les  habitants  j  de  rartil- 
lerie  des  assiégeants  ;  car,  outre  un  octroi  concé- 
dé à  cette  ville  pour  la  dédommager  de  ses  per- 
tes, Henri  lui  accorda  encore  800  écus  d'or, 
pour  la  réparation  des  murs  et  des  tours  qui  b 
défendaient,  ainsi  que  de  l'horloge  et  des  fon- 
taines qui  eu  faisaient  l'ornement. 


J 


DE  LA  VILLE  DE   GAEN  ,  ETC.  281 

Parmi  les  Gentilshommes  qui  se  distinguèrent 
au  siège ,  on  Iremarque  : 

Jean  de  Louoelles. 

Jean  de  Beaurepaire. 

Jean  d^Héricy. 

Jean  du  Ghastel. 

Jean  de  Tréperel. 

Guillaume  Gostart. 

Jean  de  Marguerie. 

Geffroy  de  Malestroit. 

Jean  de  Pontbriant. 

André  et  Jean  d'Esson ,  etc. 

La  victoire  continue  de  se  déclarer  de  plus  en 
plus  constamment  en  faveur  de  Henri  V.  Le  24 
février ,  Compagnon  de  Gaule  lui  rend  la  ville  et 
le  château  de  Vire ,  et  le  25  du  môme  mois ,  le 
Comte  de  Salisbury  force  Thomas  de  Caronge  et 
Guillaume  d^Ànfemet  de  lui  remettre  la  ville  de 
Honfleur. 

Au  commencement  du  mois  de  mars ,  le  Mo- 
narque Anglais  va  habiter  le  chAteau  de  Bayeux , 
et  il  y  reste  jusqu'au  24  avril.  Pendant  son  se- 
joQr ,  ses  troupes  s'emparent  des  fprteresses  de 
Neuilly-rÉvéque ,  de  Golombières  et  de  Maisy. 
l)e  là  elles  passent  les  Vés,  et  vont  soumettre  en 
peu  de  mois  les  villes  du  Cotenlin. 
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Mais  comme  daas  le  mèoie  temps  uae  antre 
partie  soumettait  tout  jusqu^à  Evreux,  la  nfûdi- 
té  de  ces  conquêtes  répand  pur  tout  la  lerrear  et 
la  consternation.  On  fuit  de  toute  part,  et  l'é- 
pouvante redouble  ,  quand  on  voit  les  plus  pais- 
sants Seigneurs  du  pays  perdre  leurs  fortereasfê, 
et  se  trouver  eux-mêmes  en  déroute  depuis  den 

• 

jusqu^au  Maine.  Personne  cependant  ne  veut  se 
soumettre  à  la  domination  Anglaise.  On  porte  à 
25,000  le  nombre  des  manufacturiers  et  ouvriers 
qui  passent  dans  la  Petite  Bretagne,  o&  ib  portent 
Part  et  les  secrets  de  leurs  manufactures,  etsor- 
tout  celui  de  travailler  les  ouvrages  en  laine. 
Une  partie  de  la  Noblesse  abandonne  égolemeol 
ses  foyers ,  et  se  réfugie  vecs  son  souverain  lé- 
gitime. 

Mais  Charles  VI  était  tombé  en  démcDce,  e( 
les  Princes  de  son  sang,  divisés  d^intérôts,  se 
disputaient  entre  eux  à  main  armée ,  le  titre  el 
les  fonctions  de  la  régence ,  sans  montrer  aacuo 
souci  de  repousseï*  Tinvasion  étrangère,  quel- 
ques-uns même  sans  rougir  de  s'entendre  secrè- 
tement avec  le  chef  ennemi. 

Ce  dernier  laisse  aller  vers  la  €our  de  Fraotx 
tous  ceux  que  leurs  sentiments  y  eutraineut;  il 
lionne  même  des  sauf-conduils  à  ceux  qui  on  ri> 
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clament  pour  s^y  rendre.  Mais  cDBime  âéjjk  il 
HTait  fait  saisir  les  biens  des  Bénéfitien  qoi 
avaient  refusé  de  lui  prêter  serment  de  fidélité , 
il  continue  en  saisissant  de  même  les  terres  des 
Seigneurs ,  et  même  celles  des  roturiers^  absents 
et  rebelles  y  comme  il  les  qualifie,  et  bieslèt  il 
les  distribue  aux  Princes  de  sdn  sang ,  aux  chefs 
de  son  armée ,  et  enfin  à  des  Gentilsboounes 
Anglais  qui  combattaient  pour  lui,  ou  qui  étaient 
employés  à  son  service  particulier ,  ou  à  cdui 
des  grands  de  sa  Cour,  de  maniera  que  dés  cette 
année,  et  pendant  les  suivantes,  la  province  se 
trouva  avoir  non-seulement  changé  de  maître , 
mais  encore  de  propriétaires  et  d^habitaiits. 

Une  Chambre  des  Comptes  avait  été  établie  à 
Caen  pour  régir  la  masse  des  biens  ainsi  confis- 
qués, ainsi  que  ceux  qui  composaient  le  domai- 
ne propre  des  Ducs  de  Normandie.  Les  rôles  de 
cette  Chambre  existent  à  la  Tour  de  Londres,  et 
offrent  le  tableau  le  plus  détaillé  de -ces  efûrayan- 
tes  miHaiiûOs. 

E^tre  les  Seigneurs  ^(onIlands  ainsi  dépouil- 
lés au  nom  de  Tétranger,  ces  actes  nous  font 
connaître  : 

Roger  de  Bricque ville. 

Guillaume  Idem. 
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Guillaume  Carbonel. 

Jean  de  Tilly. 

Guillaume  Idem. 

Jean  le  Vicomte. 

Nicolas  Idem. 

Jean  de  Mathan. 

Jean  de  Malherbe. 

Jean  de  Fribois. 

Michel  de  Cheux. 

Louis  de  Tournebu . 

Guillaume  Idem. 

Bertrand  Gampion. 

Bertrand  d^Anfernel. 

Guillaume  TAbbé. 

Guillaume  de  Nolient. 

Robert  de  Bailleul. 

Raoul  de  La  Fresnaye. 

Philippe  de  Harcourt. 

Richard  de  Clinchamps. 

Philippe  Idem. 

Une  autre  partie  de  la  Noblesse  Normande, 
non  moins  brave  sans  doute,  et  certainement 
beaucoup  plus  sage ,  crut  qu^il  valait  mieux  res- 
ter dans  ses  foyers ,  garder  ses  possessions,  at- 
tendre tout  du  temps  ,  et  pour  cela  se  soumet- 
tre au  vainqueur ,  que  d'aller  se  réfugier  auprès 
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d^UQ  Roi  privé  de  tout  moyen  d'action  ou  detié- 
feose  y  ou  auprès  des  Princes  de  son  sang ,  qui 
par  la  guerre  civile,  déchiraient  rÉStat,  an  lieu 
de  songer  à  le  soutenir. 

Parmi  ces  Gentilshommes  qui  restèrent  dans 
leurs  habitations ,  après  avoir  prêté  serment  de 
fidélité  à  Henri  V  ,  nous  trouvons  dans  les  mê- 
mes rôles  : 

Robert  y  Raoul  et  Jean  de  Corday. 

Jean  d^Argouges, 

Geffroy ,  Louis  et  Jean  de  Grimouville. 

Geffroy  de  Montfiquet. 

Jean  CarboneK 

Raoul  d^Estampes. 

Guillaume  et  Raoul  de  Percy. 

Robert  et  Humfroi  de  Chaumontét. 

Jean  de  Bonenfanl. 

Geffiroy ,  Guillaume  et  Fouques  de  Bailleul. 

Jean  et  Olivier  de  Vassy. 

Guillaume  de  Matban ,  fils  de  Jean.         j 

Jean  de  Matban  y  fils  de  JeaiWacqtaes  de  Ma 
than. 

Raoul  de  Matban ,  fils  de  Goillairake. 

Guillaume  d^Orglandes. 

Philippe  et  Thomas  du  Chastel. 
Jean ,  Roger  et  Simon  de  Couvert. 
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Jean  Adam. 
Jean  de  St-Germaîn. 
Lovis  d'Héricy. 
Guillaume  et  Jean  d^Osmont. 
Jean  de  BriqifteviUe* 
Jean  de  Rupierre^  fik  GuUiaume. 
Olivier  et  Richard  de  PierreponL 
Jean  de  Gaalon. 
Guy  de  Tilly. 

Raoul  Idem^  Seigneur  d^Esoar)iomrille. 
Jean  de  Manoury. 
Pierre  Saffray. 

Guillaume  et  Pierre  de  Toumebu. 
Jean  Idem ,  Baron  de  Tour  nebti  . 
Jean  du  Merle. 
Jean  de  Nollent. 
Nicolas  de  Touchet. 
Jean  de  Gheu)^ ,  fits  de  Michel. 
Pierre  d'Anfernet. 
Guillaume' de  Clinchamp^. 
r  Miehel  dp  Maf groerie. 
Jean  du  Rosel. 
Pierre  Gampion. 

Robert  et  Guillaume  d'Angei^ville. 
Jean  de  Vauborel. 
Nicolas  de  St*Marte  d'Aif^neanx. 
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GuiUaume,  Baron  de  Coorcy. 

Nicolas  de  Lafresnaye. 

Jeao  de  Malherbe. 

ÉUeone  de  Loucelles. 

Jean  de  Baudre. 

Roger  Sabart. 

Nicolas  et  Robert  de  Varroc. 

Jeaa  d^AnaeTille. 

Riebard  de  Venoix. 

iean  de  Fribois. 

Le  jo«r  SUjeorges  de  cette  année  >  Henri  V 
(ait  célébrer  la  fête  de  ce  Saint  dam  l'Église  du 
chAlera  de  Caen  ;  et  y  dans  un  chapitre  qu^l  tient 
dans  cette  place ,  il  crée  dôme  Chevaliers  de  Tor- 
dre du  Bain. 

Le  même  Prince  confisque  et  réunit  li  son  do- 
maine les  carrières  de  Calix  et  de  Vaucelles ,  et 
toates  celles  situées  à  une  demi^lieue'  autour  de 
notre  iriUe.  Il  envoie  les  Évéqnes  de  Wîqchestér , 
de  Bath  et  de  Coventry ,  avec  Thomas ,  Doyen 
d^York ,  vers  Jean  Langret ,  Ëvéqne  de  Bayeux  , 
pour  exiger  de  lui  le  serment  de  fidélité.  Ce  Pré^ 
lat  le  prèle  ;  et  comme  un  grand  nombre  dé 
Chanoines  et  de  Cunàs  avaî^l  abandonné  lenrs 
bénéfices  pour  ne  pas  vivre  sous  le  gouvernement 
des  Ariglais^  le  Roi  y  nomine  par  le  seol  motif 
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(le  leur  absence ,  et  TÉvéquc  les  confère  sans  au- 
cune difûcullé. 

C'est  vers  cette  époque  que  l'on  doit  fixer  ré- 
tablissement régulier  de  nos  premières  écoles 
publiques.  Les  Historiens  Anglais  attestent  que 
leur  Roi  Henri  V  avait  fondé  dans  notre  ville  des 
Collèges  où  l'on  enseignait  la  théologie,  le  droit 
et  les  langues  anciennes  ;  et  que  ces  premières 
écoles  furent ,  quelques  années  après,  les  élé- 
ments dont  se  servit  le  Régent  Duc  de  Bedfbrd, 
sous  Henri  VI ,  pour  établir  notre  Université. 

Après  avoir  passé  tout  le  mois  de  mai  au  châ- 
teau de  Caen ,  le  Roi  va  rejoindre  son  armée  au 
camp  devant  Louviers. 

4449. 

Le  45  février  de  cette  année,  Henri  V  établit 
un  seul  poids ,  une  seule  aune ,  et  une  seule  me- 
sure dans  la  Province. 

Il  est  important  de  fixer  cette  date,  pour  bien 
connaître  les  différentes  mesures  qui  ont  ét^  en 
usage  à  ia  halle  de  Caen ,  et  dont  Fignonipce  oc- 
casionne encore  aujourd'hui  beaucoup  de  pro- 
cès. 

La  mesure  des  grains  ordonnée  par  Henri  ^ 
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ht  celle. d^ArqoeB^  non.  pas  daos  le  sens  qu^oa 
dût  M.  servir  du  boisaeaiiâe  oMte.viUe^  mais  bîeD 
que . le  iboittean  .serait  eoraposédepols  i  la  me* 
sure  d'Arqués^  et  îl  le  fat  en  dEfeb  de  quatonse 
pote  de  cette  même  mesure  ^Lei/f^eat  aiuM  qu'il 
a  subsisté  constamment  jusqu^en  4790.    •    , 

Avant  Toadonnance  dé.  Henri  V,  c^^estràidire 
avilit  le  45  féariep  4449  ^  ûn.tféuve'àla  balle  de 
Cmb  deux  aortes  :deJIle8U^e.  La  primera ,  dont 
oane  ieohnalt  parl^origina/aatmoiORiée  priJIe  ms^ 
mnieCam^  et  kseaoodé  eai  appelée  simplenfent 
msurèM  Cmn.  On^l^taouve  nientioMEiée:daiislea 
Qoalnili  4è8[  le  4omm6n<Miwiit.du.  uiV  siècle. . 

La  ipremiàre  ^  rèitfciikie  d^ua  liera  »•  c'cntp^f^ 
dire  qu'un  boisseau  à  ÏB.pHSU  meéim  de  Ga#ii,  ne 
vaut  qès  neuf  pot»  deux  tieta  à>  ia  maflaro  d^Ar- 
qaasf  LaaecoAde  .est  jrédciolible  d'un  sixièase^  et 
uae  renie  de  sîil  boisseaux rià  la,. mesure  xlei  Cafn^» 
créée,  eutérieuremeoi  au  15  féivrier  44fl9.,  ne 
viiQtquefcioq  boisaef^aa  ineaure^d'Arqu^  (bu  de 
4790),  à  la  balle  de  Gaen. 

liOfpqa'on  introduit i/d  aiaa«r«  de  Caen  >  o'eat- 
à-dire  vers  l'année  4  224  (  car  nous  ne  ooimaia* 
8Qis .paa>de  date  plus  laieilenne  ).i  on  donna  à'  la 
mesure  antérieure  le  nom.d'faoMiHi^  petite  meeme 
di  ùmk  y  eti  lorsque  SeQri  V  eut  rendu,  son  <H>^ 

II.  1» 
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donnanoe  pour  suivre  la  mesure  d^ Arques,  on 
appela  la  mesure  de  Caen ,  jusqu^alors  usitée , 
Vaincienne  mêmre  de  Cam^  et  eelle  qui  fut  employée 
d'après  Tordon^nce  de  Henri  V ,  est  appelée 
datis  les  contrats  la  meênre  d^AtifUês  et  la  is/Mit 
nouvelle. 

Ainsi  4^  si  un  contrat  porte  une  rente  en 
grain,  payable  à  la  jmiite  ineMre  y^vu  k-  Pancieuiie 
petite  mê9ure  de  Caeà  ^  elle  doit  ôtre  réduite  à  neuf 
pots  deux  tiers ,  mesure  d'Arqués,  parboîsseso. 
2^  Si  elle  est  ditç  payable  me9uré  de  Cam^  et  qoe 
le  contrat  soit  antérieur  au  4S  février  4449,  elle 
doit  étiré  réduite  d'un  siiième ,  et  six  boisseav 
à  cette  mesure  n^en  font  plus  que  cinq ,  mesarv 
d'Arqués  (  ou  de  4  790  ).        - 

5^  On  doit  dire  et  laire  le  même  calcoi ,  û  le 
contrat  postérieur  au  45  février  4449  porte  qoa 
la  rente  est  payable  à  V ancienne  mesure  dé  Gars, 
c'est*à-dire  qu^elle  doit  être  réduite  d'un  sixième. 
4""  Enfin,  le  contrat  étant  postérieur  au  45 1^ 
vrier  4  44  9  ,  et  portant  mesuré  d^Artpms  ^  ou  m- 
sure  nouvelle ,  le  boisseau  doit  être  payé  eomine 
en  4790. 

Plusieurs  sentences  du  Bailliage  de  Caen ,  ie^ 
ùtrè\é  du  Parlement  de  Rouen ,  et  des  arrêts  da 
Cwisëil-d'État ,  ont  confirmé  les  principes  ci- 
dessus. 
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On  a  dit  que  rordonnatice  de  Henri  V  n^&vaît 
pas  élé  enregistrée  au  Parlement;  mais  ii  n^y 
avait  pas  de  Parlement  en  4449;  an  reste,  qne 
Tordonnanœ  ait  été  adoptée  par  l^Éohiqwef  de 
r^onaandie>  tl  est  impossible  d^<en  doalen,  quand 
on  voit  qu'elle  a  été  snirie  jnsqii'h  nos  Jour^. 

Henri  V  continue  de  donner  les  hôtels  et  les 
maisons  deCaen  à  ses  partisans.  Elles  lui  appar- 
tenaient par  droit  de  conquête  et  par  Tabsence 
d'un'^nd  nottibte  dé  propriétaires)  ^uisiiÉient 
refusé  de  le  reeôtidattre.  Gepeadànt'^  pour  se 
conciliiBr  le  fN9u{tle  ^  il  autorisé'  Ghithitmie  Â«- 
lingtôn,  Tréèorier  de  Normandie,  «t  Jean  Po'^ 
pham  y  Oraad  BaiMi  de  Caen  ^  à  reinettre  aut 
pauTres  gens*  de  la  viHe  leurs  maiwii^  >  pourvu 
qv^dfes  n^eicèdent  pis  la  valeur  de  3euK  è  doute 
francs»  et.quis  les  propriétaihss  ^oreui^datis  son 


I  i:; 


En  même  temps  il. fait  fermer  le: f)ér(  d^Ois^ 
Ireham,  et  défaad  d'en  laisser  sortir  aucune  per* 
sonne  aUetit  aâ.  Angleterre.  11  fait  raser  Itf  foMe* 
resse  .  de  Tilly^Verrolles  ^  afin  ^  dât^il  dans  soif 
ordonnance,  qu'elle  ne  puisse  plus  servir  de 
retraite  aux  Brigandê ,  e^èst-è-dire,  dans  son  lan- 
gage, aux  ennemis  de  son  usurpation.  Enfin  il 
ordonne  h  toutes  lesiemmeâdMttes itiaris  tien- 
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neiit  le  parti  du  Iloi  de  France  y  de  sortir  de  la 
province  sous  huit  jours,  sous  peine  de  prison. 
Cette  dernière  mesure  avait  pour  objet  d^empè- 
ctier  que  ces  femmes ,  restées  en  Normandie,  ne 
fissent  parvenir  à  !leurs  maris  absents  une  partie 
quelconque  de  leurs  revenus. 

4420. 

* 

Henri  y  épouse  Catherine  de  France,  fille  de 
CJiariesVI,  et  parle  traité  deTroyes,  il  est  décla- 
ré Régent. dii  Royautne  ,  et  héritier  de  la  Oa- 
ronoe  de  France,  après  la  mort  du  Roi ,  son  beau- 
père  ^  Par  .le  iméme  traité,  il  est  stipulé  que  les 
biens  ^onfistqiiés  devront  être  rendus  à  cem  qui 
en  jureronlirobsei^élion.  Alors  le?  embarras  de 
la  )J>iiuatioD  redoublent  et  divisent  les  esprits  ie< 
plus  fidèles.  Les  uns  en  petit  nombre  tiennent  le 
parti:  du  Df  uphin ,  les  autres  rentrent  tdàns  leurs 
foyers.,  ea-ise;  soumettant  ^  à  Henri  V,  que  le^ 
Étato' Généraui ,  1&  capitale,  et  la  plupart  de^ 
vdlles. reconnaissent: comme  héritier  présompii' 
dû  Trône.      '< 

U2i. 


r  . 


H/enri  V  confirme  les  privilèges  de  la  rille<1e 
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Caen.  Ses  leUres-pa tentes  sont  le  plus  ancien, 
iilre  qui  contienne  en  détail  les  droits  et  liber- 
tés de  la  ville  et  des  habitants» 

4422. 

Le  Roi  fait  extraire  des  carrières  de  Caen  la 
pierre  nécessaire  pour  la  réconstructioD  de  VAh* 
baye  de  Westminster  ;  et  il  interdit  tout  cooinierce 
avec  la  Petite-Bretagne  ,  à  cause  des  émigrés,  et 
surtout  à  cause  des  artistes  Normands  qui  s'y 
étaient  réfugiés. 

Ce  prince  meurt  à  Vincennes  le  54  aoùt.^Son 
iiiS)  Henri  VI,  succède,  h  Tage  de  neuf  mois, 
aux  couronnes  de  France  et  d'Angleterre ,  et  le 
Duc  de  Bedford,  son  oncle ,  est  déclaré  régent 
du  premier  de  ces  deux  royaumes. 

Mort  de  Charles  VI ,  environ  deux  mois  après 
la  mort  du  Roi  d'Angleterre ,  son  gendre.  Le 
Dau|diin^  son  fils,  prend  le  titre  de  Charles 
YII. 

4425. 

On  fait  à  Caen  un  grand  nombre  d'exécutions 
des  partisans  armés  de  Charles  VIL  Sonventi 
après  leur  supplice,  on  les  coupe  en  quatre 
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quartiers^  qu^oii  envoie  pour  être  exposés  au\ 
portes  des  différentes  villes  «le  la  province.  Des 
exécutions  semblables  avaient  déjà  eu  lieu  sons 
Henri  V ,  et  elles  furent  même  assez  nombreuses, 
puisque  ,  par  une  ordonnance  du  22  mai  4448, 
il  avait  dispensé  les  Cordiers  de  Caen  de  toat 
impôt,  à  condition  de  fournir  toutes  les  cordes 
nécessaires  pour  l'exécution  dos  condamnés. 

On  tient  cette  année  à  Caen  les  Étala  de  Nor- 
mandie. 

4424. 

Le  Régent ,  au  nom  du  Roi  Henri  Yl ,  fait 
transférer  à  Paris  la  Chambre  des  Comptes, 
établie  dans  notre  ville  par  Henri  V ,  en  4447. 

4425. 

L'Hôtel-de-Ville ,  dont  les  Anglais  s'étaieul 
emparés  en  4  447 ,  comme  d'une  forteresse  qu'on 
pouvait  tourner  contre  eux ,  est  rendu  aux  babh 
tnnts  par  une  ordonnam^c  du  Roi.  Le  régent  k 
fait  évacuer  par  la  garnison  qu'on  y  avait  placée. 

Il  reconnaît  que  les  soldats  avaient  dispersé  lo< 
archives,  et  briilé  les  litres  garants  de  nos  an- 
ciennes libertés. 
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■ 

4426. 

Raoul  d'Estampes,  Vicomte  de  Cafio,  ordoone, 
d'après  les  lettres  de  Henri  VI,  de  payer  aux  Tré- 
soriers de  la  paroisse  Saint-Etienne,  la  somme 
de  cent  livres ,  pour  la  réparation  de  leur  ÈglUe 
en  rwm  et  émudmce^  par  Us  grot$ê$  hmktrdeê  fui 
(miait  tombé  sur  elle  et  abattu  la  voûte  j  etc. 

4428. 

Le  Roi  Henri  Yl  donne,  également  oent  livres 
pour  lea  réparations  de  TÉffiise  Saint-Jean ,  qui 
avait  été  de  même  endommagé^  pendant  le  siège 
de  4447. 

4450. 

Le  Roi  y  considérant  qu'il  n'y  a  entre  Gaen  et 
Rouen  aucune  p)ace  forte  où  l'on  pût  se  retirer  en 
tempe  de  gqeire  ^  excepté  la  ville  de  lisieux , 
CM  nôtaU^y  qu^on  avait  comineUoé  à  entourer  de 
ikiurs  ;  que  déjà  elle  avait  qmtrs  bettes  portes  de 
pierre  et  tres^-beaux  fossés;  mais  que  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  n'était  close  que  de  palis  de  bois» 
ce  qui  occasionait  de  grands  frais  d'entretien , 
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et  ne  fournissait  qu^une  faible  défense  pour  le$ 
habitants;  pourquoi^  à  leur  demande,  il  leur 
accorde,  pour  fortifier  leur  ville,  un  octroi  de 
mille  francs ,  tant  sur  eux  que  sur  chacune  des 
Vicomtes  d'Auge,  d'Orbec  et  de  PontrAude- 
mer. 

Le  jeune  Roi  Henri  VI  vient  eu  France;  il 
débarque  à  Calais,  et  est  conduit  à  Rouen. 

4454. 

Fondation  de  TUniversité  de  Caen. 

Sujet  traité  en  son  lieu.  (\) 

Le  Roi  ayant  nommé  le  Cardinal  d'Angleterre, 
son  oncle,  à  la  place  de  Gouverneur  de  Caen, 
avait  composé  sa  garde  de  quinze  hommes  d'ar* 
mes  et  quarante-cinq  archers  à  cheval ,  el  de 
quinze  hommes  d'armes  et  quarante-cinq  archers 
h  pied.  Il  lui  donne  ensuite  les  terres  de  Vendea- 
vre ,  de  Grisy  et  d'Ailly  ,  confisquées  sur  Jean  de 
Villiei^ ,  chevalier ,  dit  le  Sauvage ,  qui  suinil 
le  parti  du  Roi  de  France.  La  terre  de  Vendea- 
vre  est  estimée  à  cette  époque  au  revenu  de  488 
livres. 

■ 

(1)  V.  nos  Essais,  eic,  1. 1,  p.  1\1 ,  etc. 
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La  %iUe  adopte  le  projet  d'une  tour  h  cooa* 
traire  -eur  le  rempart  de  Sti-Étîenne,  d^apràe 
un  plan  tracé  par  Henri  Girot ,  et  elle  envoie  à 
Rouen  Jean  de  laNoe ,  un  de  ses  Pairt  et  Jurés, 
avec  Jean  FakrtoMf ,  lieutenant  =du  Gardinal  d^Ân* 
gleterre»  Gouverneur <de  Gaen  ,  pour  obtenir  Ta- 
grémant  du  Duc  de  Bodford ,  Gouverneur  de  la 
Proviace.  Mais  ce  projet n^^est  pa&goûté,  et  reste, 
quant  à  présent ,  sans  résultat. 

La  même  année ,  Ambroise  de  Loré  /  Baron 
dlvry  y  et  l'un  des'  plus  zélés  partisans  de  Char- 
les Yll,' 86  signale  par  une  entreprise  aussi  bril* 
iante  que  hardie  contre  les  ennemis  du  pays. 
Avec  'sept  cents  hommes  d'armes ,  et  ceux  que 
lai  fournirent  quelques-uns  de  ses  amis ,  il  par- 
lit  de  Saint-Célerin ,  et  dirigea  sa  marche  de  ma- 
nière à  arriver  devant  Caen ,  le  jour  de  la  foire 
saint  Michel ,  qui  se  tenait  alors  dans  la  campa- 
gne^ vers  l'abbaye  d'Ardennes.  11  vient  donc  avec 
Bt  troupe  aux  bords  de  POme ,  et'passe  cette  ri- 
vière à  trois  lieoesi  au-dessus  de  la  ville*  Alors  il 
avance  sans  être  aperçu ,  cerne  le  «champ  de 
foire ,  et  reste  maître   de  toutes  lesi  marchan- 
dises qu'il  renfermait.  La  presse  est  si  grande 
pour  rentrer  dans  la  ville,  qu'on  ne  peut  en  fer- 
>ner  les  portes  devant  les  assaillants,  et  d'autre 
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pari^  ie^  passages  ne  suffiâunt  pas  à  TécoulemeDi 
de  h  foule ,  h  reste  se  trouve  pris  en  nombre 
immen^  >  que  Loré  emmène  9vec  son  buUa.  Il 
s'9obeniin(»  easuit^  vara  rOra/e ,  qu'il  repasse  au 
même  endroit;  puisj  s'air^tput  W  pi^  d'une 
croix,  et  y  faisant  &ire  le  déoombremoot  de  ses 
prisonniers ,  il  renvoie  libres  tous  les  Geos  d'É- 
glise ,  les  vieillards ,  les  jqunes  gens ,  les  bboo* 
reurs ,  et  tous  ceux  qui  avaient  des  samt-çondiiiis, 
tons  au  nombre  d'environ  neuf  œnts.  Près  de 
cinq  cents  lui  avaient  échappé  en  oliemin.  l\  Iqi  es 
restait  trois  mille ,  parmi  lesquels  beaucoup  d'An- 
glais, et  un  grand  nombre  de  personnes  notables 
de  la  ville  de  Caen ,  qu'il  emmena  à  Saint-Célenn, 
sans  avoir  dans  la  route  rencontré  le  moindre  obs- 
tacle de  la  part  des  Anglais. 

4452. 

Zanon  de  Gastiglione ,  Évéque  de  Bajeui  ci 
Ambassadeur  de  Henri  YI  à. Rome,  quitte  cetle 
capitale  pour.se  rendre  au  Ck>ncile  de  Bosle. 

Assemblée  des  trois  États  de  Normandie  à  Caeo. 

4453. 

fiomnie  les  partisans  de  Charles  Vil  s  ctaieni 
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déjà  emparés  de  plusienn  Abbayes  et  autres  pla* 
ees,  et  inquiétaient  beauoonp  les  Anglais  sur 
toua  ces  points ,  le  Roi  Henri  VI ,  par  ses  lettres 
patentes  données  à  Rouen ,  ordonne  de  raser  les 
iortifloations  de  TAbbaye  de  Saint-ÉUenne ,  en 
conservait  toutefois  une  partie  des  murs,  de  ma» 
nière  ^u^en  cas  d*attaque  de  la  part  des  Français^ 
on  pût  y  des  murs  de  la  ville ,  jeter  un  pont  sur 
la  partie  conservée  de  ceux  de  l'Abbaye ,  et  avoir 
par  là  un  moyen  d'aller  repousser  renneroi. 

Ce  prince  ordonne  en  même  temps  de  raser 
les  fortifications  et  combler  les  fossés  de  TAbbaye 
de  Sainte-Trinité  ;  mais  TAbbesse,  comme  l'Abbé 
de  Caen ,  forment  opposition  à  ces  mesures,  qui 
enssmi  mis  leurs  Monastères  hors  d'état  de  dé- 
fense ,  et  les  événements  ultérienn  prouvent  que 
l'on  y  fit  droit. 

Le  parlement  de  Paris  enregistre  les  premières 
lettree^tentes  de  Henri  VI^  pour  la  création  de 
rUoivorshé  de  Caen  y  malgré  l'of^Mmtion  de  celle 

de  Patis. 

4454. 

Les  Anglais ,  par  la  morgue  naturelle  de  leur 
caructère ,  indisposent  de  plus  en  plus  le  pays 
qu'ils  ont  conquis ,  et  leur  joug  commence  à 
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devenir  insupportable  aux  Normands.  Quelque» 
communes  du  canton  de  Coulibeuf  manîfesteni 
leur  mécontentement;  les  Nobles,  comme  le  peu- 
pie ,  le  signalent  hautement  ;  et  alors  les  Anglais , 
loin  de  faire  droit  sur  leurs  plaintes,  tombeol 
sur  les  mécontents ,  et  massacrent  une  m  ultitude 
sans  armes.  Indigné  d^une  conduite  aussi  atroce, 
le  Duc  de  Bedford  fait  arrêter  deux  chefs  coupa- 
bles de  ces  excès,  Venable  et  Wfaaterton,  qa'îl  con- 
damne à  périr ,  trainés ,  attachés  à  la  queue  de  Uwr$ 
chevaux.  Le  massacre  avait  eu  lieu  le  8  de  sep- 
tembre ,  dans  la  commune  de  Vicques  ^  et  c^est 
ce  qu^on  appelle ,  en  conséquence ,  la  Jaurmée  it 
Vicques. 

Malgré  cette  punition,  le  mécontentement  con- 
tinue et  se  propage.  Tout  le  Bailliage  de  Caen  se 
lève  en  masse  pour  chasser  les  Anglais  de  soo 
territoire  :  on  porte  à  soixante  mille  le  nombre 
des  hommes  qui  se  mirent  sus  pour  repousser 
leurs  oppresseurs.  La  victoire  était  à  eux,  SJ 
Charles  VII ,  au  lieu  de  s^ endormir  dans  le  sein 
du  repos  et  des  plaisirs ,  fût  venu  soutenir  leurs 
efforts. 

Leur  première  attaque  fut  contre  la  ville  de 
Caen.  L^historien  Rapin  Thoyras  dit  qu'ils  s'a 
emparèrent ,  parce  que  le  maréchal  de  Rieox  se 
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mita  leur  tète;  maisqae  ie  lord  AroiMlel  trouva 
le  moyen  de  reprendre  cette  place.  D'abord  au- 
cun des  hialoriens  de  Charles  VII  ne  parle  de  ce 
(ait  d'armes.  Il  résulte,  au  contraire  \  de  leur  té- 
moignage, que  les  communes,  ayant  cerné  la 
ville  en  deçà  et  au  delà  de  l'Orne ,  elles  tombè- 
rent dans  une  embuscade  que  les  Anglais  avaient 
préparée  dans  le  faubourg  de  Vaucelles  ;  qu'elles 
y  perdirent  beaucoup  de  monde ,  ef,  entre  au- 
tres ,  un  nommé  Cantepie ,  qui  les  commandait. 
Il  résulte  ensuite  des  actes  du  temps ,  que  les 
Anglais,  et  même  leshabitentsdeCaen,  craignant 
que ,  de  l'autre  cAté  de  la  yille ,  la  forteresse  de 
r Abbaye  de  Saim^Étiémte  ne  fût^un^bëilë  po^ 
les  communes  insurgées ,  et  mpenit  d'oA  elles 
auraient  facilement  attaqué  nos  murs,  en  avaient 
enlevé  les  armes,  lé»  tivres,  et  toute  espèce  de 
provisions ,  de  manière  que  cette  place  leur  de- 
venait en  quelque  M^rtè 'inutile.  D'ailleurs,  on 
était  A  Noël  ;  la  terre  était  éouveMe  de^  detli  piieds 
de  neîgey  et  lé  coA*agè  des  mécontents  devait 
nécessairement  éehouèi''  contre  la  rigueur  de  là 
saison  et  des  besoins  dé  toute  espèce.'  L'échet 
reçu  dans  le  faubourg  de  VauceHes  «cheva  de  le^ 
décourager,  et  ils  retournèrent  verslears  foyers. 
I^e  Duc  d'Alençon  reconnaît  trop  tard  qu'on 
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avait  eu  tort  de  de  pas  profiter  de  cette  insurrec- 
tion en  faveur  de  Charles  VII.  Il  envoie  pour  li 
soutenir  Âmbroise  de  Loré ,  son  maréchal ,  avec 
cent  lances  et  deux  cents  archers  ;  mais  les  coro- 
nlunes  s^ étaient  déjà  séparées.  Il  rencontre  celles 
de  Vire ,  près  de  TAbbaye  d^Aunay  ;  elles  étajenl 
au  nombre  de  cinq  à  six  mille  j  ayant  pour  oooh 
mandant  un  nommé  Boseber.  Loré  les  emmène 
avec  lui  pour  faire  le  siège  d^Avran<^hes  ,  et  dl^ 
min  faisant  ^,  sa  troupe  s^augmente  dies  autres  com- 
munes mécontentés  du  joug  dei  Anglais.  Mais 
tous  ces  grands  mouvements  n'aboutissent  quh 
ravager  le  (jlotenlin  peùdânt  trois  mois  ,  et  sans 
aucun  profit  pourla  cause  dii  pays.  * 
Etats  de  Normandie  tenus  à  Caen. 

,      4436  et  4457. 

Autres  Etats  tenus  &  Caen  >  pour  la  dotation 
de  FUniversité),  et  pour  Tobteotion  des  buHes  t 
relatives.  Us  sont  présidés,  far.  l'Évéque  de  Li- 
sieux,  le  Comte  de  Suffolk^  et  Rob€ff*t  JoliTei, 
abbé  du  Mont-Saint-Micbel.  La  ville  de  Caen  Ut 
les  avances  des  sommes  à  payer  eo  Cour  de  Ro- 
me. Elles  se  montent  à  seiee  cents  livres,  a  réfM^ 
tir  sur  les  Bailliages  de  la  Province. 
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LeP«t>6  Eugène  IV  Aoconle  la  confinMtioh. 

>I440. 

Le  29  janvier,  élaotion  de  Michel  Trégore 
(Anglais)  en  qualité  de  premier  Recteur  de  notre 
UnÎT^rsilé^  i  .      .      - 

Jeaor  HantieiiMrd ,  Maréchal  de  Caen ,  coadoit 
une  partie  de  la  gamisoa  du  nhèteao  au  aiégie  et 
recouvmBelit  de  )a  Tille  de  Harieùr^  asaiégéaipar 

le  cDoite'  de  Doraet. 

♦  .     .        »    .    • 

4444. 


Autre  AasemUée  dea  États  à  Geeti.   '  r 

Le  Duc  d'Yorck  descend  à  Honfleur  avéeaèë 
armée  Anglaise.  Gomrooation  du  Ban  et  de 
l'Arrière-Ban  pour  se  joindre  à  elle,  et  repousser 
1^  Français  qui  voulaient  entrer  en 
Ils  sont  effectivemeafc  repoqssés  à  Pontoisè^ 
bientèt  tfe  reviennent  y  et  i^emparént  dé  la  tii 

Entreprise  secrète' des  RôyaUstee  ^  fH^i*  foîi^ 
rendre  à  Charles  VII  Hoikflew ,  LiiieuSi ,  Toîk 
qaes.  Falaise  etÂi^ntën.  Ce  projet  eat  d^irawwt 
parEustacbeCanivet,  liedtenant-généi^al  Jto  BaiW, 
<{ui  feit  échouer  le  complot  en  averllssani  à  temps 
les  commandants  de  ces  places. 
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Ou  continue  toujours  le  transport  de  la  pierre 
de  Caen  à  Londres  y  pour  la  construction  de  TAb- 
baye  de  Wesminster. 

4442. 

a 

Les  Français  sVmparent  du  bourg  de  Dires, 
pillent  les  marchandises  de  la  foire  de  la  Nativité 
de  la  Vierge,  et  après  s^ôtre  emparés  des  ejfe^ 
mobiliers  que  les  habitants  avaient  r^KMtés  dans 
rÉglise  du  lieu,  ils  brûlent  les  maisons  do  bourg, 
et  emmènent  avec  eux  des  otages  pour  la  rançoo 
des  prisonniers  faits  dans  cette  invasion. 

États  tenus  à  Caen  sous  la  présidence  de  l'E- 
vèque  de  Bayeux,  commissaire,  dél^aé  par 
Henri  .VI. 

4445  614448. 

.  Ce  Prince,  pendant  ces  trois  années,  réside 
souvent  à  Caen ,  il  y  passe  des  mois  entiers.  S'il 
quitte  cette  ville ,  c^cst  pour  aller  faire  untséjour 
de  quelques  jours  dans  celles  de  Bayeux ,  de  li- 
sieux  ,  de  Honfleur,  de  Falaise  et  de  Vire.  Nou$ 
remarquons  que  lorsqu'il  est  a  Caen,  ses; Diplô- 
mes sont  datés  de  TÂbbayc  de  St-Éliennet  ioii 
il  suit  que  le  château  de  cette  ville  avait  eessi* 
alors  d^étro  une  habitation  rovale. 
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Ce  fut  dans  les  différents  voyoges  de  ce  Prince, 
et  |>ar  suite  de  son  goût  pour  notre  pays ,  que  sur 
les  sollicitations  des  habitants  de  Lisieux ,  Gens 
d'Église ,  Nobles  et  Bourgeois  de  celte  ville , 
il  ordonna  de  rendre  la  rivière  de  Touque  na- 
vigable, depuis  celte  dernière  ville  jusqu'à  la 
mer.  L'entrepreneur  fut  un  nommé  Etienne  Jo- 
lis; et,  d'après  les  actes  d'adjudication ,  il  parait 
que  le  Roi ,  peu  content  de  la  largeur  donnée  au 
canal,  Tavait  fait  encore  augmenter  de  trois 
pieds.  Mais  dès  cette  époque ,  il  est  constant  que 
les  grandes  eaux  cfaariaient  des  terres  qui  rem- 
plissaient le  canal,  et  que  Henri  VI  paya  les  frais 
de  Textraction  des  décombres  entraînés  dans  le 
lit  de  la  rivière. 

4446. 

Grandes  inondations ,  qui  font  un  tort  consi- 
dérable anx  marchandises  répostées  dans  les 
magasins  situés  sur  le  quai  de  Caen.  Le  Roi  perd 
tout  le  sel  conservé  dans  les  siens. 

Etats  de  Normandie  tenus  à  Lisicux. 

4449. 

Le  8  de  mai,  assemblée  des  Trois  États  de 

la  Province  à  Caen. 

u.  20 
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Après  la  prise  de  Pont-Andemer  par  les  Fran- 
çais, les  Comtes  d'Eu  et  de  St-Paul  s^emparent 
de  Pont-rEvèque  sans  coup  férir.  La  garnison 
Anglaise  avait  fui  à  leur  approche,  et  les  habi- 
tants se  soumettant  au  Roi  de  France,  les  deux 
Comtes  vont  se  réunir  an  Bâtard  de  Danois  poor 
faire  le  siège  de  Lisieux. 

Ce  siège  commence  vers  le  45  août ,  et  la  ville 
étant  cernée  de  toute  part,  TÉvéque  Thomas 
Basin ,  en  sa  qualité  de  Comte  de  sa  ville  Éptseo- 
pale  ,  sort  avec  quelques  prêtres ,  et  va  conférer 
avec  les  chefs  des  assiégeants.  Il  leur  demande 
de  laisser  libre  $b  ville ,  qui  était  le  patrimoine 
de  Jésus-Christ  et  de  St-Pierre,  et  promet  de  ne 
jamais  agir  contre  le  Roi  de  France.  On  rejette 
sa  demande,  et  il  n^obtient  que  trois  heures  pour 
conférer  avec  les  habitants  sur  une  reddition 
prompte  et  entière  de  la  ville  à  Tarmée  du  Roi. 

La  délibération  ne  fut  pas  longue.  Lisieux  pou- 
vait être  pris  d^assaut ,  et  alors  les  habitants  li- 
vrés au  pillage  et  à  la  mort.  La  garnison  An- 
glaise était  insuffisante  pour  faire  face  a  Femienii. 
On  s'en  rapporte  donc  à  l'Evéque  pour  rédiger 
et  obtenir  une  capitulacion,  qui  seule  peut  sau- 
ver la  vie  et  la  fortune  des  citoyens. 

A  cette  nouvelle  les  troupes  Françaises  mur- 
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mutëMy  parce  que,  suiVailt  tiû  hîstorï^il  du 
temps  y  là  tille  de  Lîsieux  passait  pour  être  com- 
merçante ,  et  très-riche,  et  que  lès  ftdldats  comp- 
taient, en  conséquence ,  sfai^  iiii  butin  qdé  detid 
(jdpilulatioh  allait  leu^  énleVéi^. 

Lés  coildi lions  toutefois  en  sont  aussitôt  discii- 
téés  sotis  utie  des  portes  de  la  ville,  entré  Vth 
véque  et  lés  theîs  ée  Tai^mée  Française,  et  toutes» 
les  dansés  étarilt  fdvofdbîes  aux  habitants,  et  mê- 
me avantageuses  pour  la  garnison  Anglaise ,  k 
qui  elle  àëcordait  trois  jours  folir  softli*-  àf e^ 
armeé  et  bagages^  làt  captttflaticfn  est  ëti  eHei  ac- 
ceptée et  signée  le  >f  6  do  même  mois. 

Le  todt  réglé  Ainsi ,  le  b^ave  Pdton  dé  Xâin- 

* 

traitlês  levant  sa  batinière,  ëttlrë  le  premier  dani 
la  ville  ;  les  Pfince^  et  Évêques  à^avancetit  après 
lui,  et  sont  suivis  de  toute  FarYnées  fé  peuple 
les  reçoit  âve6  les  ttk  rfe  joie  rfii  tenfipS  :  l^ôèi , 
Noet  y  et  tout  ïef  monde  va  eri  actiofif  de  grtcé  se 
réunir  à  k  Cathédrale. 

La  ville  de  Lisietit  étaiit  alors  i^ed^fue  &  soii  lé- 
gitimé Souverain ,  fc  Conseil  de  Pai*méé  est  cdii- 
voqué  pour  en  fégler  la .  marche.  ConMne  PÉvÔ- 
que  fiàsin  avait  ihôntré  l^eàucbifp  de  sagesse 
<)anà  les  eonfér'enéés  qui  ataient  atneiïé  fa  reddi- 
tion (ïe  sa  ville ,  ôri  ci'irt  qu'il  était  pfodeYiï  de 
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rappeler  ila  délibération.  Les  chefs  qui  venaient 
de  triompher  sans  péril ,  crurent  qu'ils  devaient 
marcher  sur  Gaen,  et  qu^ils  n^y  trouveraient  pas 
plus  d'obstacles  qu'à  Lisieux.  L'Évéque,  au  con- 
traire ,  soutint  qu'ils  en  pouvaient  trouver  d^ 
très-grands,  parce  que  les  Anglais  avaient  des 
garnisons  dans  toutes  les  villes  de  la  Basse  Pro- 
vince ,  et  même  jusque  dans  les  bourgs;  qu'une 
fois  arrivés  sous  les  murs  de  Caen ,  ils  pouvaient 
facilement  être  cernés  par  ces  garnisons ,  et  se 
trouver  entre  deux  feux.  Une  autre  considération 
que  lit  valoir  le  Prélat ,  ramena  tous  les  avis  au 
sien  :  il  fit  observer  au  Conseil  qu'à  partir  de 
Mantes  les  Anglais  possédant  presque  toutes  les 
villes  de  la  Haute-Normandie ,  ils  pouvaient  faci- 
lement empêcher  le  retour  de  l'armée  Française 
dans  cette  partie  de  la  province  ;  et  qu'avant  de 
songer  à  prendre  les  villes  de  la  Basse-Norman- 
die ,  il  fallait,  avant  tout,  s'emparer  de  celles  de 
la  Haute  ;  qu'enfin  ,  s'avancer  davantage  dans  b 
première,  c'était  s'exposer  à  ne  jamais  retourner 
dans  la  seconde.  L'avis  du  Prélat  prévalut  ;  on 
soumit  au  Roi  le  plan  proposé,  et  ,  en  IV 
doptant .  ce  Prince  reprit  bientôt  Rouen  et  les 
autres  villes  conquises  ,  pour  venir  ,  l'année 
suivante,  chasser  les  Anglais  de  notre  contrée  (I). 

(1)  Y.  Amelgard.»  Hist. ,  Carol.  V,  lib.  iv,  cap.  18. 
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Cepeudant  le  Sire  de  Blainville  s'empare  en- 
core du  ehàteaa  do  Bonnevilie*8ur*Touque ,  dont 
la  garnison  n^était  que  de  soiiante  Anglais ,  et 
dans  le  même  temps,  un  autre  parti  Français  re- 
prend G)ndé^sur-Noireau. 

Lord  Talbot)  Gouverneur  de  Falaise ,  furieux 
de  la  reddition  de  toutes  ces  places ,  pille  toutes 
les  caisses  publiques  de  cette  ville ,  fait  arrêter 
tous  ceux  qu'il  soupçonne  favorables  aux  Fran- 
çais, et  en  fait  pendre  quelques-uns  sans  aucune 
forme  de  procès. 

4450. 

Le  47  janvier,  Charles  Vil,  dont  les  armes 
victorieuses  avaient  soumis  la  Haute-Normandie, 
fait  avancer  ses  troupes  sur  la  Basse  ,  et  envoie 
le  Comte  de  Dunois  faire  le  siège  de  HonQeur. 
Il  vient  lui-même ,  pendant  Ite  siège ,  loger  à 
TAbbaye  de  Grestain  ,  à  deux  lieues  de  la  ville. 
La  garnison  Anglaise ,  d^environ  400  hommes  , 
sous  le  commandement  de  Richard  de  Curson , 
se  défend  long-temps ,  et  si  vaillamment ,  quMl 
faut  recourir  aux  tranchées  et  à  la  grosse  artifle- 
rie ,  et  ce  n^est  que  lorsque  la  ville  est  presque 
entièrement  brûlée  que  les  Anglais  acceptent  tm'c 
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capitulation  bonorablo.  Us  conseoieat  à  r^odre 
la  ville  Iq  48  février  s^iU  n^étaient  pas  seoouras , 
§t  qu'ajori»  iU  (en  sortiraient ,  leur  vie  et  leurs 
biçnpi  saufs.  Mais  le  Duo  de  SpmmerBel ,  relire  a 
Caen  avec  la  garnison  de  Rouen,  étant  lui-ménie 
d§np  pne  position  critique ,  garde  sa  troupe  et 
lai^^e  Hopflçur  se  rendre  à  Charles  VU. 

(.ç  >)5  QvriU  bataille  de  Fomiigay,  gagaée  ptr 
Iç  CiOfnte  de  Clermont.  Les  Anglais  y  perdirent 
5,7QQ  honimes  tués,  et  42  à  4*^00  pneonniers, 
et  parmi  ces  derniers,  Thomas  Kyriel,  Comman- 
dant de  fermée  ennemie,  et  Henri  Norbery, 
Gouverneur  de  Vire. 

Après  cette  victoire ,  Tarmée  Française  va  as- 
siéger  le  Cli^^el  dç  Vjir^ ,  et  comme  elle  avait 
pp^r  pri^onni^i*  le  Commandant  de  eette  place. 
c^  dernier  la  fit  rendre  aussitôt  par  son  fils,  qui 
y  iX^\\  pesté  çoni|X)e  son  Lieutenant.  La  garnison 
sort ,  le  hàlon  à  Iq  ifnç^m ,  ^  va  ae  réunir  à  celle 
cl^  Çjien. 

Varn^^e  vicl^iç^se  vient  finsuite  asai^r 
B^yew  y  Qù  commandait  Mathieu  Ooth ,  qae  les 
lii^^priens  iU)  ten>pii  appellent  ^qtkag9.  Sa  gar- 
ujspii  étai(  de  PQO  An^laisi ,  et  oouame  il  avait 
lui  j,.  ^vec  eH^  ,  à  la  jpur^ée  de  Formigny ,  il 
vpwlijil,  du  nioio^  effacer  la  lâche  de  cet  écbeepar 
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une  déffOM  yigoureuM  et  bonai^ble  de  ia  place. 
C'était  le  Comte  de  Danois  qui  connoiandait  le 
si^e.  Sa  troupe  est  repoQseée  avec  perte  dans 
deux  assauts  qum  ordonne  ;  mais  pendant  seiie 
jours  son  artillerie  brûle  et  écrase  la  ville.  Alors, 
pour  arrêter  ces  ravages ,  Matbiea  Goth  confère 
avec  le  Comte  de  Dunois,  et  consent  la  reddition 
de  Bayeux  à  Tannée  Française  ;  sa  garnison  sort 
des  murs  comme  celle  de  Vire,  sans  autres  ar- 
mes  que  ie  bâton  à  la  main.  Elle  est  suivie  d'en- 
viron 400  femmes  Anglaises,  et  d'un  grand 
nombre  d'enfants;  et  comme  cette  suite  éteit 
dans  le  plus  triste  étet ,  les  Seigneurs  Français 
donnent  des  chevaux  et  des  charrettes  pour  la 
transporter  à  Cherbourg. 

La  victoire  continue  d'accompagner  les  armes 
de  Charles  VII ,  et  noire  ville  devient  à  son  tour 
le  théfttre  de  ses  triomphes.  Prévoyant  bien  qu'a- 
près la  prise  des  villes  de  Vire  et  de  Bayeux ,  les 
Français  viendraiaoit  assiéger  celle  de  Caen ,  le 
Duc  de  Sommerset  la  met  en  étet  de  défense ,  et 
s'altandant  bien  /{ue  le  Bourg-l'Abbé  envahi  ser- 
virait de  retraite  à  l'ennemi  y  il  en  fait  brûler  les 
maisons ,  et  fait  rompre  le  pont  de  Vaucelles. 

Effectivement  peu  de  jours  après  la  prise  de 
la  ville  de  Bayeux ,  le  Comte  de  Dunois  met  en 
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mouvement  son  corps  d^armée ,  qui  était  de  cinq 
cents  lances,  cinq  cents  Guisarmiers,  deux  mille 
cinq  cents  Archers  à  cheval,  et  deux  mille  Francs- 
archers  à  pied.  Il  le  dirige  h  travers  les  plaines 
du  Bessin ,  mais  de  manière  à  pouvoir  passer 
rOrne  pour  aller  camper  au  Midi  de  la  ville  ;  en- 
fin ,  pendant  sa  marche ,  il  fait  vivre  sa  troupe 
aux  dépens  du  pays. 

D^un  autre  côté ,  le  Comte  de  Richemont , 
Connétable  de  France  ,  conduit  à  Cheux  sou 
corps  d^armée,  qui,  par  les  renforts  qu'il  reçoit, 
se  trouve  bientôt  monter  à  douze  cents  lances, 
cinq  mille  Archers  à  cheval,  et  deux  mille  Francs- 
archers  à  pied. 

Enfin,  le  5  juin ,  le  Connétable  part  du  boui^ 
de  Cheux,  arrive  au  Bourg-l'Abbé,  s'empare  de 
TAbbaye  de  St-Etienne,  et  fait  loger  sa  troupe, 
comme  il  peut^  dans  un  quartier  que  Tincendie 
avait  ravagé ,  tandis  que  d'autres  Princes ,  logés 
dans  la  Chapelle  de  Notre-Dame-des-Champs . 
commandent  dans  le  quartier  St-Julien,  avec 
trois  cents  lances  et  quinze  cents  Franes-ar- 
chers. 

Le  même  jour ,  les  Comtes  de  Dunois  et  de 
Clermont  font  passer  TOrne  ù  leurs  troupes  à 
une  demi-lic'ue  au-dessus  de  la  ville,  e(  vont. 
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après  quelques  escarmouches  ,  s'emparer  du 
fauboui^de  Vaucelles.  D'autres  Princes  arrivent 
avec  leurs  troupes  dans  le  même  quartier,  et 
passent  sur  un  pont  qu'on  fabrique  en  quatre 
jours  au-dessus  de  la  ville ,  et  vont  occuper  tout 
le  quartier  de  TAbbaye  aux  Dames. 

Ainsi ,  le  9  juin ,  la  ville  commence  à  être  cer- 
née de  toute  part.  Mais ,  pendant*tous  ces  mou- 
vements militaires,  Charles  VII  parti  d'Argentan, 
venait  coucher  à  TAbbaye  de  St-Pierre*sur-Dive, 
et  de  là  à  Argences,  Dans  ce  bourg  était  une 
garnison  Anglaise  qui  fuit  à  son  approche.  Le 
Monarque  était  accompagné  du  Roi  de  Sicile,  du 
Duc  de  Calabre,  son  CIs,  des  Princes  de  Lorraine 
et  autres  grands  de  sa  Cour.  Il  était  difficile  de 
commencer  le  siège  sans  prendre  ses  ordres.  On 
envoie  donc  les  demander,  en  l'informant  qu'on 
débuterait  par  l'attaque  d'une  bastille  que  les  An- 
glais avaient  construite  dans  Die  du  pré  de  l'Hô- 
tel-Dieu,  et  que  l'entreprise  était  d^autantplus 
épineuse  que  Tennemi  avait  rompu  le  pont  de 
Vaucelles,  afin  de  rendre  plus  difficile  l'attaque 
de  cette  bastille  ,   qui   couvrait  l'entrée  de  la 
ville  dans  cette  partie. 

Le  Roi  ordonna  de  l'attendre  ,  parce  qu'il 
voulait  être  présent  à  celle  afTairc,  et  le  lende- 
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main  il  part  d'Argencds  avoc  son  corps  d^armée 
de  deux  mille  lances,  mille  Guisarmiers,  deux 
mille  Archers  à  cheval  et  deux  mille  Fr«Qcs-«r- 
chers  à  pied.  U  arrive  a  Vaucelles  sur  les  dix 
heures  du  matin ,  dine  chez  le  Comte  de  Dunois. 
et  immédiatement  après  le  diner,  commence  l'at- 
taque de  la  bastille.  On  avait  préparé ,  i  cet  ef- 
fet^ quatre  machines  de  guerre  alors  en  usage, 
savoir  ,  deux  grues  et  deux  c(u,  qui  devaient 
sei*vir  à  approcher  de  la  bastille,  et  à  s^en  empa- 
rer. Mais  dès  qu^elles  furent  mises  en  mouve- 
ment pour  agir  ,  il  y  eut  de  part  et  d'autre  uo 
assaut  trè&«anglant.  Beaucoup  de  Français  j  pé- 
rissent ,  un  plus  grand  nombre  y  est  blessé  ;  oo 
se  bat  sur  terre ,  on  se  bat  sur  la  rivière  ;  enfin 
le  flot  qui  monte  et  le  grand  nombre  des  blessés 
force  les  Français  à  la  retraite ,  après  un  com- 
bat de  deux  heures ,  dans  lequel  on  fait  des  pro- 
diges de  valeur  sans  résultat.  Toutefois  les  ma- 
chines de  guerre  restent  sur  le  terrain  qu'elles 
avaient  gagné,  et  elles  y  restent  sous  la  protec- 
tion d'une  garde  imposante. 

Après  celle  première  tentative ,  les  deux  Rois 
el  leur  suite  passent  le  soir  sur  le  pont  pratiqué 
sur  rOrne,  et  vont  coucher  a  TAbbaye  de  Sle- 
Trinitc.  Le  Roi  de  Sicile  se  lixe  dans    ce  ino- 
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nastère  pendant  la  durée  du  siège ,  le  Roi  de 
France ,  pendant  le  même  temps ,  loge  h  TÂb- 
baye  d^Anleone. 

Le  lendemain  y  ce  dernier  Prince  ordonne  de 
continuer  Tattaque  de  la  bastille  :  alors  nouvel 
assaut  dans  lequel  on  se  bat  k  outrance  ;  mais  le 
courage  des  Français  remporte;  ils  parviennent 
à  s'emparer  de  la  bastille,  et  les  Anglais  sont  for- 

« 

ces  de  rentrer  dans  la  ville. 

Pendant  ces  opérations ,  on  attaquait  le  bou* 
levard  de  la  porte  de  Bayeux  ,  et  ^    quoiqu'il 
fût  défendu  vaillamment*,  il  fut  emporté  d*assaut 
par  les  assiégeants,  qui  Tabandonnèrent  presque 
aussitôt,  devant  le  supposer  miné  par  les  An- 
glais. On  savait^  en  effet  que  ces  derniers ,  s'at- 
tendant  depuis  plusieurs  mois  à  se  voir  assiégés, 
avaient  pratiqué  des  mines  aux  endroits  sur  les- 
quels ils  avaient  pensé  que  devait  se  porter  le 
principal  effort  de  leurs  adversaires.  De  la  pour 
ceux-ci  la  nécessité  de  recourir  aux  contre-mi- 
nes; c'est  ce  que  (It  leConnétable  de  France  du  côté 
de  PÀbbaye  de  St-Étienne,  h  Tendroit  même  où 
sont  placés  les  deux  pavillons  de  la  place  Fon 
tette.  Il  avait  devant  lui  une  tour  k  corne,  sur  la- 
quelle on  avait  érigé  nne  bastille  en  terre  et  en 
bois.  Il  fit  miner  sous  celle  tour,  de  manière 
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qu'elle  s^éeroula  avec  une  partie  des  murs  de  U 
ville  ;  et  que  le  feu  se  trouva  mis  à  la  bastille. 
Ainsi  la  Cité  fut  à  découvert  sur  ce  point ,  et  elle 
le  fut  ensuite  du  côté  de  St  Martin ,  dont  le  G>n- 
nélable  lit  battre  les  murs  à  coups  de  canon. 

Dans  un  autre  quartier  de  la  ville  ,  sous  les 
murs  de  TAbbaye  aux  Dames ,  précisément  vis- 
à-vis  d^une  tour  qui  était  sur  le  quai,  au  bout  de 
la  Neuve-Rue,  la  ville  était  assiégée  par  les  trou 
pes  sous  les  ordres  du  Roi  de  Sicile.  Parmi  elles 
se  trouvaient  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
de  Rouen  ,  qui  avaient  ^uivi  Charles  Vil  après  la 
prise  de  leur  ville.  Sur  la  tour  dont  nous  par- 
lons, quelques  Anglais  mêlés  avec  des  jeunes 
[jens  de  Caen ,  insultaient  de  paroles ,  et  mémo 
attaquaient  de  quelques  coups  depierriers,  ces 
mêmes  Rouennais  postés  sur  la  rive  opposée. 
Cet  endroit  était  gardé  par  une  artillerie  si 
formidable ,  que  Charles  VU  avait  défendu  de 
remployer  contre  la  ville.  Elle  consistait  surtout 
en  Bombardes  d'une  ouverture  assez  lai^e  pour 
qu'un  homme  put  rester  dedans  assis  et  la  tète 
droite.  C'est  un  Historien  contemporain  qui  le 
dit,  et  qui  nous  fournit  ces  curieux  détails (4). 

(1)  AmelgartI.  Hist.  Car.  vii,elr. 
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Comme  plusieurs  des  artilleurs  et  des  jeunes 
gens  de  Rouen  avaient  été  blessés,  et  même  quel- 
ques-uns tués  par  les  pierriers  de  la  tour  oppo- 
sée y  le  dépit  et  la  fureur  s'en  mêlèrent.  Pressé 
par  la  troupe,  TOfficier  d'artillerie  fait  jouer 
une  de  ses  Bombardes ,  et  il  en  part  un  coup  si 
violent ,  qu'après  avoir  renversé  la  tour ,  il  abat 
encore  quelques  maisons,  et  va  percer  successi- 
vement plusieurs  murs. 

La  ville  ainsi  ouverte  de  tous  côtés ,  il  était 
facile  de  la  prendre  d'assaut.  Les  Anglais ,  qui 
n'avaient  qu'une  garnison  de  4,000  bommes,  ne 
pouvaient  pas  tenir  contre  une  armée  que  les 
Historiens  portent  à  plus  de  40,000  combattants; 
aussi  aimèrent-ils  mieux  se  rendre  par  composi- 
tion ,  que  de  s'exposer  aux  malheurs  d'une  ville 
emportée  de  vive  force.  Ils  demandèrent  donc  h 
capituler,  et  le  Roi,  qui  craignait  les  mêmes 
malheurs  pour  les  habitants  de  Caen,  ses  sujets, 
eonsentit  avec  plaisir  à  une  négociation  devenue 
si  désirable  pour  tous. 

Le  Comte  de  Dunois ,  le  Sénéchal  du  Poitou , 
et  Jean  Bureau  ,  Trésorier  Général  de  France  , 
stipulant  pour  le  Roi  Charles  VII ,  Richard  Ha- 
rington  pour  les  Anglais,  Eustache  Canivet  et 
TAbbé  de  Saint-Étienne  pour  la  ville ,  confèrent 
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plusieurs  fois  sur  les  conditions  de  la  capîtoia- 
lion  y  qui  est  enfin  conclue  le  lendemaÎQ  de  b  Si- 
Jean ,  de  la  manière  suivante  : 

A""  Le  Duc  de  Sommersot  refidra  la  ville  et  le 
château  au  Roi  de  France,  le  4*^  juillet  suivant , 
s^il  n^est  pas  secouru  jusqu'à  cette  époque. 

2^  Ce  Prince  ,  sa  femme  ^  ses  enfants  et  la  gar- 
nison Anglaise  sortiront  de  la  ville  arec  leurs 
biens,  meubles^  chevaux  et  bagages. 

3"^  L^artillerie ,  grosse  et  menue ,  sert  laissée 
au  Roi  de  France,  excepté  les  arcs  ,  arbalètes  et 
l'artillerie  de  main^  que  les  Anglais  pourront 
emporter. 

4^  Ils  rendirent  tous  les  prisonniers  Français 
qui  sont  en  leur  pouvoir. 

5*"  Us  déchargeront  les  habitants  de  Caen  de 
toutes  dettes  et  obligations  dont  ils  sciaient  temis 
à  leur  égard. 

C"  Le  Duc  de  Sommerset  paiera  au  Roi  de 
France  300,000  écus  d^or  pour  les  frais  dn 
siège. 

7**  F.nfin ,  on  ne  pourra  y  pendant  la  trèv^e , 
éteindre  le  feu  que  te  Connétable  était  fmnrenu  à 
mettre  à  la  bastille  élevée  près  de  TAbbaya  de 
Sl-Elicmie. 

Telles  furent  les  principales  conditions  de  lu 
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capitulation ,  et ,  en  garantie  de  son  exéeultmi , 
le  Duc  de  Smnmerset  donna  en  otages  douce  An* 
glais,  deux  Chevaliers  Normands  et  quatre  Bour- 
geois de  la  ville. 

Cooime  aucun  seeours  n'arriva  aux  assiégés  , 
le  l>uc  de  Sonunersei  rendit  la  ville  et  le  cMfeau 
ao  Rot  de  France  ,  le  4  *^  juillet ,  aux  termes  de 
la  ca|»lulation.  Ce  fut  Richard  Barington,  Grand 
Bailli  de  Caen ,  qui  porta  les  clefs  du  château  et 
du  donjon  au  Cooadiable  de  France  ^  campé , 
avec  son  armée ,  dans  les  plaines  an  nord  de  la 
viDe.  Ce  dernier  les  remit  aussitôt  au  Comté  de 
DunoiSy  comme  au  Gouverneur  de  la  place, 
ainsi  que  les  otages  fournis  en  garantie  de  la  ca- 
pitulation* Ensuite  il  fait  avancer  une  partie  des 
Anglais  vers  Oiatreham  ,   tandis  qn^one  aufre 
dirigeait  sa  route  vers  Calais. 

Il  y  eut  beaucoup  de  trouble  dans  la  ville  an 
moment  de  ce  départ.  Un  grand  nombre  d'An- 
glais qui  s'étaiest  mariés  en  Normandie ,  aban- 
donnèrent sans  pitié  leurs  femmes  et  letrrs  en- 
fants. D^antrea  Fe  firent ,  parce  quMIs  étaient  dé^ 
jà  maiiéa  en  Angleterre.  De  le  beaucoup  de 
piaintca,  de  réclamations  et  de  tunneihe  de  la 
part  des  femmes  abandonnées.  Mats  les  Anglais 
furent  forcés  de  partir. 
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Aussitôt  après  leur  départ,  leComledeDunois, 
avec  une  troupe  d^élite ,  des  Hérauts-d' Armes  et 
des  Ëeuyers ,  portant  les  bannières  du  Roi  j  en- 
tra dans  le  château ,  et  fit  placer  sur  les  portes 
et  sur  le  donjon  Fétendard  de  Charles  VII. 

Pendant  son  séjour  à  TAbbaye  d^Ardenne, 
le  Roi  y  ou  son  Chancelier ,  avaient  reçu  la 
foi  et  honomage  d^un  grand  nombre  de  Sei- 
gneui*s  du  pays,  qui  s^étaient  empressés  de 
venir  reconnaître  leur  légitime  souverain.  Par- 
mi eux  on  trouve  Jean  d^Auray,  Raron  de  Saint- 
Poix  et  de  Courseulles ,  des  Sires  de  Colombie- 
res ,  de  Tillières ,  etc. 

Ce  Prince  fit  aussi  expédier ,  à  PAbbaye  d^Ar- 
denne ,  des  lettres-patentes  en  faveur  des  habi- 
tants de  Caen<.  tant  présents  qu^absents,  pour 
cause  de  la  guerre  faite  contre  lui ,  et  à  laquelle 
ils  auraient  pris  part. 

Enfin  le  6  de  juillet,  le  Roi  quitte  T Abbaye 
d'Ardenne  ,  pour  faire  son  entrée  solennelle 
dans  notre  cité.  Il  était  entouré  des  Princes  de 
sa  cour ,  précédé  et  suivi  par  Télite  de  son  ar- 
mée. Le  Comte  de  Dunois  sortant  de  la  ville  pour 
aller  au-devant  de  lui  dans  la  campagne ,  loi 
présenta  les  Rourgeois  qui  suivaient  en  grand 
nombre,  et  qui  lui  remirent  les  clefs  de  la  ville. 
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Après  eux ,  marchait  le  clergé  séculier  et  régu- 
lier y  avec  tous  ses  ornements.  Le  Roi  entra  dans 
nos  murs,  sous  un  dais  porté  par  quatre  Cheva- 
liers de  la  ville,  et  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple.  Les  rues  étaient  tapissées,  et  le  Prince 
ayant  fait  sa  prière  dans  Téglise  St-Pierre ,  fut 
conduit  avec  son  cortège ,  dans  le  même  ordre  , 
à  rbôtel  de  Roger-le-Cloutier,  Seigneur  de  Saint- 
Germain-le-Vasson  et  du  Mesnil  d'Argences.  Il 
y  resta  huit  jours ,  et  dès  le  premier  il  envoya 
Poton  de  Xaintrailles  ,  avec  une  partie  de  Par- 
mée,  commencer  le  siège  de  Falaise.  Le  44  juil- 
let il  s^y  rendit  lui-même ,  en  allant  coucher  à 
St-Silvain ,  et  de  là  à  PAbbave  de  St  André-en- 
Gouffem.  Mais  les  Commandants  Anglais  avaient, 
dès  le  40,  commencé  à  traiter  de  leur  capitula- 
tion, et  promis  de  rendre  la  ville  le  24  du  même 
mois ,  s'ils  n'étaient  pas  secourus  jusqu'à  cette 
époque.  La  seule  clause  remarquable  dans  la  ca- 
pitulation, c'est  qu'on  rendrait  la  liberté  au  Lord 
Talbot ,  alors  prisonnier  du  Roi  et  Gouverneur 
de  la  ville.  Enfin  aucun  secours  n'étant  envoyé 
aux  assiégés,  ils  rendirent  la  place  le  24  ,  et  Po- 
ton de  Xaintrailles  en  fut  nommé  Gouverneur. 

Le  Roi  de  France,  à  la  demande  des  habitants 
de  Caen,  confirme  provisoirement  notre  Univer- 

u.  21 
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site .  par  lettres  patentes  données  à  Écouché  le 
34  juillet  ;  il  en  excepte  seulement  la  faculté 
de  droit  civil. 

4454. 

Les  maisons  du  Bourg-rAbbé ,  brûlées  parles 
Anglais ,  sont  abandonnées  par  les  fidiataires , 
qui  refusent  de  payer  les  rentes  de  fiefte ,  et  cette 
partie  de  la  yille  reste  presque  inhabitée  pendant 
plusieurs  années. 

4452. 

Arthur  de  Bretagne,  Connétable  de  France, 
vient  à  Caen ,  et  il  y  réside  pendant  une  partie  de 
Tannée ,  par  ordre  du  Roi ,  pour  présider  au 
réparations  des  places  fortes  de  k  Basse  Provinee, 
et  les  faire  mettre  en  état  de  défense. 

Fondation  du  collège  du  Cloutier  y  par  Roger* 
le-Cloutier,  Seigneur  de  St-Germain-le- Vasson  et 
du  Mesnil  d^Argences. 

Charles  VU  ,  à  la  demande  des  trois  États  de 
Normandie,  confirme  T érection  de  notre  l]ni¥e^ 
site ,  avec  toutes  ses  facultés,  par  des  lettres-pa- 
tentes données  le  34  octobre  à  Pommereux-ea- 
Forest. 
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4453. 

Le  22  jaaYier  ^  on  célèbre ,  avec  pompe ,  dans 
l'église  St-Pierre ,  rioauguraUon  de  notre  Uni- 
versité ,  nouvellement  créée  par  Charles  VIL  Oa 
y  promulgue  des  lettres-patentes  de  ce  Prince  ^ 
et  les  bulles  des  souverains  Pontifes  déjà  expédiées 
pour  sa  fondation. 

Comme  par  les  lettres-patentes  expédiées  à  Ar- 
deime^  au  mois  de  juin  4450  pour  ia  reddition 
de  Caen ,  la  ville  avait  été  obligée  aux  réparations 
tant  de  ses  fortifications  que  de  celles  du  Château 
et  du  Donjon  ,  on  trouve  que  dès  4  454  elle  em- 
ploie annuellement  une  somme  de  deux  mille  li- 
vres à  ces  travaux ,  c'est-à-dire  de  cent  quinse  h 
cent  vingt  mille  francs  de  notre  monnaie  couran- 
te y  et  cela  dura  ainsi  durant  beaucoup  d^anpées 
après. 

Travaux  de  construction  d'une  tour  attenante 
aux  remparts  de  la  ville,  sur  les  fossés  de  St.-É- 
Vienne ,  vers  le  point  de  son  enceinte  reconnu  le 
plus  faible,  commeacés  vers  cette  époque,  au 
moyen  d'un  octroi  annuel  de  cinq  cents  livres , 
sur  les  aides ,  et  continués  jusqu'en  4  464  inclu- 
sivement.  Cette  construction  demandée  depuis 


32  î  ANNAIXS 

long-temps ,  fut  appelée  alors  tour  de  Haucourt , 
et  reçut  plus  tard  le  nom  de  tour  Cliastimoine , 
par  allusion  peut-être  à  ce  que  les  religieux  de 
St-Ktienne  la  virent  exécuter  avec  déplaisir. 

Roger  Lair,  ditDes-Etables,  delà  paroisse  de 
Saint-Nicolus  de  Gaen ,  fonde  un  hôpital  pour  lo- 
ger ,  reposer ,  coucher  et  rcpaistre  les  pauvres , 
sur  un  terrain  qu*il  possédait  rue  Bicoquet  et  rue 
Sl-BIaisc.  Son  hôtel  était  situé  sur  la  place  du 
marché ,  près  la  rue  Pesraagnie ,  et  il  avait  des 
biens  et  héritages  à  Verson ,  Mouen  ,  Tourville  , 
Mondrainville  ,  St-Contest,  Autbie  et  Cairon. 

^457. 

Préparatifs  à  Ilonfleur  pour  une  descente  en 
Angleterre.  Le  Seigneur  de  Brezé,  grand  Sénéchal 
de  Normandie  ,  est  nommé  par  le  Roi  pour  Tef- 
feclucr  ;  mais  après  quelques  premiers  succès,  il 
ost  bientôt  forcé  de  faire  rembarquer  son  année 
et  de  ramener  sa  flotte  à  Honfleur. 

Le  Roi  apprend  que  le  gouvernement  Anglais 
ayant  conservé  quelques  relations  avec  certains 
habitants  de  Gaen ,  était  informé  par  eux  de  tout 
ce  qui  se  passait  sur  la  côte ,  ordonne  de  les  dé- 
couvrir ,  d'informer  contre  eux  et  de  les  pour- 
suivra par  toulos  les  voies  do  droif . 
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Premier  établissement  de  la  Bibliothèque  de 
notre  Université.  Les  livres  étaient  alors  fort  ra- 
res et  par  conséquent  très-précieux.  Chaque  vo- 
lume, outre  qu^il  était  enfermé  dans  une  armoi- 
re ,  y  était  encore  retenu  par  une  chaîne  de  fer. 
Cette  même  année ,  Jacques  Lelièvre ,  Curé  de 
Grainville ,  étant  allé  à  Rome ,  pour  obtenir  la 
confirmation  des  privilèges  apostoliques ,  l'Uni- 
versité'Tau  torisa  à  faire  une  dépense  de  cent  li- 
vres tournois  pour  ce  voyage ,  et  pour  qu^il  en 
fit  les  avances,  elle  lîii  donna  en  gage  sept  volu. 
mes  sur  le  droit.  Si  Ton  regarde  Tobjet  donné 
en  garantie  comme  ayant  la  valeur  des  fonds  avan- 
cés ,  le  marc  d'argent,  valant  alors  huit  livres 
dix  sols ,  les  sept  volumes  devront  être  évalués 
environ  six  cents  francs  de  notre  argent.  On  trou- 
ve cette  année  et  dans  les  suivantes ,  plusieurs 
emprunts  faits  par  TUniversité ,  et  les  préteurs 
exigent  toujours  des  livres  pour  gages  de  leurs 
créances. 

4462. 

Louis  XI  allant  en  pèlerinage  au  Mont-St.-Mi- 
chel ,  passe  dans  notre  ville  ;  mais  nous  ne  trou- 
vons rien  sur  Tentréede  ce  Prince  dans  nos  murs, 
ni  sur  la  réception  qni  lui  fut  faite  par  les  habi- 
tants. 
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La  Faculté  des  arts  achète  la  maison  dont  elle 
forma  par  la  suite  le  Collège  auquel  elle  doBoa 
son  nom. 

L'impôt  de  2,000  liv.  par  au  pour  les  fortifi- 
cations de  la  ville  et  du  château  continoe  de 
peser  sur  les  habitants. 

4465. 

Alain  de  Goyon ,  Gouverneur  de  Caen ,  tran- 
sige devant  les  Tabellions  de  cette  ville  ,  sur  le 
procès  existant  à  TÉchiquier,  entre  TAbbcsse 
de  Sainte-Trinité ,  et  lui-même  en  sa  qualité  sas- 
dite.  Il  reconnaît  que  les  habitants  de  Saint- 
Gilles  ,  tous  vassaux  de  TAbbesse ,  ne  sont  pas 
tenus  à  la  garde  du  château.  Cette  transac- 
tion a  lieu  à  la  médiation  de  Gilles  de  Matban, 
Chevalier  Seigneur  de  Mathan ,  et  de  Jean  de  Fé- 
lis  ,  Gouverneur  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 

4464. 

Comme  pendant  les  trente-trois  années  que 
dura  rinvasion  des  Anglais  sur  notre  provînt*, 
il  était  intervenu  beaucoup  de  changements  dans 
Tétat  civil  des  personnes,  comme  plusieurs  in* 
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dividus  avaient  d'eux-mêmes  pris  la  qualité  de 
nobles,  et  que  d'autres  s'étaient  crus  anoblis 
par  les  terres  seigneuriales  qu'ils  avaient  ac- 
quises y  Louis  XI  ordonne  une  Recherche  de  la 
Noblesse  Normande ,  et  pour  la  faire^  il  désigne 
Raymond  de  Montfaut.  On  ne  pouvait  mieux 
choisir.  Cet  homme  qui  avait  été  Receveur-Gé- 
néral des  finances  de  Normandie ,  sous  la  domi- 
nation des  Anglais,  devait  bien  connaître  les 
personnes,  leur  fortune  et  leurs  qualités.  Le  Roi 
lui  donna  donc  pouvoir  de  mettre  à  la  taille 
ceux  qu'il  trouverait  n'avoir  pas  suffisamment 
justifié  de  leur  noblesse,  et  même  de  les  mettre 
en  amende  comme  usurpateurs.  Malheureuse- 
ment le  Prince  en  donnant  à  ce  traitant  la  moitié 
des  amendes  qu'il  prononcerait ,  l'intéressa  dans 
l'af&ire,  ce  qui  ne  laissa  pas  de  jeter  d'abord  un 
soupçon  fâcheux  sur  son  opération.  Ensuite  on 
remarque  qu'il  ne  s'arrêta  pas  à  fonder  ses  ju- 
gements sur  le  vu  des  titres  de  familles ,  mais 
que  ce  fut  le  plus  souvent  sur  les  rôles  des  tailles 
des  communes ,  ou  sur  le  dire  des  paysans  des 
paroisses,  qu'il  statua  sur  l'état  des  personnes , 
et  déclara  que  ceux-ci  étaient  nobles  ou  anoblis 
ou  que  ceux-là  n'étaient  ni  l'un  ni  l'autre.  Cette 
dernière  circonstance  acheva  de  rendre  son  tra- 
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vail  essentiellement  suspect  ;  cl  sa  mémoire  fot 
restée  en  horreur  parmi  toutes  les  familles  dont 
il  repoussa  les  prétentions.  On  ne  connaît  pas 
le  procès-verbal  original  de  sa  Recherche.  Les 
copies  qu'on  prétend  en  conserver  ne  peuvenlen 
être  que  des  extraits ,  et  un  abrégé  fait  apns 
coup.  Les  variantes  qu'on  y  rencontre  prouvenl 
que  ces  pièces  n'ont  rien  d'authentique ,  et  d'ail- 
leurs des  titres  bien  antérieurs  à  Montfaut  font 
suffisammentconnailre  qu'il  n'a  pas  rendu  bonne 
et  exacte  justice  à  tous. 

4  465. 

Le  Grand-Bailli  de  Cacn  ordonne  à  tous  les  Vi- 
comtes du  Bailliage  de  convoquer  la  Noblesse  de 
leur  ressort,  les  officiel^  du  Roi,  les  Francs-ar- 
chers et  autres,  et  de  les  envoyer  en  armes  à 
Caen,  pour  marcher  aux  ordres  du  Roi,  contre 
les  Princes  révoltés  sous  le  prétexte  du  Bkn 
publie , 

C'est  sous  ce  nom  en  effet  que  se  déguisait 
l'ambition  turbulente  des  Princes  et  Seigneurs 
mécontents ,  ligués  contre  le  Roi  Louis  XI ,  et  à 
leur  télé  se  trouvait  le  Prince  Charles,  son  pro- 
pre frère. 
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Toute  cette  faction  avait  couru  aux  armes ,  et 
levant  Fétendard  de  la  révolte,  avait  divisé  la 
France  en  deux  partis,  et  amené  une  vraie 
guerre  civile. 

Pour  conjurer  Forage ,  le  Roi  avait  paru  cé- 
der d^abord  à  ses  ennemis ,  et  avait  signé,  en 
conséquence,  un  traité  dit  de  Conflans ,  par  le- 
quel il  se  laissait  enlever  tout  ce  qu'avaient  am- 
bitionné les  factieux,  à  savoir:  la  Normandie 
pour  apanage  à  son  frère ,  et  la  suzeraineté  des 
duchés  de  Bretagne  et  d'Âlençon  ;  et  au  Duc  de 
Bretagne ,  le  gouvernement  de  la  Basse-Norman- 
die ,  etc. ,  etc. 

Par  suite  de  ces  stipulations,  le  Prince  Char- 
les  vient  à  Rouen ,  se  faire  couronner  en  sa 
nouvelle  qualité  de  Duc  de  Normandie.  11  desti- 
tue les  officiers  civils  et  militaires ,  et  en  nomme 
d'autres  appartenant  à   son  parti.  Le  Duc  de 
Bretagne  Pavait  acèompagné  pour  assister  à  son 
couronnement.  Une  brouillerie  s'élève  entre  eux. 
Les  Rouennais  prennent  le  parti  du  Prince  Char- 
les ,  et  les  Bretons  sont  obligés  de  fuir  avec  leur 
Duc ,  vers  notre  basse  province.    Leur  armée 
pille  en  passant  les  campagnes   sur  sa  roule, 
après  quoi  elle  vient  surprendre  Caen  ,  dont  elle 
s^empai'e-. 
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Le  Roi  profitant  adroitement  de  cette  division, 
essaie  de  se  rapprocher  du  Duc  de  Bretagne.  Il 
lui  envoie  des  chevaux  de  prix  y  et  vient  ensuite 
lui-même  le  trouver  à  Caen.  Une  négociation 
commence ,  et  durant  cette  négociation ,  rarmée 
du  Roi  s^empare  des  villes  de  la  Haute-Norman- 
die qui  lui  ouvrent  leurs  portes.  Enfin ,  le  25 
décembre  ^  après  avoir  signé  avec  le  Doc  de 
Bretagne  ce  qu'on  appelle  le  Traité  de  Coai,  le 
Roi  va  rejoindre  son  armée  et  s^emparer  de 
Rouen. 

Ainsi,  en  quelques  semaines,  la  Normandie 
fui  rendue  a  son  souverain  naturel ,  à  rexceplion 
des  villes  de  Caen  et  d^Honfleur,  qui  restèrent 
en  séquestre,  pour  servir,  en  quelque  sorte, 
d'asile  à  ceux  qui  avaient  pris  trop  ouvertemeol 
le  parti  des  Princes.  Alors  fut  terminée,  do 
moins  pour  notre  province ,  cette  guerre  qu'on 
appela  si  sottement  du  Bien  public ,  dont  le  seol 
effet  fui  de  troubler  et  d'opprimer  le  peuple, 
dans  des  intérêts  d'ambitions  particulières,  et 
dans  les  actes  de  laquelle  on  trouve  à  peine  une 
fois  énoncée  une  pensée  tendant  à  l'amélioration 
de  son  sort. 

Dans  les  comptes  de  Robert  Saales ,  Receveur 
de  la  ville   pour  celle  année  ,  on  voit  qu'il  avait 
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été  arrêté  de  rcfndre  la  rivière  d^Ome  navigable 
juaqu^à  Thury  (Harcourt)  et  même  jusqu^à  Gléey, 
et  qoe  les  travaux  avaient  déjà  été  commencés. 
C'est  sans  doute  en  vue  de  ce  plan  qu'avait  été , 
ven  le  même  temps,  ouvert  le  beau  canal  de  re- 
dresaemeat  de  cette  rivière ,  depuis  le  moulin  de 
Montaigu  jusqu'au-delà  d'Allemagne.  La  guerre 
cfviie  avait  apparemment  suspendu  l'exécuttoi'i 
du  reste  du  projet. 

4466. 

Le  Duc  de  Bretagne  réside  tantôt  à  Caen  et 
tantôt  à  Honfleur;  c'est  de  cette  dernière  ville 
que  ,  d'accord  avec  le  roi ,  il  envoie  un  sauf-con- 
duit au  Prince  Charles ,  pour  passer  avec  lui  et 
son  année  en  Bretagne. 

Édiappé  à  ces  grands  périls,  le  Roi  Louis,  qui 
josqu'ak>rs  avait  dissimulé  son  mécontentement, 
se  livre  à  tout  le  ressentiment  de  son  âme  vindi- 
cative, contre  les  Nobles  de  la  province  qui  avaient 
suivi  le  parti  des  Princes ,  et  qui  ayant  reconnu 
le  Duc  de  Normandie ,  lui  restaient  encore  atta* 
chés.  A  lenr  tête  étaient  Louis  d'Harcourt ,  Pa- 
triarche de  Jérusalem  et  Évèque  de  Bayeux  et 
<|uelques  autres  membres  du  haut  Clergé  et  de  la 
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Noblesse  Normande.  Louis  fait  publier  leur  for 
faiture ,  punit  de  différents  supplices ,  et  saD< 
forme  de  procès ,  ceux  qu'il  peut  faire  arrêter,  el 
laisse  peser  sur  les  autres  qui  étaient  en  fuile, 
l'accusation  du  crime  de  lèze^majesté  et  de  haute 
trahison.  C'était  dans  les  Vicomtes  de  Caeo  et 
de  Vire  qu'il  existait  le  plus  de  coupables.  lise 
déCt  des  uns  par  le  poison ,  en  fit  noyer  beaucoup 
d'autres,  sans  compter  ceux  qu'il  envoya,  en 
plus  grand  nombre ,  tenir  prison  à  Paris.  An 
reste,  comme  la  ville  de  Caen  lui  était  consUm* 
ment  restée  très-fidèle,  il  lui  donna,  celte  année, 
des  lettres-patentes  confirmatives  de  ses  privilè- 
ges. 

U67. 

Cependant  dans  cet  état  des  choses ,  soit  mé- 
contentement du  présent,  soit  seulement  crainte 
pour  l'avenir ,  le  Duc  de  Bretagne  reprend  les 
armes ,  entre  en  Normandie  et  s'empare  d'Avrao- 
ches ,  de  Bayeux  et  de  Caen.  Comme  on  ne  s'at- 
tendait pas  à  cet  acte  d'hostilité ,  tout  plie  sous 
celte  attaque,  parce  qu'on  n'était  pas  prépare j 
la  défense.  Vire  fait  résistance,  et  Philippe deClio- 
champs  qui  en  était  Gouverneur ,  consencctn^ 
place  au  Roi. 
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D'autre  part  le  Prince  Charles  arrive  lai-méme 
h  Caen  et  prétend  de  nouveau  se  faire  reconnaî- 
tre Duc   de  Normandie.  Il  commence  en  cette 
qualité   par  destituer  tous  les  officiers  civils  et 
militaires  ,  nommés  par  le  Roi ,  au  lieu  desquels 
i)  en  établit  d'autres.  Il  ordonne  ensuite  qu'on 
vienne  lui  prêter  serment  de  fidélité  dans-  une  as- 
semblée quMl  convoque  à  cet  effet  dans  Téglise 
deSl-Pierre.  L'Université,  invitée,  refuse  de  s'y 
rendre.   Le  Prince  lui  envoie  des  Commissaires 
qui  demandent ,  en  son  nom  ,  ce  serment  de  fi- 
délité. Non-seulement  elle  le  refuse,  mais  encore 
elle  défend  à  tous  ses  suppôts  de  le  prêter.  En- 
hardis par  cet  exemple ,  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants  le  refusent  de  même  ,  et  un  plus  grand 
nombre  encore  abandonne  la  ville  et  se  réfugie 
dans  les  campagnes.  Les  officiers  du  Roi  destitués, 
se  retirent  dans  les  villes  de  leur  ressort,  non 
soumises  aux  Bretons ,  et  de  là  ils  exercent  leurs 
{onctions.  L'alarme  devient  générale,  parce  qu'on 
craint  qne  le  Duc  de  Bourgogne  n'opère  un  dé- 
barquement de  ses  troupes  à  Oistreham,  pour  se- 
conder le  Duc  de  Bretagne. 

Le  Roi,  afin  de  se  concilier  de  plus  en  plus 
Vaffection  des  habitants  de  Caen  ,  fait  expédier 
des  lettres-patentes  qui  les  déclarent  exempts  de 
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toute  coutume  qui  se  perçoit  en  Normandie ,  t. 
ce  j  comme  les  habitants  de  Rouen  et  de  Falaise. 
Le  Duc  de  Bretagne  obtient  des  lettres-pateo* 
tes  de  grâce  et  de  rémission,  pour  lePatriarcho 
de  Jérusalem  ,  Évéque  de  Bayeux,  et  pour  quel- 
ques autres  dignitaires  ecclésiastiques  de  la  Pro- 
vince. 

U68. 

Les  Bretons  continuent  d^occuper  notre  con- 
trée y  et  le  Prince  Charles  exerce  les  foncdorb 
et  les  droits  de  Duc  de  Normandie.  Pendant  cet- 
te invasion  ,  Tcnnemi  commet  beaucoup  de  ra- 
vages qui  désolent  les  campagnes  de  nos  enriross. 
Ils  tuent  entre  autres  toute  une  garnison  Françai- 
se de  Francs-archers  qui  était  dans  le  chftteaudr 
Merville  ;  ils  brûlent  le  château  et  pendent  le  Sei- 
gneur. 

De  son  côté  Louis  IX ,  pour  conserver  notre 
province  ,  assemble  les  États-Généraux  à  Tours 
et  fait  déclarer  que  la  Normandie  est  inséparable 
de  la  couronne.  Bientôt  le  Roi  force  le  Duc  de 
Bretagne  à  la  paix  ;  elle  est  conclue  par  le  Irailt* 
d'Âncenis,  du  dix  septembre^  par  lequel  il  est  en- 
tre autres  stipulé  «  Que  le  Roi  pardonnera  aat 
<t  manans  et  habitants  de  Caen ,  tous  crimes  ei 
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«  délite  de  lèse-majesté  oa  autres,  eaquels  ils 
«  pourraient  avoir  été  mépris  contre  lai,  et 
«  leur  en  donnera  bons  et  soflisants  remèdes  et 
«  sûretés  y  en  façon  que  sûrement  et  sans  aucun 
«  reproche  y  ils  pourront  demeurer  en  leurs 
«  maisons  ,  saufs  et  sainz  de  leurs  personnes  , 
«  biens  et  honneurs  quelconques;  qu^enfin  le 
«  le  Roi  ratifiant  ce  traité  dans  la  quinzaine ,  la 
«  place  de  Caen  sera  remise  aux  Ducs  de  Lorrai- 
«  ne  et  de  Galabre.  »  Et  en  effet ,  la  ratification 
ayant  été  donnée  en  temps  utile ,  notre  ville  fut 
en  conséquence^  évacuée  à  la  St-Michel  de  cette 
année ,  et  le  Prince  Charles,  dépossédé  de  son  a- 
panage  de  Normandie  j  dut  accepter  celui  du  Du- 
ché de  Guyenne ,  qui  lui  fut  assigné  en  dédom- 
magement. 

446». 

Le  Roi  accorde  des  récompenses  à  plusieurs 
habitants  de  Caen ,  qui,  durant  la  guerre  civile 
avaient  sacrifié  leurs  possessions  et  leur  état  pour 
soutenir  son  parti. 

4470. 

États  de  Normandie  tenus  à  Caen^  sous  la  pré- 
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sidence  du  Patriarche  de  Jérusalem.  Ces!  dans 
cette  assemblée  que  Ton  prépare  et  qu^on  obtient 
du  Roi  la  Charte  des  Francs  Fiefs  y  qui  donne  b 
moyens  de  réparer  les  torts  que  la  Recherche  Je 
Montlaut  avait  faits  à  un  grand  nombre  de  famil- 
les. 

D'après  un  conseil  où  le  Roi  avait  appelé  deux 
des  meilleurs  marchands  des  principales  Tilles 
du  Royaume,  pour  les  consulter  sur  Tintérét  du 
commerce,  le  Roi  établit  à  Caen  deux  foires (ran- 
ches  annuelles,  à  Tinstar  de  celles  d'Anvers (4). 

Le  Comte  de  Warwick  mécontent  du  Roi  ïr 
douard  IV  son  frère,  qu'il  avait  élevé  sur  le  trô- 
ne, en  détruisant  la  maison  de  Lancastre^  quitte 
TAngleterre  avec  une  petite  flotte,  et  s'enaparedo 
tous  les  vaisseaux  marchands  des  états  des  Ducs 
de  Bourgogne  et  de  Bretagne.  11  conduit  ses  pri- 
ses dans  le  port  de  Honfleur.  Mais  en  revanche, 
le  premier  de  ces  deux  Ducs  fait  saisir  les  mar- 
chandises françaises  dans  tous  ses  états. 

AA75. 

Louis  XI  vient  célébrer  la  fête  de  TAssomplion 


(I)  V.  nos  Lss. ,  etc.,  t.  Il ,  p.  337,  elc. 
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(le  la  Sainte- Vierge  au  bourg  de  la  Délivrande  y 
qu'il  nomme  la  Délivrante ,  dans  les  actes  qu'il  y 
expédia.  II  avait  à  sa  suite  le  Patriarche  de  Jéru- 
salem y  TAmiral  de  France  et  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  de  notre  Province.  Ce  fut  le  lende- 
main de  cette  fête  qu^il  fit  délivrer,  en  faveur  de 
TEglise  St-Pierre  de  Caen ,  des  lettres-patentes , 
portant  concession  de  terrain  pris  sur  la  rue  de 
la  Poissonnerie ,  à  Tusage  de  ladite  Église ,  avec 
permission  de  prendre  encore  remplacement  né- 
cessaire  pour  Fagrandir  et  former  Tabside  ou  le 
rond  point  qui  en  est  le  plus  bel  ornement.  Le 
Roi  était  encore  à  la  Délivrande  le  48  du  même 
mois.  Il  y  reçut  la  foi  et  hommage  de  Hamon  de 
Briouze ,  Baron  de  Briouze,  près  Falaise. 

Sédition  des  gens  d'armes  de  TAmiral  de 
France  à  Vire  ;  plusieurs  sont  emprisonnés  ;  les 
autres  tiennent  franchise  dans  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Vire.  Le  droit  d'asile  subsistait  encore 
d'après  notre  ancienne  coutume  non  réformée. 
On  le  trouve  encore  exercé,  à  cette  époque ,  dans 
beaucoup  d'autres  églises  delà  province.  C'est  ce 
qu'on  appelait  alors  frendre  franchise. 


11.  !iâ 
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U74. 


Le  Roi  qui  avait  logé  à  la  Délivrande  chei  Ri- 
chard le  Bourgeois^  fait  ce  particulier  Sommelier 
de  son  Echansonoerie,  et  lui  accorde  une  pension 
sur  les  Tabellionages  de  Caen  et  de  la  Déli- 
vrande. 

U75. 

Guerre  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Tous  les 
Nobles  du  Bailliage  sont  convoqués  à  Argeuees, 
pour  aller  de  là  s^embarquera  Honfleur  ;  sous  la 
conduite  de  Jean  de  Carbonel,  leur  capitaine.  Le 
Roi  vient  lui-même  dans  cette  ville  pour  hiter  le 
départ  de  la  Noblesse  et  des  hommes  ayant  suivi 
le  métier  des  armes.  LMnvasion  du  Grand  Baillia- 
ge semble  tellement  imminente  que  ce  Princeor- 
donne  que  le  blé  soit  transporté  es  villes  et  autre» 
lieux  hors  du  ressort ,  mais  sous  son  obéissance 
Heureusement  une  trêve  de  neuf  ans  arrête  tous 
ces  déplacements  ,  et  prévient  beaucoup  de  dé- 
sastres qu'eut  pu  occasioner   une  descente  df 

l'ennemi. 

4476. 

Enguerrand  Signard,  Dominicain  de  Caen,  t^t 
nommé  Évéque  d'Auxerre. 
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Le  Roi  donne  à  Pierre  de  Rohan ,  Maréehal 
de  France,  le  chAteau  et  la  Vicomte  de  Vire  en 
usufruit. 

Bâtiment  des  Grandes  Ecoles ,  près  l^église  Si* 
Sauveur ,  donné  à  TUniversité  de  Caen ,  par  Ma* 
rie  de  Clèves ,  veuve  du  Duc  Charles  d^Orléans  ^ 
dont  le  fils  a  régné  plus  tard  sott&-4e  nom  de 
Louis  XIL 

4477. 

Jean  de  Châlons^  Prince  d^Orange,  ayant  trahi 
le  Roi  qui  lui  avait  donné  la  Lieutenanc^  du  Du- 
ché de  Bourgogne ,  est  condamné  comme  cou- 
pable du  crime  de  lèze-majesté  et  pendii  en  ef- 
iigie  dans   toutes  les  villes  de  ce  Duché.  Louis 
XI,  dans  sa  colère,  ordonne  (  on  ne  nous  dit  pas 
pourquoi  )  que  la  même  exécution  aura  pareille- 
ment lieu  à  Caen.  Jean  leHaguais  et  Jean  Picard, 
PeitUreB  et  Yma^nieny  font,  par  ordre,  Uê  figme  en 
6ofse  tt  forme  de  personne  ,  du  Prinoe  d^Orango  , 
mitant  f»  poetMe ,  et  ce  pour  ^bisastd  sols.  Jean 
Pmmier  fournit  deux  aimes  de  drap  bougrên  ftmr 
nne  roie  figwtée  et  damaetée  fouf  revêtir  ladite  fouT'' 
iraiturBy  au  priide  vingt-eincfsols.  Oiiillamne-le* 
Pioerd ,  pour  an^eir  fait  l'écmaen  dudit  Prince  , 
pour  être  suspendu  renversé  à  son  bras ,  reçoit 
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six  sols.  On  en  donne  quinze  à  Jean  Beaugendre 
qui  a  écrit  sur  parchemin ,  en  lettres  de  Cadel 
(grosses  et  capitales)  les  crimes  d u  Prince  d^Orsn- 
ge.  Ce  manequin  est  promené  par  la  ville,  pais 
pendu  par  les  pieds  à  une  potence  qui  coûte  dix 
sols. 

Le  Roi  transfère  à  Rouen  les  deui  foires  ([u'il 
avait  d'abord  prétendu  créer  à  Caen  en  <470. 

U78. 

Une  épidémie  qui  se  manifeste  dans  la  ville . 
occasionne  une  grande  mortalité  parmi  les  habi- 
tants ,  et  elle  continue  ses  ravages  pendant  les 
six  années  suivantes. 

4480. 

C'est  sous  la  date  de  cette  année  qu'on  troore 
le  premier  livre  imprimée  Caen  par  Jacques Dn- 
rand  et  Gilles  Quijoue.  Ce  sont  les  deux  livres  des 
Épilres  d'Horace ,  ouvrage  très^rare  et  dont  on 
ne  connaît  qu'un  exemplaire,  dans  la  bibliothèque 
du  Comte  de  Pembrock.  Ces  deux  imprimeurs 
étaient  probablement  des  artistes  passagers  et  am* 
buiants.   On  ne   connaît  pas  d'autres  ouvnrges 


L 
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sortis  de  leurs  presses.  La  Normandie  a  produit 
dans  le  xy*  siècle  des  hommes  qui  portèrent  ail- 
leurs l'art  de  rimprimerie.  Pierre  Maufer,  cito- 
yen de  Rouen ,  imprima  successivement  à  Pa- 
doue ,  à  Vérone ,  à  Venise  et  à  Modène ,  depuis 
Tan  4474  jusqu'en  4492.  Guillaume  Faguais, 
Richard  Pynson  et  Thomas  Berthelet,  s^illustrè- 
rent  vers  la  même  époque  en  Angleterre ,  par  les 
ouvrages  qu'ils  imprimèrent  dans  cette  lie.  Je  ne 
sais  même  si  Guillaume  Fichet,  Docteur  eu  thé- 
ologie j  qui  le  premier  imprima  à  Paris  en  4470, 
n^était  pas  originaire  de  notre  bourg  d'Aunay. 
Dnboulay  dit  qu'il  était  d'Aunay  en  Savoie  ;  cela 
peut  être ,  mais  certainemeftt  son  nom  est  nor- 
mand. 

Le  Sénéchal  de  l'Abbaye  de  Sainte-Trinité  de 
Caen  ,  fait  condamner  à  mort  une  béte  p&rehine 
(un  pourceau)  pour  avoir  dévoré  un  enfant  au 
berceata  y  dans  une  maison  de  la  paroisse  Saint- 
Gilles. 

4484. 

Assemblée  des  États-Généraux,  tenue  à  Tours, 
â  l'occasion  de  Tavénement  du  jeune  Roi  Char- 
les Vm.  Le  Grand  Bailliage  de  Caen  y  députe 
pour  le  Clergé ,  Pierre  d'Argouges  ,  pour  la  No- 
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blesse ,  Philippe  de  Vassy ,  et  pour  le  Tiers-Etat, 
Jean  le  Sens. 

Dans  celte  assemblée  qui  aecordi;  au  Roi,  pour 
cette  année,  un  impôt  de  un  million  cinq  cents 
mille  francs  ,  la  Normandie ,  après  beaucoup  de 
débats  ,  se  trouva  taxée  à  cent  cinquante  mille 
livres,  *^t  la  ville  de  Gaen  à  deux  mille  neuf  cents 
quati*e-vingt-dix-neuf  livres  sur  cette  dernièi^ 
somme. 

Mais  comme  pendant  les  six  années  préoédea- 
tes  une  épidémie  avait  ré^é  dans  nos  murs ,  un 
grand  nombre  des  habitants  avaient  fui  et  étaient 
allés  se  fixer  ailleurs.  Comme  d'un  autre  coté,  la 
mort  av9it  enlevé  là  majeure  partie  de  ceux  qui 
étaient  restés  dans  la  ville,  il  en  était  résulté  que 
sa  population  était  considérablement  diminuée,  et 
que  le  reste  des  habitants  était  tombé  dans  un  tel 
état  de  pauvreté  qu'on  ne  pouvait  lever  cet  impôt 
suivant  la  marche  ordinaire.  Alors  le  Roi  leur 
permit  de  le  lever  ,  par  forme  d'octroi ,  sur  les 
denrées  et  marchandises,  à  l'entrée  ou  à  la  sortie 
de  la  ville,  avec  pouvoir  de  n'en  compter  que 
devant  le  Grand  Bailli  ou  son  Lieutenant. 

On  dressa  en  conséquence  un  rôle  pour  1^ 
droits  d'importation  et  d'exportation.  On  y  voit 
({u'ilyavait  alors  à  (iien  des  mannfactuivs  de  cou- 
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tils  y  de  lingettes,  de  serges ,  de  toiles  y  de  cane?as 
et  de  bonneterie ,  et  qu^on  y  vendait  par  an  jus- 
c|u^à  cent  trente  mille  livres  pesant  de  vouède.  Il 
se  faisait  alors  dans  la  ville  une  consommation  de 
plus  de  cinq  cents  pipes  de  vin  Huet ,  vendu  en 
détail^  c'est-à-dire  de  vins  d'Ârgences,  de  Troarn 
et  autres  lieux  des  environs,  et  on  porte  à  douze 
cent»  le  nombre  de  pipes  de  cidre  vendu  de  la 
même  manière.  L'une  et  l'autre  boisson  ne  paie 
que  deux  sols  six  deniers  de  droit  par  pipe  ;  mais 
les  autres  vins  vendus  en  détail  paient  trente-cinq 
sols  j  c'est-à-dire  environ  neuf  francs  de  notre 
monnaie  par  pipe,  et  l'adjudication  ne  suppose 
que  l'entrée  de  cent  soixante-douze  pipes  de  vin 
de  cette  espèce.  Quant  au  cidre  brassé  ou  ap- 
porté dans  chaque  ménage  de  la  ville ,  il  ne 
payait  qu'un  sol  d'entrée.  Mais  les  membres  et 
les  écoliers  de  l'université  étaient  exempts  de  ce 
droit.  Il  résulte  encore  de  l'adjudication  que  les 
draps  de  soie  ou  de  laine  et  les  camelots  vendus 
en  détail  ou  en  gros,  étaient  soumis  à  un  droit  de 
quatre  deniers  par  franc  ^et  que  la  vente  devait 
monta:*  à  dix  mille  huit  cents  livres  ou  autrement 
cinquaute-neuf  mille  quatre  cents  francs  de  notre 
monnaie  courante.  Le  muiddebléou  centqua- 
rante-quatre  boisseaux ,  devaient  cinq  sois  d'en- 


Crée,  et  chaque  fournée  de  pain  vendue  en  détail, 
payait  six  deniers  ,  etc. ,  etc. 

4  485. 

Le  Roi  qui  i^année  précédente  avait  supprim<f 
la  taille  et  permis  aux  habitants  de  Caen  de  le- 
ver cet  impôt  par  forme  d^octroi ,  ordonne  que 
ce  mode  de  perception  sera  perpétuel  pour  notre 

ville. 

4486. 

Comme  le  Duc  d^Orléans  et  une  pai^tîe  des 
Princes  du  sang  étaient  en.  révolte  contre  la 
sœur  du  Roi ,  Gouvernante  du  Royaume  ,  beau- 
coup de  Seigneurs  et  de  Gentilshommes  de  notre 
Basse  Province,  entrent  dans  cette  ligue.  Soit  de 
leur  propre  mouvement,  soit  à  Tinstigation  dex 
Princes,  ils  prennent  les  armes,  parcourent  et 
pillent  les  campagnes^  et  ravagent  leur  propre 
pays ,  comme  s^ils  avaieîit  été  sur  celui  de  l'en- 
nemi; ils  tiennent  des  assemblées  de  gens  armés, 
et  de  vive  force  ,  et  par  voie  d^hostilité,  ils  pas- 
sent ,  chevauchent ,  séjournent  et  repassent  dans 
les  villes ,  et  toujours  en  vivant  sur  le  |>eople. 
CV'st  du  moins  ce  qui  résulte  d«s  lettres- paten(c> 
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du  Roi ,  du  25  septembre  ,  adressées  par  Alain 
de  GoyoD ,  Grand  Bal lli  de  Caen  an  Vicomte  de 
Vire  )  aux  fins  de  faire  arrêter  et  conduire  les 
coupables  dans  les  prisons  du  Palais  à  Paris,  pour 
être  leur  procès  et  celui  de  leurs  adhérents  et 
complices,  faite  la  requête  du  Procureur-Géné- 
rai.  Mais  on  ne  saisit  pas  ainsi  un  corps  de  gens 
armés  ,  à  moins  d^avoir  soi-même  une  force  im- 
posante et  supérieure,  et  c^est  précisément  ce 
que  le  Gouvernement  n'avait  pas.  Louis  XI  avait 
supprimé  les  Francs-Archers ,  institués  par  le 
Roi  son  père  ,  et  la  Régente  avait  renvoyé  les  six 
mille  Suisses  qu'on  leur  avait  substitués.  La 
France  n'avait  plus  d'autre  infanterie  que  des  Mi- 
lices Bourgeoises,  mal  disciplinées  et  assez  occu- 
pées à  défendre  leurs  propres  villes. 

Quand  on  est  sans  moyens  de  répression,  il 
faut  alors  tenter  de  réussir  par  des  voies  conci- 
liantes, et  c'est  ce  que  fit  le  Gouvernement.  Pour 
réprimer  tous  ces  désordres ,  le  Roi  y  par  des 
lettres-patentes  du  29  novembre,  enjoignit  an 
Grand  Bailli  de  Caen  de  faire  convoquer  tous  les 
Nobles  dans  le  chef-lieu  de  chaque  Vicomte  de 
son  ressort,  et  de  leur  faire  jurer  solennellement 
«  d^étre  bons  et  loyaux  sujets  du  Roi ,  de  ne 
«  point  se  mettre  sus  en  armes ,  on  quelque  ma- 
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«  nière  que  ce  soit ,  et  pour  quelque  Prince 
«  Seigneur  ou  autre  personnage  que  ce  poisse 
«  être,  et  de  ne  suivre  en  armes  que  le  Roi,  ou 
((  ceux  par  lui  expressément  ordonnés,  »  le  tout 
sous  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens, 
et  d^él;'e  déclarés  et  poursuivis  comme  coupable» 
du  crime  de  Icze-majesté. 

En  conséquence,  Jean  le  Sens,  Lieutenaai-Ge- 
néral  du  Grand  Bailli ,  ordonne  au  Vicomiede 
Bayeux  de  convoquer  les  Nobles  de  son  ressort 
pour  le  21  décembre  ,  afin  de  prêter  le  serinenl 
prescrit  par  le  Roi.  Quelques-uns  companireatet 
obéirent ,  mais  un  grand  nombre  refusa  en  ne 
comparaissant  pas.  Alors  le  Grand. Bailli  envoie, 
le  ^8  janvier  suivant ,  au  Vicomte  de  Bayeui,  les 
noms  de  ceux  qui  avaient  refusé  de  prêter  dan^ 
ses  mains  le  serment  de  fidélité ,  avec  injonction 
de  les  faire  arrêter  partout  où  il  pourra  ,  exccpl* 
dans  le  lieu  saint ,  et  de  saisir  leurs  biens  n]eoU^ 
et  immeubles,  pour  les  faire  régir  par  personnes 
solvablesau  profit  du  Roi,  Les  coupables  sont ao 
nombre  de  soixante-douze  dans  la  Vicomte  it 
Bayeux.  Il  nous  a  paru  inutile  de  consigner  in 
leurs  noms. 

Nous  ne  trouvons  pas  de  plus  amples  rensoi 
gnements  sur  les  suites  de   eollo   iiisurredi'ii 
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contre   le  Roi.  Mais  comme  il  fallait  uoe  ibrce 
armée  pour  réprimer  ce  brigandage,  et  qu'on 
n^BTait  pas  de  troupes. à  pied,  le  Prince  ordonne 
à  tou9  les  Baillis  et  Sénéchaux  du  Royaume ,  de 
convoquer  les   principaux  personnages  de  cha- 
que Vicomte  de  leur  ressort  >  et  de  prendre  leur 
avis  sur  les  moyens  propres  à  lever,  sans  délai, 
un  corps  d'infanterie ,  parce  qu'on  avait  assez 
de  compagnies  d'ordonnances  pour  la  cavalerie. 
Le  Bailli  de  Caen  assemble  les  notables  le  6 
janvier.  Parmi  eux  on  trouve  Guillaume  de  Vas- 
sy,  Vicomte  de  Fontenay-le-Marmion,  les  Barons 
de  Creully  et  de  Tournebu  ,  Guillaume  de  Beur- 
gueville ,  Jean  de  Cauvigny ,  Jean^le-BrLant  ^  etc. 
L'assemblée  fut  d'avis  de  prendre  un  homme  sur 
cinquante-cinq  feux ,  qui  le  choisiraient  dans  la 
classe  moyenne    des  contribuables  ,    l'équipe- 
raient ,   et  lui  fourniraient  trois  livres  de  solde 
par  mois ,  c'est-è-dire  un  peu  plus  de  dix«huit 
francs  de  notre  monnaie.  La  Cour  adopta  cet  avis, 
qui  fut  aussi  celui  du  Bailliage  du  Cotentin ,  et 
il  est  probable  que  cette  force  armée  en  imposa 
aux  révoltés  dont  on  ne  retrouve  plus  d'autre 
mention. 

Quelques  armateurs  Normands  capturent  plu- 
sieurs navires  marchands  Vénitiens  ellescondni- 
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sent  dans  le  porl  de  Honfleur.  Sur  la  plainte  de 
TAmbassadeur  de  la  République ,  le  Roi  ordooDe 
de  saisir  les  vaisseaux  et  les  marchandises.  Ite 
malgré  les  défenses  du  Gouvernement,  où  s'eo 
empare  et  on  les  vend.  Un  premier  envoyé  Véni- 
tien vient ,  avec  des  lettres  du  Roi ,  lormer  sa 
réclamation  et  il  est  tué  par  le  peuple.  Un  secoue 
n^ échappe  au  même  sort  que  par  la  fuite.  Alors 
le  Souverain  envoie  une  commission  composée 
de  magistrats  et  de  militaires  pour  informer  sur 
les  lieux.  On  arrête  quatre  des  plus  coupables  et 
on  les  fait  conduire  à  Paris  pour  procéder  contre 
eux  comme  homicides. 

On  voit  qu'aux  Étals  de  Normandie ,  tenoi^ 
cette  année  à  Rouen,  le  Clergé  et  la  Noblesse 
avaient  chacun  un  député ,  et  que  le  Tiers-État 
en  avait  quatre ,  sans  doute  parce  que  les  deui 
premiers  ordres  ne  payaient  presque  rien,  etqœ 
le  troisième  payant  presque  tout,  devait  avoir 
plus  de  représentants  pour  le  défendre. 

Chapelle  de  Formigny,  fondée  parle  Comte <i( 
Clermont  sur  le  lieu  même  où  il  avait  gagné  U 
bataille  de  ce  nom  ,  en  4450. 

4487. 

Le  Uoi  ('liarles  VIII ,    apivs  »ivoir  vêdxul  u»' 
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parlie  des  places  forles  du  Duc  de  Bretagne  ,  xe- 
tourne  à  Paris  par  la  Normaiulie.  il  passe  a  Caen 
dans  les  premiers  jours  de  novembre  ;  mais  nous 
ne  trouvons  rien  sur  la  réception  qui  lui  fut  fai* 
te,  ni  sur  son  séjour  dans  nos  murs.  Nous  savons 
seulement  que  TUniversité  alla  le  recevoir  hors 
les  portes  de  la  ville ,  et  que  le  lendemain  elle  le 
complimenta  à  son  hôtel.  Le  Comte  d'Alençon , 
TAmiral  de  Gravilie  et  TArcbevéque  de  Bor- 
deaux ,  Gianceiier  de  France ,  accompagnaient 
ce  Prince,  qui  continua  sa  ix>àte  par  Dives  et 
Honfleur. 

U90. 

Lettres  patentes  du  même  Roi  Charles  VJII  , 
ordonpant  que  la  foire  de  St-Michel  se  tiendra 
durant  trois  jours ,  et  que  TAbbaye  de  8t-Étien* 
ne  qui  en. avait  |es  droits,  eontinuera  de  per- 
cevoir en  conséquence  ,  comme  elle  Ta  toujours 
fait  depuis  sa  fondation,  les  coutumes  de  la  ville^ 
la  veille ,  le  jour  et  le  lendemain  de  la  fête  de 
ce  Saint. 

4494. 

Même  privilège  est  accordé  è  TAbbesse  de 
Caen  ,  Renée  de  Bourbon ,  pour  sa  foire  de  la 
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Trinité ,  vu  tes  titres  de  fondation  de  son  Abbaye 
qui  lui  concèdent  également  la  perception  de 
toutes  les  coutumes  de  la  ville ,  depuis  le  ven- 
dredi ,  heure  de  Vêpres ,  jusqu^à  pareille  heure 
du  lundi  suivant. 

4492. 

> 

.  La  mèttié  Abbeëse  ol)tieiit  du  Roi  qoe  lafaire  de 
la  .Trinité  durera  depuis  le  vendredi ,  antî-v^ille 
de  cette  (éte,  jusqu^au  jeudi  suivant,  pareille  heu- 
re. Ce  privilège  lui  est  confirmé  de  nooveao  par 
lettres  patentes  subséquentes  de  Tan  4497. 

4494. 

Réparation  de  la  Chaussée-Ferrée ,  aux  frais 
du  Roi ,  pour  la  conservation  de  sa  Pescherie  le 
long  diii  canal  de  TOme  entre  cette  chaussée  et 
celle  de'Mbntaigu. 

4498: 


■  i> 


Louis  XII  confirme  et  ratifie  les  privilégies^  fran- 
chises et  libertés  accordées  a  la  ville  par  les  Rol^ 
ses  prédécesseurs^  en  considération  de  la  fidUik 
et  loyauté  de  ses  habitants.,    . 
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4499. 

La  Ville  achète  à  Saint-Julien,  vis-à-vis  lo 
tour  des  Cordeliers  ^  autrement  dite  là  tour  de 
Silly,  un  terrain  propre  è  faire  un  cimetière 
commun,  parce  que  la  peste  et  ta  mortatUé Braient 
rendu  les  cimetières  des  paroisses  insuffisants. 
C^est  la  pièce-  de  terre  qu-^on  a  coupée  depuis  la 
Révolution  pour  faire  le  chemin  qui  conduit  au 
Jardin-des-Plantes. 

L^Ëcbiquier  de  Normandie ,  Cour  ambulatoire 
dans  son  principe ,  et  qui  avait  le  plus  souvent 
siégé  à  Gaen  au  temps  de  nos  Ducë ,  est  rendu 
sédentaire,  fixé  à  Rouen,  et  finalement  transfor- 

r 

mé  en  Pariement  de  Normandie,  par  lettres  pa^ 
tentes  du  Roi  Louis  XII. 


SEIZIÈUE  SnSCLB. 


4^4. 

f 

#       -        •      • 

Un  navire  équipé  au  port  d'Honfleur ,  sous  le 
commandement  du  Capitaine  Gonneville ,  arrive 
aux  Terres  Australes ,  dont  celui-ci  faîl'la  décou- 
verte. 
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VoOo. 

Renée  de  Bourbon,  Abbesse  de  Caen  et  de  Fon- 
levrault^  résigne  la  première  de  ces  deux  Ab- 
baves  à  sa  sœur  Isabelle  de  Bourbon ,  Grande 
Prieure  de  la  seconde.  Cette  dernière,  à  son 
titre  d^ Abbesse  de  Caen  ,  ajoute  quelquefois  ce- 
lui de  Vicaire-Général  de  sa  sœur ,  Abbesse  de 
Fontevrault.  >^ 

4507. 

Jean  Marot  ,  natif  de  Mathieu^  près  Caeo, 
écrivain  et  poète  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne, 
accompagne  le  Ilpi  Louis  XII ,  comme  historio- 
graphe ,  dans  ses  expéditions  de  Gènes  et  de 
Venise. 

Louis  XII ,  par  des  lettres  patentes  du  24  dé- 
cembre ,  reconnaît  que  la  ville  de  Caen  ne  peut 
faire  apparoir  les  lettres  d^octroi  qu^elle  avait  ob- 
tenues depuis  Tannée  ^457  ,  jusqu'en  TaDDée 
4468 ,  a  parce  que  les  gens  de  guerre ,  par  au- 
«  cunes  des  dites  années,  entrèrent  en  ladite  ?ill^' 
((  rompirent  les  portes  de  la  Maison  comiDOoei 
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«  prindrent  et  ravirent  lesdites  lettres,  et  plu^ 
«  sieurs  des  cbartres,  titres  et  enseiguements 
«  qui  étaient  à  ladite  Maison ,  et  y  firent  plu- 
(I  sieurs  autres  excès,  etc.  »  Pourquoi,  après 
avoir  constaté  et  déclaré  ces  faits  comme  notoires, 
le  Roi  dispense  la  ville  de  Feihibition  des  titres 
qu^on  réclamait  d^elle. 

4542. 

Le  Sire  Louis  de  la  Trimouille  vient,  par  ordre 
du  Roi  y  faire  Finspection  de  nos  fortifications. 
La  ville  le  reçoit  avec  de  grands  honneurs.  H 
fait  construire ,  sur  la  limite  Ouest  des  Petits 
Préêy  pour  couvrir  la  ville  de  ce  côté,  un  Boule- 
vard dit  de  son  nom  de  la  Trimouille ,  ou  autre- 
ment y  de  la  Chaussée  SanU-Jacques. 

4544. 

Passage  des  Lansquenets  à  Caen.  C'était  un 
corps  de  fantassins  Allemands  (Lands  Kneckts  ) , 
que  le  Roi  Louis  XII  avait  appelés  à  son  service, 
pour  prévenir  ou  repousser  une  descente  proje- 
tée des  Anglais  en  Normandie.  Ils  arrivèrent  à 
Caen  dans  la  Semaine  Sainte ,  au  nombre  de  six 
n.  23 
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mille  y  et  ea  repartirent  le  mercredi  de  Pâques 
suivant.  Comme  ils  étaient  grossiers,  iyrogneset 
pillards  j  ils  donnèrent  lieu  à  quelque  méconlen- 
tement  de  la  part  des  habitants  y  qui  se  ruèrent 
sur  eux,  et  en  tuèrent  environ  deux  ou  trois 
cents. 

Vers>IÎH6. 

Le  Sire  de  Silly  ,  Gouverneur  et  Bailli  de 
Caen ,  fait  établir  une  plate-forme  sur  le  som- 
met du  donjon  du  Château ,  qui  précédemment 
était  couvert  en  tuile,  et  il  y  fait  pratiquer  des 
embrasures  pour  le  service  de  Tartillerie. 

>I5>I9. 

Depuis  le  mois  de  juillet,  jusqu^à  la  lin  de  sep- 
tembre suivant ,  Fair  fut  rempli  d^oiseaux  étran- 
gers au  pays ,  et  jusqu'alors  inconnus.  Ils  vo- 
laient en  troupes,  et  brisaient  les  pommes  poar 
en  extraire  les  pépins,  dont  ils  faisaient  leur  seu!^ 
nourriture.  Il  fallut  leur  faire  une  chasse  conti- 
nuelle pour  empêcher  leurs  ravagea.  Un  fait 
semblable  avait  eu  lieu  en  Angleterre  en  l'an 
>I254 .  L'historien  Mathieu  Paris,  qui  Va  recueil- 
li ,  dit  que  ces  oiseaux  étaient  un  peu  plus  gros 
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que  des  alouettes ,  et  avaient  le  bec  bit  de  ma- 
nière quMIs  pouvaient  s^en  servir  comme  de 
ciseaux  ou  de  couteau.  Il  ajoute  qii^on  regardait 
comme  empoisonnés  les  fruits  qu^ils  avaient  at- 
taqués. Leur  apparition  s^est  renouvelée  de  nos 
jours  en  Normandie.  On  les  appelle  Bec-^raUéi. 

Ouragan  terrible  survenu  à  Caen  le  4  9  de  mars 
après  midi.  La  violence  du  vent  abattit  toutes 
les  girouettes  des  maisons  et  les  coqs  de  tous  les 
clochers.  Elle  emporta  presque  toutes  les  cou- 
vertures ,  renversa  beaucoup  de  grands  arbres  et 
plusieurs  édifices ,  et  notamment  jeta  en  la  ri* 
vière  la  grande  verrière  du  chœur  de  St-Pierre, 
laquelle  contenait  toute  la  largeur  de  Péglise. 

C'est  à  cette  année  qu'on  rappwte  la  fonda- 
tion de  la  ville  du  Hévre«de-Grftce ,  par  le  Roi 
François  1*  qui  n'a  pu  réussir  à  lui  laisser  son 
nom,  comme  il  l'avait  voulu. 

4524. 

Hector  Soyer ,  architecte  de  Caen ,  commence 
les  voMes  et  le  magnifique  rond-point  de  l'église 
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St  Pierre.  Les  autres  parties  de  Tédifice  appar- 
tiennent à  plusieurs  époques  diverses.  La  eoii&- 
truction  de  ia  tour  fut  terminée  en  Fan  4308, 
sous  les  auspices  du  Trésorier  Nicole  Langlob. 

4524. 

Le  Roi  François  1^ ,  par  ses  lettres  patentes  , 
du  49  juin,  donne  à  Jacques  d'Argonges,  son 
pannetier ,  in  vicomte ,  chastellenie ,  terre  et 
seigneurie  de  Gavray ,  parce  quMl  avait  décou- 
vert et  averti  ce  Prince  de  la  conjuration  de 
Charles  de  Bourbon  ,  €k>nnétable  de  France ,  et 
de  ses  complices ,  contre  -sa  personne  et  son  ro- 
yaume ,  et  assez  à  temps  pour  qu'il  n'en  fût  pas 
victime.  H  donne  aussi  pour  le  même  motif ,  a 
Jacques  de  Matignon ,  la  terre  et  seigneurie  de 
la  Roche-Tesson. 

Le  Duc  Charles  d'Alraçon  fait  son  entrée  à 
Caen,  comme  Lieutenant-Général  du  Roi  et 
Gouverneur  de  Normandie ,  avec  la  Duchesse 
Marguerite  de  Valois,  son  épouse  et  sœur  unique 
du  Roi.  «  Les  rues  étaient  tapissées  avec  poêle 
«  ou  Ciel ,  parce  qu'ils  estaient  Princes  du  sang 
«  les  plus  prochains.  »  M.  de  Bras^  qui  rapporte 
le  fait,  le  donne  sous  la  date  de  4525,  ce  ^qui 
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est  évidemment  une  erreur.  Le  Duc  se  trouvait  à 
la  bataille  de  Pavie ,  le  24  de  février  de  cette  mê- 
me année ,  et  il  avait  passé  en  Italie  avec  le  Roi , 
dès  la  fin  de  Tannée  précédente.  On  sait  d'ail- 
leurs qu'au  retour  il  mourut  à  Lyon ,  le  44  avril 
suivant ,  presqu'à  sa  rentrée  en  France.  Il  n'y  a 
aucun  moyen  d'admettre  que  le  voyage  dé  Nor 
mandie  ait  pu  avoir  lieu  dans  cet  intervalle. 
Nous  ne  faisons  nul  doute  qu'il  ne  doive  être 
reporté  à  l'époque  immédiatement  antérieure  à 
son  départ. 

4527. 

Le  Ck)mte  de  Maulévrier ,  Grand  Sénéchal  de 
Normandie,  Lieutenant-Général  et  Gouverneur 
de  la  Province,  se  rend  k  Caen  pour  négocier 
une  levée  de  deniers,  tendant  au  rachat  des  En* 
fants  de  France ,  otages  du  Roi  leur  père ,  en 
Espagne.  Il  y  convoque  l'assemblée  de  la  No* 
blesse  du  pays ,  qui  se  tient ,  à  cet  effet ,  dans  la 
grande  salle  de  l'Abbaye  de  St^^Étienne.  Sur  quoi 
les  Gentilshommes  consultés  accordent  généreu- 
sement le  subside ,  s'engàgeant  de  payer  la  dixiè- 
me partie  du  bien  et  revenu  de  chacuo  d'eux , 
pour  une  année,  s'ôpposant  au  reste  à  toute 
clause  de  démembrement  de  territoire ,  réclamée 
en  vertu  du  traité  de  Madrid. 
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Le  Roi  accorde  aux  habîtanto  de  Caea,  poor 
les  fortifications  de  leur  ville ,  cinq  franes  mr 
chaque  muid  de  sel ,  vmdu  aux  greniers  de  eetk 
ville  et  de  œlle  de  Bayeux.  Il  donne  de  plus  cette 
année  une.  somme  de  neuf  mille  franes  pour  le 
même  objet. 

Projets  présentés  au  Grand  Sénéchal,  Comte  de 
Maulévrier>  pour  le  redressement  de  TOme  y  de 
Gaen  à  Oistreham  ,  et  pour  rétablissement  de  la 
navîgatimi  supérieurede  cette  rivière,  de  Caen  mx 
Planches  de  Rouilly,  sont  par  lui  soumis  au  Roî, 
qui  y  donne  son  agrément  et  délivre  lettrée  pa- 
tentes à  cet  effet  y  en  date  du  4  juillet  4554 . 

institution  des  concours  de  poésie  du  Paliood 
de  rUniversilé  de  Gaen,  pour  fêter  la  Goneq>tioo 
de  la  Sainte  Vierge.  Jean  le  Mercier ,  Seigneur 
de  St-Oermain ,  Avocat,  fait  Tinvitation  et  distri- 
bue les  prix ,  comme  Premier  Prince  du  Pa* 
linod. 


Alphonse  d'Est ,  Duc  de  Ferrure ,  ayant 
au  Roi  plusieurs  sommes  en  argent ,  et  fourni 
une  grande  quantité  de  poudre  à  canon ,  pour  le 
si^e  de  Pavie ,  le  Maréchal  Anne  de  Montmo- 
reacj ,  chargé  par  le  Roi  de  liquider  la  dette  et 
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d^y  pourvoir ,  recoonalt  qu^elle  8*élè?e  à  quatre- 
vingt-onze  mille  trois  cent  cinquante-quatre  écus 
sols  j  en  y  comprenant  soixante-onze  mille  huit 
cent  cinquante-huit  livres  de  poudre  à  canon ,  à 
raison  de  trente-huit  écus  au  soleil  le  mille. 

Pour  faire  face  provisoirement  à  cette  dette  , 
le  Maréchal  de  Montmorency  abandonne  au  Due 
de  Ferrare  les  revenus  des  Vicomtes ,  terres  et 
Seigneuries  de  Caen,  de  Falaise  et  de  Bayeuz  , 
c  est-à-dire  tous  les  revenus  et  droits  du  Roi  dans 
ces  trois  Vicomtes ,  excepté  cependant  les  offices 
de  Bailli  et  de  Gouverneur  de  Gaen  et  de  Gou- 
verneur de  Falaise ,  dont  le  Roi  se  réserve  la 
nomination ,  le  tout  y  jusqu^au  remboursement 
du  capital. 

4550. 

Alors ,  et  depuis  long-temps,  le  grand  pont  de 
Vaucelles,  qu'on  appelait  communément  Pont 
Frileux ,  se  trouvait  hors  de  service  et  provisoi- 
rement suppléé  par  un  grand  pont  de  bois ,  qui 
avait  été  établi  du  côté  de  la  Chaussée-ferrée.  Ce 
fut  en  cette  année  4550 ,  que  Ton  eommença  de 
réparer  celui  de  pierre ,  comme  <m  Ta  vu  de- 
puis, aux  frais  du  Seigneur  Duc  de  Ferrare, 
parce  que  Tentretien  des  ponts  et  édifices  était 
une  des  clauses  stipulées  de  son  engagement. 
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4554. 


Mort  d^Isabelle  de  Bourbon^  Abbesse  de  Caeo. 
Le  Roi  nomme  à  sa  place  Catherine  d'Âlbret , 
sœur  du  Roi  de  Navarre  et  religieuse  à  Fonte^ 
vrault.  Elle  vient  prendre  possession  accompagnée 
de  la  fameuse  Marguerite  de  Valois  sa  belle- 
sœur. 

Nicolas  Roussin,  Gardien  des  Gordeliers,  prê- 
che les  erreurs  de  Luther.  L'Université  en  con- 
damnant sa  doctrine ,  le  dépose  publiquem^it 
de  son  office ,  et  le  fait  enfermer  dans  son  cou- 
vent. 

Vu  les  lettres  patentes  obtenues  sur  les  travaux 
projetés  pour  la  navigation  de  TOme ,  et  après 
beaucoup  de  discussions  et  d'enquêtes  y  relati- 
ves ,  on  commence  par  ouvrir  sous  le  hameau 
de  Longueval  une  tranchée  de  redressement  de 
cent  soixante  pieds  de  longueur  sur  soixante  de 
largeur  et  quinze  de  profondeur.  Ce  travail  en- 
trepris au  mois  de  septembre ,  fut  terminé  à  h 
moitié  du  mois  suivant ,  et  eut  le  résultat  de  di- 
minuer d'une  grande  lieue  les  sinuosités  que  la 
rivière  faisait  sur  ce  point. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  navigation  sopé- 


rieure  ,  on  se  borna  pour  le  moment  à  l^ou?er- 
ture  des  chaussées  de  Montaigu  et  de  Bourbillon. 
D^autres,  en  amont,  ne  furent  coupées  de  même 
qu^en  4550,  de  quoi  les  marchands  de  bois 
de  Caen  profitèrent  pour  s^approvistonner  de 
bûches  flottées,  qu^ils  firent  venir  des  bois  du 
Sieur  de  Culley  et  autres  environnants.  Ces  essais 
n^ eurent  pas  alors  d^autre  suite,  par  Topposition 
qu^y  mirent  les  Gentilshommes  possesseurs  de 
moulins  sur  la  rivière. 

4552. 

Le  Roi  François  I*'  se  rendant  en  Bretagne 
avec  le  Dauphin  François ,  son  fils ,  qu^il  y  con- 
duisait pour  être  couronné  Duc  ,  aux  droits  de 
sa  mère  et  de  son  aïeule  maternelle ,  ils  passent 
ensemble  par  la  Normandie  et  visitent  la  ville  de 
Caen ,  où  ils  font  chacun  leur  entrée  solennelle  ; 
le  Dauphin  d^abord ,  le  2  avril ,  mardi  de  Pft- 
ques,  et  le  Roi  le  lendemain.  M.  de  Bras,  témoin 
oculaire  de  Tune  et  de  Tautre ,  en  a  donné  un 
ample  récit.  Il  observe  que  pour  le  grand  plaisir 
que  le  Roi  prit  en  la  ville  et  au  chftteau ,  il  y  ré- 
sida par  l'espace  de  quinze  jours  avec  toute  sa 
suite. 
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11  ajoute  qu'une  grande  P^titence  se  décbn 
immédiatement  après  le  départ  de  la  Cour.  Cet 
incident  de  maladie  contagieuse  a^est  r^noai^ 
plusieurs  fois  à  des  époques  voisines  qui  se  trou- 
vent soigneusement  indiquées  dans  le  livre  des 
AiUiquités,  et  que  mentionnent  souvent  aotn 
les  registres  de  gestion  des  Recteurs  de  notre 
ancienne  Université. 

Catherine  d^Albret  y  Abbesse  de  Gaen ,  meurt 
au  mois  de  novembre  de  cette  année.  Les  reli- 
gieuses revendiquant  leur  ancien  droit  d'élec- 
tion contre  les  dispositions  du  Concordat ,  choi- 
sissent pour  leur  Abbesse  Marguerite  de  Valois , 
Prieure  du  monastère.  Cette  nomination  resta 
sans  effet.  Le  Roi  nomma  Louise  de  Mailly ,  qui 
fut  pourvue  par  le  Pape,  et  Marguerite  de  Valois 
fut  obligée  de  se  retirer  à  Almenesches. 

>i554. 

Le  Roi  y  en  vue  de  la  guerre  prochaine ,  insti- 
tue un  corps  de  Légùmnaiftt ,  qui  étaient  i-peu- 
présce  qu^on  appelle  plus  tard  des  RégiwietU$miti' 
eiens.  Son  nombre  total  devait  être  de  soixante 
mille ,  divisés  en  dix  légions.  On  n'en  organitt 
pour  le  moment  que  sept.  La  Normandie  seule 
fournit  la  première. 
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4556. 

La  TÎlle  établit  le  jeu  de  Tarquebuse ,  et  en  or- 
donnant quUl  aura  lieu  tous  les  dimanches ,  elle 
accorde  un  écu  sol  au  meilleur  tireur. 

Elle  oftre  une  haquenée  de  vingt  écus  sol 
à  Tamiral  de  France,  Philippe  Chabot,  bi- 
saut  son  entrée  en  nos  murs,  en  considéra- 
tion des  services  qu^il  lui  avait  rendus  auprès  du 
Roi. 

Elle  accorde  cent  cinquante  livres  d'indemnité 
à  Robert  le  Foumier ,  qui  avait  établi  le  flottage 
du  bois  et  du  charbon  par  TOrne ,  pour  Tappro- 
visionnement  des  habitants  et  qui  avait  fait  beau- 
coup de  dépenses  pour  Touverture  des  chaussées 
et  des  pêcheries  qu'on  trouvait  sur  cette  rivière 
en  la  remontant  vers  le  Bocage. 

>i557. 

Les  armateurs  de  Normandie  ayant  rencontré 
en  mer  la  flotte  d^Espagne  qui  revenait  de  TAmé- 
rique ,  Tattaquent ,  la  battent ,  et  font  un  buttn 
de  deux  cent  mille  écus. 
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>I538. 


On  emprisonne  à  Falaise  quelques  Luthériens 
découverts  dans  cette  ville  et  dans  celle  de  Li- 
sieux.  Ils  étaient  saisis  de  Tun  des  ouvrages  de 
Luther,  imprimé  sans  titre  et  sans  nom  d^ auteur 
et  dUmprimeur.  Le  Roi  qui  avait  peut-être  eu 
d^abord  quelque  penchant  pour  cette  doctrine» 
se  montre  disposé  à  recourir  aux  moyens  les 
plus  sévères  pour  prévenir  un  changement  de  re- 
ligion qui  pouvait  par  suite  en  amener  un  dans 
l'État. 

^540. 

Le  Cardinal  Farnèsc ,  Légat  du  Pape  ,  et  Abbé 
de  St-Etienne  de  Gaen ,  visite  son  Abbaye.  D'a- 
près les  ordres  du  Roi ,  les  OfGciers  Municipaui 
vont  au-devant  de  lui  hors  des  murs  et  lui  pré- 
sentent un  poêle  de  satin  cramoisi. 

Dans  un  intervalle  de  trêve  y  convenue 
avec  l'Empereur  Charles-Quint,  le  Roi  vient 
passer  une  partie  de  Tété  dans  le  Roumois , 
où  l'attire  particulièrement  son  goût  passionoe 
pour  la  chasse. 
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4542,  etc. 

Vers  le  commencement  de  celte  année ,  le  Roi 
Ukit  un  édit  pour  lever  la  solde  de  cinquante  mille 
hommes  de  pied,  sur  les  villes  closes  de  son  Ro- 
yaume ,  pour  les  mois  d'avril ,  mai  y  juin  et  juil- 
let ,  de  quoi  la  ville  de  Gaen  est  imposée  à  cinq 
mille  livres  pour  sa  quote-part ,  en  sus  des  taxes 
ordinaires.  Sur  une  demande  d'emprunt  de  dou- 
ze mille  livres ,  faite  en  vue  des  besoins  de  la 
guerre  y  après  beaucoup  de  résistance ,  elle  avait 
flni  par  en  accorder  huit  mille  deux  cents  qua- 
rante-un. Peu  après,  en  4544,  il  lui  fut  encore 
enjoint  de  fournir  dans  trois  mois  trois  milliers 
de  salpêtre,  qui  devra  lui  être  payé  à  raison 
de  cinq  écus  sol  par  cent  livres,  poids  de 
marc.  «  Et  tout  ce  temps,  dit  le  bon  M.  de 
«  Bras,  n'était  employé  sinon  pour  inventer 
«  les  moyens  de  lever  des  deniers  sur  le  peu- 
«  pie.   n 

Et  alors,  comme  le  Roi  d'Angleterre  s'était 
ligué  contre  nous  avec  l'Empereur  Charles  Quint, 
le  Roi  jugea  convenable  de  porter  une  partie  do 
ses  forces  sur  nos  côtes ,  et  de  faire  exécuter  des 
armements  considérables  dans  les  ports  du  Havre 
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de  Grâce ,  Honfleur ,  Harfleur  et  Dieppe.  Et  pen- 
dant ces  mêmes  armements  et  Texpédition  qui 
les  suivit ,  il  se  tint  habituellement  dans  les  en- 
virons ,  d'où  il  poussa  aussi  quelques  «xcursions 
dans  notre  Basse  Province ,  étant  venu  chasser 
dans  la  forêt  de  Touques ,  et  jusques  dans  la 
bois  de  Troarn  et  de  Barbery. 

Sur  la  fin  de  Tannée  4544  ,  quelques  artisans 
de  discorde  commencent  à  briser  de  nuit  les 
statues  des  Saints  placées  au  portail  de  quelques 
églises  de  Caen. 

4547. 

Le  Roi  Henri  II  rend  un  édit  par  lequel  il 
exclut  des  fonctions  de  TEchevinat ,  tous  Gens 
de  justice ,  et  autres  que  Marchands  actuelle- 
ment Bourgeois  établis  dans  les  villes  y  et  o^ 
donne  que  les  premiers  soient  immédiatement 
de$»titués.  Il  s^en  trouva  trois  à  Caen  dans  ce  cas. 

«  Au  dit  an  ,  dit  M.  de  Bras,  la  pestilence 
«  commença  en  cestc  ville  au  mois  de  juin,  et 
u  continua  jusqu^à  la  Toussaint  ,  et  n'est  mé- 
«  moire  aux  vivants  d'en  avoir  vu  de  plus  goo- 
«  tagieuse.  Vrai  est  qu^il  ne  mourut  pas  grand 
«  nombre  de  Gens  d'estat,  parce  qu'ils  s'estaieni 
«  retires  «ux  champs  ;  en  quoi  Ton  voit  q«o 
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«  c^est  un  souverain  remède    de   s^abeenter , 
«  pour  éviter  la  eontagion  du  maui^is  air.   » 

Louise  de  Mailly,  Âbbesse  de  Gaen,  obtient 
du  Roi  des  lettres  patentes  qui  ordonnent  que  la 
foire  de  la  Trinité  aura  lieu  depuis  le  vendredi, 
heure  des  vêpres  ^  jusqu'au  jeudi  après  cette  fête 
et  à  pareille  heure.  Mais  sur  les  informations 
faites  par  la  Chambre  des  Comptes  ^  il  fut  réglé 
qu'elle  n'aurait  lieu  que  jusqu'au  mercredi  soir. 

4549. 

Hercule  d'Est,  Duc  de  Ferrare  ,  est  maintenu 
au  droit  de  son  père ,  dans  la  jouissance  du  re- 
venu du  Domaine  Royal,  dans  les  Vicomtes  de 
Caen ,  de  Falaise  et  de  Bayeux. 

Assemblée  générale  des  Etats  de  Normandie , 
tenue  à  Caen ,  pour  le  fait  de  l'augmentation  des 
gages  et  solde  de  la  Gendarmerie. 

Etienne  Duval,  Seigneur  de  Mondrainville, 
Bourgeois  enrichi  par  le  commerce  da  Nouveau- 
Monde  et  des  blés  d'Afrique ,  ayant  dès  long- 
temps servi  utilement  l'État  pour  le  ravitaille- 
ment des  places  fortes,  est  anobli  sans  fnance  ^ 
et  créé  ensuite  Receveur-Général  des  États  de 
Normandie,  etc. 
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Le  coq  de  l^Église  SaintrPierre  ayant  cessé  de 
tourner  sur  son  pivot ,  un  jeune  paysan  Breton  y 
nommé  Jean  Gladran,  s^offre  de  monter  au 
sommet  de  la  tour ,  pour  le  remettre  en  mou- 
vement. Il  y  monte  en  effet  par  le  dehors  du 
clocher ,  sans  échelle^  ni  échafaudage  quelcon- 
que, en  s'aidant  seulement  des  mains  et  des 
pieds  sur  les  crampons  saillants  et  les  fleurs  à 
jour  de  Tédifice ,  et  descend  ainsi  le  coq ,  qa^îl 
va  reporter  en  sou  lieu ,  six  jours  après ,  et  le 
tout  sans  nul  accident.  Cela  se  passa  le  4  2  et  le 
4  8  du  mois  de  juin. 

4550. 

Le  Roi  transfère  à  Caen  la  Chambre  des  Moch 
naies  qui  était  précédemment  à  Saint-Lo.  Sur  la 
rédamation  des  habitants  de  Saint-Lo  y  le  droit 
fut  partagé  entre  les  deux  villes ,  qui  à  la  suite  de 
variations  diverses ,  ont  fini  par  le  perdre  toutes 
les  deux.  La  Chambre  des  Monnaies  de  Saint-Lo 
était  ancienne ,  et  portait  pour  marque  la  lettre 
C ,  indiquant  qu'elle  était  la  troisième  du  royau- 
me, suivant  immédiatement  Paris  et  Rouen. 
Celle  de  Caen  prit  une  croix  pour  sa  marque. 
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>I552. 

Le  Roi  institue  des  Sièges  Présidiaux ,  ))Our  le 
jugement  des  affaires  sommaires  et  premières- 
instances.  Il  en  est  érigé  sept  en  Normandie  ,  à 
savoir  :  Rouen ,  Caen ,  Evreux ,  Alençon ,  Saint- 
Lo,  Caudebec  et  les  Andelis. 

4554. 

Mort  de  Louise  de  Mailly,  Abbesse  de  Caen. 
Anne  de  Montmorency ,  fille  du  Connétable  de  < 
France  ^  lui  succède. 

4555. 

Naissance  du  poète  Malherbe ,  de  Tancienne 
famille  de  Malherbe  de  Saint-Aignan. 

4556. 

Le  jour  de  Pâques ,  5  d^ avrils  compté  pour  le 
4*^  de  Tan  4556,  il  plut  abondamment;  mais  de 
ce  jour,  il  ne  tomba  plus  aucune  pluie,  jus- 
qu^après  la  fête  de  Toussaint.  11  s^en  suivit  une 

II.  94 
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grande  sécheresse  et  stérilité  de  blés,  €t  les 
orges  manquèrent  entièrement 

Cet  éTénement  de  grande  sécheresse  se  renoe- 
?ela  jusqu^à  certain  |K)int  en  Tannée  45S9  y  oà 
sa  dorée  ne  fut  pas  beaucoup  moindre;  on  re- 
marque qu^il  n^y  eut  aucune  gelée  Thiver  soi- 
vaut. 

N,  B.  Ces  faits  ne  sont  pas  les  senls  de  leur  espèce. 
On  cite  une  Ueheregse  d'ouze  mois ,  qm  dut  aïoir  Iku 
soas'le  Roi  Louis  X,  aux  années  1315-1316 ,  et  qui 
fat  suivie  d'une  grande  famine  ;  et  quelque  chme  de 
pareil  ayait  déjà  eu  lieu  en  1 137 ,  ainsi  que  l'atteste 
un  auteur  du  temps. 

«  Alors,  presque  partout,  dit-il ,  les  fontaines  ta- 
«  rirent,  les  lacs  et  les  citernes  se  desséchèrent,  et 
a  quelques  riyières  cessèrent  de  couler ,  les  hoouMs 
ff  et  les  animaux  souffrirent  cruellement  de  la  soif, 
ff  En  quelques  endroits  on  allait  chercher  de  Feaa 
«  jusqu'à  sept  lieues  de  distance ,  et  quelques  malbeB- 
a  reux  qui  en  revenaient  chargés  sur  leurs  épaules , 
c  mouraient  de  chaleur  et  d'épuisement  eu  route  ea 
«  la  transportant  chez  eux,  »  (1.) 

Chapitre  général  des  religieux  Cordeliers  de 
France,  tenu  à  Caen,  au  couvent  desdils  G>r^ 
deliers ,  auquel  il  se  fit ,  le  deuxième  dimanche 

(l.)V.  Onl.  Vit.  Bb.  lilj.  «p.  DMb.p.SO». 
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de  juillet  j  une  procession  solennelle ,  où  se  trou, 
valent  plus  de  600  Frères  de  cet  ordre ,  avec 
théâtres  et  représentations  de  belles  histoires ,  en 
trois  endroits  de  la  ville ,  etc. 

1 

4558. 

La  division  des  esprits ,  résultant  de  Tintro- 
ductiou  du  Protestantisme  y  commence  à  se  ma- 
nifester par  ses  premiers  effets.  Le  peuple  acca- 
blé d^impôts  ne  se  montre  que  trop  disposé  è 
goûter  les  nouvelles  doctrines ,  et  la  liberté  de 
penser  qu^on  lui  prêche,  le  conduit  bientôt  à  s^at- 
tribuer  aussi  la  liberté  d^agir.  Le  clergé  inférieur 
est  lui-même  taxé  à  des  décimes  si  exorbitants , 
que  des  Curés ,  ne  pouvant  les  acquitter ,  aban- 
donnent leurs  paroisses.  C'est  ce  qui  arrive  à 
Plumetot,  à  Périers,  à  Séqueville,  à  Putot,  à 
Soliers ,  etc.  Alors  des  Prédicants  sortis  de  Ge- 
nève ,  s^emparent  des  Églises  délaissées  et  y  dé- 
bitent leurs  erjreurs.  Quelques  hommes  de  let- 
tres de  notre  ville  se  réunissent  à  eux.  Seize  reli- 
gieuses s^enfuient  de  TAbbaye-aux-Dames  ;  de  ce 
nombre ,  quatre  se  rendent  à  Genève  ;  les  douze 
autres  se  retirent  chez  leurs  parents. 

Concours  du  Palinod,  rétablis  après   une  iii- 
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terruption  de  sept  ans ,  par  Etienne  Duval ,  Sei- 
gneur de  Mondrainville ,  qui  fait  une  fondatimi 
de  rente  à  cet  effet ,  stipulant  pour  lui  et  ses  hé- 
ritiers la  création  et  jouissance  à  perpétuité ,  du 
titre  de  Princes  nés  du  Palinod. 

4560. 

Des  Ministres  Calvinistes  tiennent  publique* 
ment  leurs  assemblées  dans  les  villes  de  Caen , 
Alençon^  Dieppe  et  le  Hàvre-de-Grâce.  Ils  pré- 
chent  à  Caen  avec  autorisation,  en  deux  places 
désignées ,  à  savoir  le  jardin  de  rËcbîquier ,  me 
St-Jean  ,  et  la  maison  dite  du  Collège ,  au  quar- 
tier de  St-Pierre ,  sans  compter  d^autres  lieux  de 
réunion  extraordinaire,  le  Pré  de  TÉvangile ,  à 
Vaucelles ,  les  Grandes  Écoles ,  à  St-Sauveur ,  la 
Halle  au  blé  ou  Tripot,  è  St-Pierre,  etc. 

On  brise  des  croix  pendant  la  nuit ,  à  Bayeux , 
et  on  y  mutile  les  statues  qui  orqaient  le 
de  la  Cathédrale  et  de  quelques  autres  Églis 
Les  mêmes  désordres  ont  lieu  à  Caen.  Les  mo- 
nitoires  et  les  excommunications  n'y  peuvent 
rien. 

4564. 

Les  troubles  au  sujet  de  la  religion  continuent 
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par  toutes  les  provinces  du  royaume.  Une  grande 
conférence  ^  ou  colloque ,  tenu  à  Poissy ,  dans  des 
vues  de  conciliation  impossible ,  n^avait  produit 
que  quelque  scandale  de  plus.Beaucoup  du  peu- 
pie  délaissent  les  cérémonies  de  TEglise  Catho- 
lique, lis  étaient  alors  trois  Prédicants  qui  exer- 
çaient en  notre  ville ,  à  savoir  ,  maître  Pierre 
Pinchon  et  Vincent  Lebas  ,  tous  deux  Régents 
de  nos  écoles  ,  et  un  nommé  Ck>usin ,  Flamand 
«  qui  faisaient  lesdits  Presches  ,  tant    au  Tri- 
«   pot  ou  Halle  à  blé ,  qu'en  un  grenier  qui  est 
«  en  la  rue  Guilberl.  » 

4562. 

Au  commencement  de  cette  année  4562,  les 
Ministres  protestants  continuent  en  toute  liberté 
leurs  prédications  et  se  saisissent  de  beaucoup 
d^Églises  y  la  plupart  du  peuple  abandonnant  les 
actes  et  cérémonies  du  culte  catholique. 

Vers  le  même-temps,  les  Calvinistes  de  Caen 
se  portent  sur  le  Château,  avec  dessein  de  le  sur- 
prendre ;  mais  ils  échouent  dans  celte  entreprise, 
la  place  ayant  été  vaillamment  défendue  au  dedans 
par  le  sieur  Baron  de  Haquevillc ,  et  soutenue 
ensuite  par  les  Gouverneurs  et  Lieutenants  du 
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Roi  eo  Normandie ,   Jacques  de  Matign^Hm  et  le 
Due  de  Bouillon. 

Sur  ces  entrefaites ,  ceux  de  Rouen  se  soulè- 
vent y  et  se  rendent  maîtres  de  leur  ville  el  des 
forts  qui  auraient  pu  la  défendre.  Ils  se  jetteet 
ensuite  sur  les  Églises,  où  ils  font  un  im- 
mense pillage.  Celui  de  la  Cathédrale  seule, 
leur  fournit  cinquante  marcs  d'or  et  douve  coïts 
marcs  d'argent ,  sans  compter  les  pierreries  et 
autres  richesses  diverses.  Cela  se  passa  les  quinxe 
et  seizième  jours  du  mois  d'avril. 

Sur  la  nouvelle  qui  ne  manqua  pas  d'en  être 
aussitôt  apportée  à  Caen,  ceux  de  cette  ville  s'agi- 
tent et  annoncent  hautement  le  dessein  bien  ar- 
rêté d'en  faire  autant.  Aux  remontrances  Inen- 
veillantes  qui  leur  sont  adressées  à  ce  sujet  par 
l'autorité  publique  ,  leur  Ministre ,  Cousin ,  ne 
balance  'pas  à  répondre  tout  net ,  que  les  siens 
n'ont  déjà  que  trop  souffert  de  ee  qu'il  appelle 
l'Idolâtrie  des  Catholiques  ^  et  que  tout  sera  abat- 
.  tu  comme  à  Rouen.  Et  en  effet ,  le  vendredi  8 
mai,  dans  la  nuit,  et  le  samedi  suivant,  pen* 
dant  tout  le  jour.,  un  rassemblement  des  seeCaî- 
res  se  rua  sur  toutes  les  Eglises  de  la  ville ,  ce 
furent  détruits ,  brisés ,  brûlés  ou  pillés ,  sans  ex- 
ception ,  toutes  images ,  statues ,  ornements .  li- 
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Très  y  registres ,  chaires ,  orgues  y  TÎtran  peints, 
etc.  ;  après  quoi  les  artisans  de  ces  désordres  se 
présentèrent  hardiment  en  la  Chambre  da  Con- 
seil du  Bailliage  et  se  firent  allouer  par  les  Ma- 
gistrats le  iataifê  du  travail  auquel  ils  venaient  de 
se  livrer. 

€  Depuis  telles  journées^  dit  M.  de  Bras,  s'en- 
«  suivit  la  cessation  du  service  ditin,  et  de  tonte 
«  Tobservance  ecclésiastique  et  ancienne,  ea 
«  ceste  ville  de  Caen  et  es  environs ,  et  eom-^ 
«  mencèrent  les  Ministres  è  occuper  et  faire 
«  leurs  presches  aux  Temples  et  Églises ,  de  leur 
«  autoritp  privée.  » 

C^est  flors  que  furent  brisés  et  pnrf'anés  les 
tombeaux  du  Roi  Guillaume  et  de  sa  femme  la 
Reine  Mathilde ,  avec  les  épitaphes  et  les  Effyim 
en  ho8$e  dont  ils  étaient  ornés.  Les  sectaires  pous* 
sèrent  leur  hatne  contre  les  images  jusqu'à  dé- 
truire les  statues  des  sept  Arts  Libéraux,  qui  or» 
naient  le  portail  du  Collège  des  Arts.  On  a  pré- 
tendu qa^ils  les  prirrat  pour  des  Sainte. 

Des  désordres  du  même  genreeurent  lieu  dans 
plusieurs  autres  villes  v<Hsines ,  à  Bayenx ,  è  Fa* 
laise ,  à  Lisieux  et  ailleurs. 

Beaucoup  d^Églises  de  villages ,  aux  environs, 
avaient  été  de  même  pillées  et  dévastées.  On  cite 
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particulièrement  celleg  de  la  Délivraode ,  Badj , 
St-Claird'Hérouville,  Ranville,  BretteviUe-l'Oi^ 
gueilleiise  et  les  Abbayes  de  Troam  et  de  Bar- 
bery. 

Durant  ce  temps ,  les  partis  armés  qui  tenaient 
la  campagne,  se  portaient  à  dos  cruautés  inomes 
envers  les  prêtres  ou  moines  qui  avaient  le  mal- 
heur de  tomber  en  leurs  mains ,  les  faisant  périr 
dans  des  tortures  atroces  et  disant  par  manière 
d'apologie  ,  qu'ils  ne  faisaient  que  leur  rendre 
ce  qu'on  avait  précédemment  fait  aux  leurs. 

En  tout  cda ,  les  Calvinistes  ne  faisaient  qn  V 
xécuter  un  plan  arrêté  d'avance ,  et  prescrit  par 
les  ordres  de  leurs  chefs,  le  Prince  de  Condé  d'a- 
bord ,  et  sous  lui  l'Amiral  de  Goligny  et  le  Comte 
de  Montgommery.  Des  instructions  émanées  dn 
premier,  sous  la  date  du  28  avril  de  cette  année, 
en  contiennent  comme  le  programme  réglé  dans 
tous  ses  points  essentiels.  Après  avoir  posé  en 
principe  qu'il  faut  faire  supporter  aux  Églises  de 
Normandie  les  frais  de  la  guerre  qui  commence, 
le  Prince  ordonne  : 

4  ^  De  s'emparer  des  places  fortes  autant  qn'oo 
le  pourra ,  et  de  persuader  aux  Ecelésiastiqoas 
de  livrer  leurs  reliquaires,  autrement  qn^on 
cherche  le  moyen  de  s'en  saisir. 
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2*  De  désarmer  les  Catholiques  pour  obtenir 
ensuite  d'eux  ee  dont  on  aura  besoin. 

S*  De  se  garder  soigneusement  des  prêtres ,  et 
de  les  contenir,  en  les  menaçant  de  les  déclarer 
ennemis  du  Roi  et  du  repos  des  Églises. 

Quant  à  la  ville  de  Caen ,  il  indique  la  ma- 
nière de  la  surprendre  ou  de  s'en  emparer  en 
trompant  les   habitants. 

Il  recommande  ensuite  de  gagner  la  Noblesse , 
et  de  tâcher  d'en  obtenir  de  l'argent. 

Et  finit  en  prescrivant  de  se  pourvoir  de  mou- 
rions et  armes  diverses ,  etc. 

Ainsi ,  le  pillage  des  Églises  n'était ,  au  fond , 
qu'un  moyen  de  guerre  civile  et  une  façon  de  se 
procurer  l'argent  dont  on  avait  besoin  pour  la 
faire.  Les  scènes  de  scandale  et  de  destruction  qui 
l'accompagnèrent  y  ne  furent  qu'un  accessoire  de 
la  spoliation. 

Cependant  une  quantité  considérable  de  ces 
objets  précieux  des  Églises  de  Caen  et  de  la  Bas-* 
se-Province ,  avait  été  soustraite  d'avance  à  ces 
dévastations  et  déposée  au  Chftteau ,  sur  l'invi-* 
tation  du  Duc  de  Bouillon  qui  y  commandait  et 
qui  promettait  de  les  y  conserver  avec  soin.  Mais 
bientôt  après  ,  soit ,  comme  on  l'a  pensé ,  affec- 
tion secrète  du  même  Duc  de  Bouillon  pour  les 


» 


578  ANNALES 

Calyinistes ,  soit  plutôt  nécessité  de  pourvoir  am 
besoins  de  la  guerre  et  à  la  solde  de  ses  troupes , 
il  finit  y  de  son  côté  aussi ,  par  faire  fondre  ou 
dénaturer  le  tout ,  et  on  n^en  a  plus  entendu  par- 
ler depuis.  Dans  le  nombre  de  ces  objets  se  trou- 
vaient des  joyaux  du  Roi  Guillaume  «  qui  estaiait 
«  de  rare  artifice  »  et  même  ses  manteaux  eoo- 
verts  d^or  battu,  que  Von  avait  fait  appn^irior  eo 
chappes.  Des  ornements  de  satin  et  de  dunas 
furent  employés  à  accaustrer  des  soldats ,  et  d'au- 
tres ,  plus  riches ,  de  vdours  ou  de  drap  d'or  et 
d'ai^ent ,  étaient  réservés  pour  être  employés  en 
ameublements  y  comme  ciels  de  lit,  etc. 

Feu  de  temps  après,  le  Château  restant  toujoun 
occupé  au  nom  du  Roi ,  mais  avec  une  gamisoD 
douteuse ,  composée  en  partie  de  Manceaux ,  et 
dans  laquelle  se  trouvaient  beaucoup  de  Calvinis- 
tes, ceux-ci ,  durant  une  absence  que  fit  le  Due 
de  Bouillon ,  forment  un  complot  pour  y  intro- 
duire leurs  coreligionnaires  de  la  ville.  L'entre- 
prise échoua  encore,  et  le  Duc,  à  son  retour ,  fit 
condamner  à  mort  le  nommé  Gervais  Pinard , 
Tun  des  Sergents  de  bande  de  ses  Blanceaux,  qid 
s'était  plus  particiUièrement  prêté  à  cet  acte  de 
trahison. 

Bt  comme  par  suite  de  ee  fait,  et  eo  allé- 
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uant  ce  danger  plausible ,  que  pour  Tattaquer 
e  vive  force  ,  les  CalYinistes  ne  vinssent  se 
rester  en  Téglise  et  au  clocher  du  St-Sépulcre, 
Toù  ils  eussent  pu  véritablement  rincommoder 
beaucoup) ,  il  fait  saper  d^abord ,  puis  ensuite 
'ntièrement  ruiner  et  démolir  cet  édifice ,  tant  à 
^ups  de  canon  qu'à  coups  de  marteau.  On  re* 
narqua  que  cette  démolition  fut  effectuée  le  29 
l^aoùt  j  le  lendemain  de  l'entrée  de  la  Duchesse, 
[{ui  était  protestante,  et  on  ne  manqua  pas  de  la 
présenter  comme  un  acte  de  satisiaclion  donnée 
au  parti. 

Indépendamment  de  Rouen ,  les  Calvinistes 
étaient  maîtres  de  Dieppe ,  Caudebec ,  le  Hftvre- 
de-Grâce,  Honfleur,  Pont-Audemer ,  Lisieux, 
Argentan  ,  Falaise ,  Bayeux ,  Vire ,  St-Lô ,  Cou- 
tances ,  Carentan  et  Valognes.  Le  Seigneur  de 
Matignon ,  chargé  de  les  contenir  ,  n^avait  pu 
s^assurerque  d'Alençon,  Séez,  Domfront,  Avran- 
ches  ,  Pontorson  ,  le  Mont-St-Michel ,  Granville 
et  Cherbourg.  Les  Anglais^  appelés  comme  au- 
xiliaires du  parti ,  avaient  occupé  le  Hivre-de- 
Gràce ,  au  nombre  de  six  mille  hommes ,  sous 
les  ordres  du  Comte  de  Warwick. 

Cependant  les  Calvinistes  ne  tardèrent  pas  à 
s'apercevoir  qu^ils  s^étaient  saisis  de  plus  de  pia- 
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ces  qu^il  ne  leur  était  possible  d'en  défendre ,  et 
à  se  sentir  en  minorité  presque  partout ,  et  mê- 
me dans  les  lieux  où  T  insouciance  des  Catholi 
ques  ataitmis  le  moins  d^ obstacle  à  leur  premier 
succès. 

Les  villes  de  Caudebec,  Pont-Audemer ,  Bon- 
fleur  y  StrLo  et  Vire ,  leur  échappèrent  les  pre^ 
mières.  Rouen,  attaqué  par  Tarmée  du  Roi^  est 
pris  d ^assaut  le  26  octobre,  après  ua  mois  de 
siège.  Dieppe  et  Caen  reçoivent  garnison  royale, 
etc. ,  etc.  Jacques  de  Matignon^  qui  contioae 
de  surveiller  surtout  la  Bass^Province,  avaitbat- 
tu ,  dans  Tintervalle ,  un  petit  corps  auxiliaire 
Anglais ,  débarqué  à  Oistreham ,  et  un  rassem- 
blement de  partisans  que  le  sieur  Lamothe-Ti- 
bergeau  sWforçait  de  former  à  Evrecy . 

>I565. 

A  la  suite  de  la  bataille  de  Dreux,  où  Tinfao- 
terie  protestante  avait  été  taillée  en  pièces ,  le  49 
décembre  4562,  TAmiral  de  Coligny,  à  la  tète 
d'un  corps  d'environ  quatre  mille  hommes  de 
cavalerie  ,  partie  Français  et  partie  Allemands . 
s'était  acheminé  sur  le  Havre-de-Grâce ,  où  il 
espérait  trouver  refuge  et  secours.  Mais  le  Conilc 
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e  Warwick  ayant  refusé  de  Vy  recevoir ,  de  peur 
le  se  donner  en  lui  un  maitre ,  il  avait  pris  le 
Mirti  de  se  porter  sur  Caen  où  rappelaient  les 
^Ivinistes  du  pays.  Il  y  arriva ,  en  effet ,  de  sa 
lersonne ,  le  4  5  de  février  A  565  y  avec  cinq  ou 
>ix  autres  chefs  du  parti ,  leurs  troupes  y  ayant 
§té  introduites  le  soir  de  la  veille.  Peu  après,  ils 
commencent  d'assiéger  le  Château  avec  des  ca- 
nons de  batterie  qu'ils  ont  fait  venir  du  Havre. 
Une  brèche  s'y  trouve  faite  le  V  de  mars  ,  sur 
le   pan  de  muraille  en  face  du   cimetière  de  St 
Julien  ,  et  déjà  les  assiégeants  parlent  de  donner 
l'assaut.  La  brèche  était  de  peu  d'importance  et 
ne  paraissait  pas  de  nature  à  compromettre  réeN 
lement  le  salut  de  la  place;  mais  le  Commandant 
Renouard  de  Bailleul  et  les  gens  de  sa  garnison , 
avec  le  Marquis  d'Elbœuf  qui  s'y  trouvait  en  état 
de  maladie,  ayant  été  alors  même  informés  de 
l'assassinat  du  Duc  de  Guise ,  cette  nouvelle  les 
jeta  dans  un  découragement  tel ,  que  dès  le  len- 
demain ils  se  rendirent  sans  autre  condition  que 
d  Voir  leurs  vies  et  bagues  sauves ,  sans  rien 
stipuler  pour  les  intérêts  de  la  ville  ou  des  égli- 
ses ,  et  laissant  à  la  merci  du  vainqueur  le  sieur 
Bailli  de  Caen  et  plusieurs  citoyens  notables  qui 
s'étaient  retirés  en  la  forteresse ,  et  qui  ne  man- 
quèrent pas  d'être  tous  mis  à  rançon. 
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On  remarque  que  pendant  le  siège  du  Château 
de  Caen,  quelques-uns  des  assiégeants  s' étant 
postés  dans  les  carneaux  du  clocher  de  Téglise 
St-Pierre ,  et  ayant  tiré  de  la  sur  la  garnison  de 
ce  même  Château  ,  des  coups  d^arquebuse  qui 
avaient  tué  plusieurs  des  assiégés ,  le  Commao- 
dant  Reuouard  ,  de  son  côté ,  avait  fait  tirer  le 
canon  de  la  place  sur  lesdits  carneaux,  d^où  était 
résultée  une  large  brèche  qui  fit  craindre  alors  la 
chute  totale  de  la  tour ,  et  n'était  pas  encore  ré- 
parée en  -1588. 

La  prise  du  Château  de  Caen  par  Coligny,  ren- 
dit bientôt  le  parti  protestant  maître  de  toute  Id 
Basse  Province.  Mouy  s'empara  de  Honfleur,  Co- 
lombière  et  Pierrepont  prirent  Bayeux,  à  la  suite 
d'un  siège  ;  St-Lo  et  Âvranches  furent  occupts 
par  Montgommcry,  qui,  peu  après,  emporta 
Vire  d'assaut;  Bernay  fut  forcé;  Falaise  et  Séez 
ouvrirent  leurs  portes;  Argentan  se  racheta  àprii 
d'argent,  etc. ,  etc. 

Le  siège  de  Bayeux  offrit  cette  particularité  que 
le  sieur  Raviglio  Rosso,  qui  y  commandait  pour 
le  duc  de  Ferrare  ,  et  qui  avait  disparu  tout  à 
coup  durant  les  derniers  jours,  fut  trouvé,  après 
la  prise  de  la  ville ,  caché  dans  une  retraite  pra- 
tiquée à  eet  effrt  dans  l'épaisseur  d'un  mur,  avet^ 
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one  jeune  fille  qu'il  avait  récemment,  dit-on, 
enlevée  à  sa  famille.  Décelé  par  ses  domeatiquea, 
il  fut  livré  aux  Calvinistes ,  qui  lui  firent  faire 
son  procès ,  sous  préteite  de  ce  dernier  fait  i 
pour  lequel  il  fut  pendu. 

Pour  ce  qui  est  de  Gaen,  le  Sieur  Amiral  com- 
mence par  y  faire  faire  un  Friche  eiprès ,  en  T^é- 
glise  de  St-Jean,  par  le  célèbre  Théodore  de  Bèze, 
(qui  suivait  habituellement  son  camp)  pour  faire 
entendre  aux  fidèles  que  l'argent  ett  le  nerf  de  la 
guerre  ;  après  quoi ,  et  par  manière  de  consé- 
quence ,  il  fait  asseoir  et  lever  sur  les  habitants  , 
une  contribution  de  dix  mille  écus,  qu'il  a  soin 
de  répartir  sur  les  Catholiques ,  au  gré  de  son 
caprice ,  et  sans  autre  règle  que  sa  volonté.  M. 
de  Bras  nous  dit  que  pour  sa  part  il  en  paya  seul 
six  cents  francs  ,  sans  compter  qu'il  eut  à  loger 
chez  lui ,  ou  plutôt  chez  sa  femme ,  en  son  ab- 
sence y  le  Maréchal  de  Hessen  ,  Colonel  des  Reis- 
tres auxiliaires  Allemands,  avec  tout  son  train. 

Sur  ces  entrefaites ,  survient  l'édit  de  pacifica- 
tion ,  en  date  du  4  9  de  mars ,  donné  au  nom  du 
jeune  Roi  Charles  IX ,  par  suite  de  négociations 
entreprises  et  conduites  par  sa  mère ,  Catherine 
de  Médicis ,  avec  le  Prince  de  Condé  ,  toujours 
Chef  reconnu  des  Protestants,  et  prisonnier  des 
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Catholiques  depuis  la  bataille  de  Dreux.  Cette  eii^ 
coDstanoe  traverse  les  projets  de  TÂiDiral ,  per- 
sonnellement opposé  à  toute  transaction ,  et  qui , 
d^ailleurs ,  ne  trouvait  pas ,  dans  les  conditions 
convenues  y  le  degr^e  liberté  auquel  il  préten- 
dait pour  Texercice  de  son  culte.  11  se  retire ,  en 
conséquence,  de  notre  pays,  avec  set  troupes 
françaises  et  étrangères  y  muni  du  produit  de  ses 
contributions  et  rançons  de  guerre ,  et  laisse  le 
commandement  de  notre  Chftteau  au  Sieur  de 
Montgommery,  qu^il  autorise  à  démolir  rAbbave 
de  St-Étienne ,  et  à  en  vendre  les  matériaux.  Ce- 
lui-ci ne  manqua  pas  de  se  mettre  promptement 
à  l'œuvre ,  et  ne  se  trouva  que  trop  bien  secondé 
par  les  siens.  Il  s'attaque  à  Péglise  de  ladite  Ab- 
baye y  fait  enlever  sur-le-champ  les  plombs  qui  la 
couvraient  dans  toute  son  étendue  y  saper  et  ren- 
verser la  tour  pyramidale  qui  en  occupait  le  cen- 
tre y  et  réduire  finalement  le  reste  à  un  tel  état 
de  ruine ,  qu'il  n'en  subsistait  plus  que  les  mu- 
railles y  et  que  le  service  divin  ne  put  y  être  réta- 
bli que  plus  de  63  ans  après.  Ajoutes  qu'il  fit  en 
même  temps  enlever ,  en  majeure  partie  y  les  clo- 
ches de  toutes  les  autres  Églises  de  la  ville  y  n'en 
laissant  qu'une  dans  chaque  Église  et  s'emparaot 
de  tout  le  surplus. 
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Tout  cela  se  passait  daus  le  moment  même  où 
OQ  allait  publier  l'édit  de  pacification ,  déjà  signé 
et  connu.  On  a  dit  que  la  connivence  de  Tun  des 
Magislrats  de  Caen  avait  relardé  de  quelques  jours 
la  publication  de  ce  même  édit  dans  notre  ville  , 
afin  de  laisser  aux  Calvinistes  le  temps  de  finir  ce 
qu'ils  y  avaient  si  bien  commencé  ,  et  surtout 
aussi  9  pour  leur  ménager  la  possibilité  de  faire 
leur  Cène  dans  la  ville ,  le  jour  de  Pâques ,  ce 
qui  ne  leur  aurait  plus  été  permis  aux  termes  de 
redit.  Le  fait  est  qu'ils  y  célébrèrent  en  effet  cette 
cérémonie  en  Féglise  des  Cordeliers,  après  quoi, 
ils  y  mirent  le  feu  la  nuit  suivante,  avec  ruine  e^ 
démolition  du  Couvent,  ainsi  que  de  celui  des 
Carmes,  par  le  désastre  duquel  ils  terminèrent 
leurs  exploits. 

Alors  donc  le  gouvernement  du  Roi  se  trouvant 
délivré  des  dissidents  de  Tintérieur  ,  désira  se 
débarrasser  aussi  des  auxiliaires  Anglais  qui  s'é- 
taient associés  à  leur  causet-  Le  Comte  de  War* 
^ick  occupait  toujours  le  Havre  avec  ses  six  mille 
hommes ,  et  n'avait  aucune  intention  de  s'en  re-» 
tirer.  Sur  la  première  sommation  qui  lui  fut  fai* 
te,  il  ne  manqua  pas  de  répondre  que  le  Havre 
devait  rester  entre  ses  mains  jusqu'à  ce  qu'on  lui 
eût'  remis  Calais  y  qui  avait  été  enlevé  à  ceux  de 
11.  25 
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sa  nation.  Il  fallul  en  conséquence  faire  le  siège  ; 
Popération  eût  pu  souffrir  des  difficultés  ;  mais 
un  accident  de  maladie  pestilentielle ,  sorveas 
dans  la  ville  y  enleva  bientôt  aux  assiégés  la  moitié 
de  leurs  forces  numériques.  Une  capitulation  dat 
s^ ensuivre  et  fut  signée  le  28  de  juillet ,  au  bout 
d'environ  quinze  jours  de  défense. 

A  la  suite  de  cet  événement  y  le  jeune  Roi 
Charles  IX ,  qui  entrait  dans  ce  moment  dans  si 
quatorzième  année ,  prend  la  résolution  de  se 
faire  déclarer  majeur ,  et  se  rend  à  cet  effet  ii 
Parlement  de  Rouen,  où  il  se  fait  reconnaître 
comme  tel  y  par  édit  du  mardi ,  dix-septième  joor 
d'août. 

Ce  point  accompli ,  le  Roi ,  accompagné  de  la 
Reine ,  sa  mère  y  entreprend  de  visiter  les  pro- 
vinces de  son  Royaume,  et  commence  par  h 
Normandie  où  il  se  trouvait  déjà.  Il  se  rend  co 
conséquence  à  Caen,  où  il  fait  son  entrée  lemanit 
24  du  même  mois  d'août  susdit.  M.  de  Bras  i 
donné  le  récit  détaillé  de  cette  solennité  dont  il 
fut  témoin.  Il  remarque  qu'on  y  vit  figurer  ao 
corps  de  mille  hommes  d'infanterie,  sous  trois 
enseignes  des  trois  quartiers  de  la  ville  «  «  amm- 
<i  tréê  de$  côulewrê  de  S.  M.,  à  «ovoîr ,  blm ,  htm. 
«  et  incarnai.  »  Le  Roi  séjourna  trois  autres joaiv 


DE    LA   VILLE   DE   CAEN  ,  ETC.  587 

a  Caen ,  d'où  il  repartit  le  vendredi  27.  Il  prit 
chaque  jour  le  plaisir  de  la  promenade  aux  jar- 
dins de  FAbbaye-aux-Dames,  après  la  tenue  du 
Conseil.  Il  y  dîna  même  ,  un  jour,  parce  que  M. 
le  Connétable  y  était  logé  chez  Madame  TAbbesse, 
sa  fille  j  Anne  de  Montmorency.  On  a  remarqué 
que  la  Reine-mère,  qui  voulut  voir  la  brèche  que 
rartilleriede  TAmiral  avait  faite  au  Chflteau  ,  la 
jugea  si  peu  propre  à  motiver  une  capitulation  , 
qu^elle  ne  put  qu'en  dire ,  en  se  moquant ,  «  que 
<i  des  Chambrières  eussent  pu  la  défendre  avec 
((   leurs  quenouilles.   » 

Visite  des  Collèges  de  F  Université  et  enquête 
sur  les  Facultés,  faites  par  le  Sieur  de  Bourgue- 
vîlle  (M.  de  Bras)  alors  Lieutenant  du  Bailli  do 
Caen,  au  mois  de  novembre  de  cette  année,  pour 
reconnaître  Tétat  où  se  trouvait  renseignement , 
à  la  suite  des  désastres  de  Pestilence  et  des  trou- 
bles religieux  qui  avaient  récemment  affligé  le 
pays ,  constatent  un  état  de  désordre  des  plus  fâ- 
cheux :  moins  de  deux  cents  écoliers  dans  trois 
Collèges,  plusieurs  places  de  Régents  inoocupées;> 
des  chaires  sans  auditeurs,  aux  Facultés  de  Droit 
et  de  Médecine  ,  etc. ,  etc. 
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Aim. 


Édit  du  Roi  Charles  IX ,  fixant  le  commence- 
ment de  Tannée  au  4*'  janyier.  Ne  fut  publié  i 
Caen  que  le  mardi  28  de  ce  même  mois,  de  sorte 
que  c^est  de  ce  jour  seulement  qu^on  commença 
à  dater  de  Tan  4567 ,  les  vingt^sept  jours  précé- 
dents furent  encore  comptés  comme  appartenant 
à  Tan  4566. 

4567. 

Les  troubles  recommencent  pour  le  fait  de  la 
religion.  La  Normandie  n^en  éprouve ,  de  cette 
fois  y  que  quelques  contre-coups.  Les  batailles  de 
St-Denis ,  Jarnac  et  Moncontour  y  toutes  termi- 
nées à  Tavantage  des  Catholiques ,  amènent  une 
nouvelle  pacification ,  an  mois  d'août  4570. 

4570. 

Les  Vicomtes ,  terres  et  Seigneuries  de  Caen, 
Falaise  et  Bayeux^  précédemment  engagées  au 
Duc  de  Ferrare ,  sont  retirées  de  ses  mains,  et 
concédées  au  Duc  d^Alençon  pour  supplément 
d'apanage. 
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4572. 

Massacre  des  Protestants  de  Paris ,  dit  de  la 
St-Barthélemi  ,  (nuit  du  24 août),  exécuté  en 
pleine  paix ,  et  avec  des  circonstances  de  perfi- 
die et  de  trahison  des  plus  odieuses.  Rien  de 
pareil  n^eut  lieu  dans  notre  Basse  Normandie. 
L^bonneur  en  fut  attribué  particulièrement  au 
Lieutenant-Général  Jacques  de  Matignoti ,  dont  la 
conduite  fut  admirable,  surtout  à  Alençon  et  àSt- 
Lo.  Il  ne  parait  pas  que  Caen  ait  couru  aucun  ris- 
que) de  désordre  en  ce  poiivt;  les  Protestants  y  é- 
taient  en  tel  nombre ,  qu^on  ne  dut  pas  même 
songer  à  les  attaquer. 

4574. 

* 

Les  Protestants  reprennent  les  armes.  La  Nor- 
mandie se  retrouve  de  nouveau  divisée  d^opi- 
nions  et  de  sentiments.  Montgommery  Tagite 
dans  le  sens  des  intérêts  Calvinistes.  Matignon 
fait  ses  efforts  pour  maintenir  les  peuples  dans 
la  ligne  de  Pordre  et  des  anciens  devoirs.  Falaise, 
Argentan  et  Vire,  d'abord,  ensuite  Valognes,  Ca- 
rentan,  St-Lo  et  Domfronl  deviennent  lour-à- 
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tour  les  principaux  théâtres  de  la  lutte.  Caeo  ne 
participe  aux  événements  que  d^une  manière  in- 
directe. On  sait  que  Montgommery  finit  par  être 
pris  à  Dorofront  le  26  de  mai. 

4575. 

Établissement  du  couvent  des  Capucins  de  Caeo, 
à  la  demande  des  Écbevins  de  la  ville ,  et  sur 
le  conseil  du  Gouverneur ,  M.  de  la  Yémne.  Les 
Religieux  de  St-Ettenne  fournirent  Temphce- 
meat ,  situé  en  la  paroisse  St-Ouen ,  où  ii  avait 
formé  anciennement  le  fief  de  Brueouii. 

4582. 

Le  Roi ,  par  lettres  patentes  du  2  noverabie, 
réunit  à  son  domaine  les  Vicomtes  de  Caen,  Fa- 
laise et  Bayeux  ,  que  la  Reine-mère  tenait  en 
douaire  ,  et  qu^elle  lui  rétrocède  pour  d'autres 
biens. 

4585,  etc. 

Etats  de  Normandie  tenus  à  Rouen  pour  la 
rédaction  et  réformation  du  texte  de  la  Goulume. 
Le  travail  avait  été  préparé  dans  une  comoiis- 
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5Îon  du  Parlement,  et  surtout  par  les  soins  de 
rAvocatrGénéral ,  Guillaume  de  Vauquelin  de 
Sassy.  L'ancien  texte  suivi  jusqu'alors ,  avait  été 
>*eciieilli  sous  le  Roi  Charles  VII  en  Tannée  4454. 

Au  5  d'avril  de  Tan  susdit  4585,  eut  lieu  k 
Caen  l'entrée  solennelle  de  M.  le  Duc  de  Joyeuse, 
(  iavori  et  beau-frère  du  tloi  Henri  III  ,)  en  qua- 
lité de  Lieutenant>Général  et  Gouverneur  de  la 
Province,  «  lequel  y  fut  reçu ,  dit  M.  de  Bras^ 
«  avec  toutes  démonstrations  de  joie,  tant  en 
«  théâtres ,  infanterie ,  son  de  cloches  et  artille- 
«  ries ,  et  le  Te  Dewn  chanté  en  l'Église  St-Pier- 
«  re ,  et  tous  autres  applaudissements.  » 

Et  en  l'année  suivante,  4584,  la  contagion 
de  peste  fut  si  violente  en  cette  ville,  qu'il  y  pé- 
rit n<Mi  moins  de  dix  mille  personnes ,  en  y  com- 
prenant les  enfants. 

4585. 

La  Ligue,  organisée  depuis  4576^  sous  la  for* 
me  d'association  catholique  pour  la  défense  de 
rÉglise  et  de  l'État,  éclate  et  se  présente  com- 
me faction  armée,  à  l'occasion  de  la  mort  du 
Due  d'Anjou ,  sous  prétexte  de  la  nécessité  d'ex- 
clure  de  son  droit  éventuel  de  succession  au 
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trône  de  France .  le  Roi  de  Navarre ,  Henri  de 
Bourbon ,  en  sa  qualité  de  Protestant.  Le  désor- 
dre est  partout  ;  la  Normandie ,  en  particulier, 
se  retrouve  livrée  aux  plus  tristes  déchiremeob. 
Rouen,  Évreux^  Lisieax,  le  Havre,  Montiviliers, 
Honfleur,  Pontaudemer,  Louviera,  Vemon ,  Ar- 
gentan et  Falaise  se  déclarent  pour  la  Ligue.  Caen 
et  le  reste  de  la  Basse  Province  refusent  de  s'as- 
socier a  ce  parti. 

4588. 

Le  Duc  d'Épernon  nommé  Gouverneur  de  Nor 
mandie,  en  remplacement  du  Duc  de  Joyeuse, 
(  tué  À  Goutras  )  fait  son  entrée  à  Caen  le  8  de 
mai,  où  il  est  reçu  avec  grande  solennité,  poêle, 
ares  de  triomphe,  troupes  d^infanterie,  etc.  Et 
fut  révoqué  presque  aussitôt ,  sur  la  demande  des 
chefs  de  la  Ligue,  et  remplacé  par  le  Duc  de  Moot- 
pensier,  pour  lequel  les  cérémonies  de  récep- 
tion furent  renouvelées  ,  avec  surcroit  d'éclat, 
le  45  de  juillet  suivant. 

Et  le  7  et  le  29  de  ce  même  mois  de  juillet, 
moururent  deux  filles  de  feu  M,  le  Connétable 
de  Montmorency,  Tune  Religieuse  et  l'autre  Ab- 
hesse  ,  en  TAbbave  de  Si-Tri  ni  lé. 
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C'est  au  mois  de  septembre  de  Tannée  susdite 
4  S88 ,  que  le  bon  M.  de  Bras,  Charles  de  Bour. 
guenille,  alors  Lieutenant-Général  au  Bailliage 
de  Caen ,  et  âgé  de  84  ans ,  publia  son  préeieux 
livre  des  Antiquités  de  Caen,  qu'il  dédia,  alors 
même ,  au  sieur  Duc  de  Montpensier  susdit. 

C'est  à  cette  année  aussi  que  se  rapporte  le  fait 
présumé  du  naufrage  d'un  vaisseau  de.  ritiviim* 
Me  Armada  Espagnole  sur  le  rocher  d'Anelles. 

4589,  etc. 

• 

Les  fautes  et  la  mauvaise  conduite  du  Roi  Hea« 
ri  111 ,  et  an  dernier  lieu  surtout  Tassassinat  du 
Duc  et  du  Cardinal  de  Guise,  exécuté  par  ses 
ordres ,  Gnisseat  par  détacher  de  lui  la  plupart 
des  sujets  les  plus  fidèles ,  et  augmentent  d'au* 
tant  les  forces  de  la  Ligue.  La  majeure  partie  de 
la  Normandie  l'abandonne.  Dieppe  et  Cam  res- 
tent seules  attachées  a  sa  cause.  Cette  considéra- 
tiun  le  détermine  à  transférer  le  Parlement  de 
Rouen  à  C4ien ,  comme  ceux  de  Paris  et  de  Di- 
jon à  Tours  et  à  Châlons.  L'effet  de  cette  trans- 
lation, pour  ce  qui  regarde  Caen ,  se  profongea 
cinq  années.  Le  Parlement ,  avec  la  Cour  des  Ai- 
des et  la  Chambre  des  Comptes,  y  siégea  d'abord 


594  ANNALES 

dans  les  bàtimeots  du  Bailliage ,  rue  de  GeAk . 
et  ensuite  au  Couvent  des  Gordeiiers  qui  fot  ré- 
paré à  cet  effet. 

Un  accord  imprévu  avec  le  Roi  de  Navam 
change  soudainement  la  iace  des  clloaea .  et  fait 
pencher  la  balance  des  forces  en  faveur  do  parti 
de  la  Royauté.  Le  Duc  de  Montpensier  qui  conn 
mandait  à  Caen,  se  trouve  dans  le  cas  de  repren- 
dre Toffeosive.  Il  se  résout  à  attaquer  les  plaees 
de  la  Ligue,  et  va  d'abord  assi^er  Fabise. 

Il  existait  alors  en  Normandie ,  et  surtout  dans 
le  Diocèse  de  Lisieui ,  des  rassemblements  de 
Paysans  qui  s'étaient  soulevés  à  cause  du  piUage 
des  Gens  de  guerre,  et  de  Toppression  des  Huis- 
siers des  Tailles.  Us  étaient  au  nombre  de  dii 
ou  douze  mille,  et  on  les  appelait  Us  Gauttien, 
parce  qu'ils  s'étaient  réunis ,  dans  le  principe,  aa 
vill^e  de  la  Chapelle-Gautier.  Le  Comte  de  Bris- 
sac,  qui  commandait  les  Ligueurs  en  Normandie, 
attira  ces  gens  à  lui ,  et  les  affilia  à  son  parti  qu'il 
grossit  ainsi  d'autant.  11  en  prit  dnq  ou  six  mille, 
qu'il  joignit  à  quelques  compagnies  des  siens, 
et  les  conduisit  sur  Falaise ,  pour  en  fidre  lever 
le  siège  ou  donner  secours  aux  assiégés.  Le  Duc 
de  Montpensier  averti  de  leur  approche ,  qaiUa 
le  siège  et  marcha  au  devant  d'eux.  H  les  rencoa- 
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tra  aux  Villages  de  Pierrefitte  et  de  Villere-Ca- 
iii?et ,  les  attaqua  et  les  défit  a?ec  perte  de  plus 
de  trois  mille  des  leurs.  Brissac  en  rallia  ce  qu'il 
put,  aTec  lesquels  il  se  jeta  dans  Falaise.  Mont- 
peosier  alla  relancer  les  autres  à  Vimoutier ,  Ber- 
oay^  et  la  chapelle  Gautier,  oè  ils  furent  aussi 
défaits ,  et  par  suite  forcés  de  rentrer  dans  le  de- 
voir. 

On  sait  que  ce  fut  le  premier  d^aoùt  de  cette 
même  année  4S89 ,  que  le  Rot  Henri  III  fut  as- 
sassiné à  St-Cloud  par  le  moine  Dominicain  Jac- 
ques Clément  y  au  moment  où,  après  quelques 
premiers  avantages ,  les  forces  réunies  des  deux 
Rois  allaient  commencer  le  siège  de  Paris. 

Le  nouveau  Roi ,  Henri  IV ,  en  raison  dee  cir- 
constances de  sa  position  personnelle ,  se  déter- 
mine à  adopter  un  autre  plan,  et  commence  à 
agir  plus  particulièrement  sur  la  Normandie. 
Après  avoir  soumis  Âlençon,  Argentan  et  Dom- 
front,  il  vient  remettre  le  siège  devant  Falaise. 
Le  G)mte  de  Brissac  qui  s'y  trouvait  toujours 
chargé  du  commandement  pour  les  Ligueurs ,  se 
vantait  de  ne  pas  craindre  qu'on  put  Ty  forcer. 
Aux  premières  sommations  qui  lui  furent  fai- 
tes de  l'endre  la  place,  il  répondit  qu'il  avait  juré 
solennellement  le  contraire ,  et  qu'au  reste ,  s'il 
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avait  à  s^expliquer  davontage  sur  ee  point,  ce  ne 
serait  que  daos  six  mois  ;  à  quoi  le  Roi  répliqua 
de  son  côté  qu'il  lui  ferait  réduire  ses  mois  en 
jours,  et  qu^alors  il  lui  donnerait  Tabsolntion  de 
son  serment.  11  parait  qu^en  effet  il  ne  défMssa 
guère  ce  terme.  La  ville  attaquée  dans  les  pre* 
miers  jours  de  janvier  4  590 ,  était  rédoite  en  son 
pouvoir  dès  le  huitième.  Lisieux,  Vemeuil,  Pont- 
andemer  et  Evreux  forent  pris  dans  la  qninxaine 
suivante.  Pont-FÉvèque  et  Bayeux  firent  aussi 
leur  soumission  dans  le  même  mois. 

•Eoi  cette  année  4590,  fut  construite  la  PorU 
Neuœ ,  de  Caen ,  sur  la  limite  ouest  des  PetiU 
Préiy  vers  l'emplacement  du  Boulevard  de  la  Tri- 
moaille. 

En^  cette  année  aussi ,  le  poète  Malherbe ,  âgé 
de  55  ans ,  publia  à  Caen  son  premier  recueil 
d'Essais  Poétiques,  intitulé  Bùuquet  éê  fiewrs  diSé- 
nèqne. 

La  ville  de  Caen ,  par  délibération  générale  do 
20  mers ,  arrête  que  pour  sa  défense  contre  les 
Ligueurs,  et  pour  soutenir  le  parti  du  Roi  Henri 
IV ,  elle  fera  faire  è  ses  frais  dix  huit  pièces  de 
canon ,  savoir  : 
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A^  Six  pièces  bâtardes,  de  dix  pieds  de  long, 
portant  trois  grands  pouces  d'ouyertare,  etc... 

2*  Six  pièces  faulcons ,  de  dix  pieds  de  lon- 
gueur ,  avec  ouverture  de  deux  pouces ,  etc. . . 

5*  six  fauleonneaux  de  six  pieds  de  long  , 
ayant  ouverture  d'un  pouce  et  demi ,  etc. 

Le  tout  formant  un  poids  d'environ  seixe  mil- 
liera,  etc. 

Le  Roi  approuva,  et  donne  lettres*patentes 
conformes,  en  date  du  44  juin  suivant ,  avec  or- 
dre de  procéder  à  Texécution. 

En  cette  année  fut  fondé  le  Ck>llège  du  Mont , 
rue  de  PÉglise  St-Étiennele  Vieil,  par  emploi  de 
fonds  de  TUniversité,  en  acquisition  d'un  empla- 
cement qui  avait  appartenu  à  l'Âbbaye  du  Mont 
St-Michel ,  d'où  il  a  pris  son  nom. 

4592. 

Sur  la  demande  de  l'Âbbesse  de  Caen,  U  Roi 
aceorde  au  village  d'Oistreham  un  marché  du 
mardi  de  chaque  semaine,  et  une  foire  annuelle 
du  28  juillet. 

4595. 

Un  capitaine  de  la  Ligue,  nommé  LamotheCor- 
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binière ,  conçoit  le  dessein  de  surprendre  la  villt 
de  Caen  y  pendant  que  le  Gouverneur  se  trouvait 
éloigné  et  la  garnison  du  Château  peu  nombreuse. 
Il  forme  un  rassemblement  dans  la  rue  St-Jean, 
d^où  il  se  porte  sur  la  forteresse  de  THôtel  de  viiie, 
au  Pont  St-Pierre.  Mais  au  moment  où  il  mar- 
chait vers  ce  pont,  un  Gentilhomme,  nomin^ 
Olivier  de  Bougy ,  se  présente  à  sa  rencontre  avec 
une  vingtaine  d'hommes  et  lui  dispute  le  passa- 
ge. La  lutte  s'engage ,  et  dans  Taction  qui  s'eo- 
suit ,  Tun  des  gens  du  sieur  de  Bougy ,  nommé 
la  llivière-Renouf  se  détache  de  sa  troupe  et  toe 
Corbinière  d'un  coup  de  pistolet. 

4594. 

La  ville  d'Honfleur  s'était  maintenue  jusqu'a- 
lors dans  le  parti  de  la  Ligue ,  et  le  Chevalier 
Grillon  qui  commandait  la  place,  y  tenait  avecune 
grande  opiniâtreté.  C'était  un  Provençal  qui  y 
avait  mis  une  garnison  composée,  en  grande  pa^ 
lie,  de  gens  de  sa  province,  et  autres  aventuriers 
pillards  qui  incommodaient  beaucoup  les  ent- 
rons et  le  commerce  du  pays.  Le  Duc  de  Hoal- 
pensicr  l'attaque  le  'l 2  d'avril,  y  fait  brèche  peu 
de  jours  après ,  et  s'en  rend  maître  par  capiiola- 
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lion ,  a  la  suite  de  trois  assouts.  Le  Curé  de  Trou- 
ville,  Tun  des  plus  déterminés  des  assiégés^  y  fut 
tué  d'un  coup  de  couleuvriue ,  en  défendant  les 
dehors  de  la  place. 

Vers  ce  temps  y  et  par  suite  de  la  cessation  gé- 
nérale des  troubles ,  le  Roi  se  trouvant  en  pleine 
possession  de  sa  couronne  j  rend  à  la  ville  de 
Rouen  son  Parlement  avec  la  Chambre  des  Comp- 
tes et  la  Cour  des  Aides  ,  temporairement  trans- 
férés à  Caen  où  ils  avaient  siégé  durant  cinq  ans. 
Avant  de  quitter  Caen,  la  Cour  des  Aides  fait  pré- 
sent à  rUniversité  de  superbes  Tapisseries,  pour 
orner  ses  écoles  dans  les  actes  publics  de  ses  Fa- 
cultés. Le  Parlement  susdit  avait  alors  pour  Pre- 
mier Président  le  sieur  Claude  Groulard  ,  hom- 
me de  probité  et  de  talent,  ayant  cultivé  les  let- 
tres ,  et  auteur  d'une  traduction  de  Lysias. 

Les  faits  de  création  et  dépbeement  subséquent 
des  deux  foires  de  Louis  XI ,  en  4470  et  4477, 
avaient  fait  perdre  à  la  ville  de  Caen  son  ancien- 
ne Fobre  du  Pré ,  sans  la  remplacer  par  aucun  au- 
tre équivalent.  Cet  état  de  choses  s'était  jusques 
là  prolongé ,  à  son  grand  préjudice ,  durant  près 
de  447  ans.  Henri  IV  s'empressa  de  le  faire  ces- 
ser, en  lui  accordant  une  nouvelle  Foire  Franche  y 
qu'il  y  institua  par  lettres-patentes  spéciales  du 
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mois  de  mai  de  cette  m6me  année  4994.  Celle-ci 
fut  créée  alors  pour  y  être  tenae  durantquinze  joon 
entiers  9  du  4*'  au  45  de  juillet.  Peu  après  et  par 
d'autres  letlres-patentes  du  25  juillet  4598,  elle 
fut  remise  à  la  première  semaine  de  carèiney  pour 
éviter  Tinconvéntent  résultant  du  choix  de  eetle 
première  époque ,  que  les  habitants  de  Fahise 
avaient  jugée  trop  voisine  de  celle  de  leur  foire 
de  Guibray.  Bientôt  les  marchands  de  Rouen  trou- 
vèrent à  leur  tour  qu^une  foire  de  earème  h  Caen 
gênait  celle  qu^ils  tenaient  chez  eux  à  la  Chande- 
leur ,  et  firent  en  conséquence  aussi  leurs  récla- 
mations, d'après  lesquelles  la  nôtre  fut  remise  de 
nouveau ,  d'abord  au  lundi  de  Quasimodo ,  eo 
"1599 ,  puis  enfin  au  lundi  de  la  semaine  suivan- 
te en  4604.  A  cette  époque  la  durée  de  la  foire 
susdite  fut  réglée  à  huit  jours  francs,  avec  quatre 
jours  d'entrée  et  quatre  jours  de  sortie  en  sus.  Il 
parait  que  dès  l'origine  elle  se  tint  sur  remplace- 
ment où  elle  s'est  toujours  maintenue  depuis,  c'est- 
à-<lire  sur  le  Champ  de  la  Cercle  des  PP.  Jacobins, 
que  la  ville  avait  acheté  d'eux  à  cet  effets  par  ac- 
te du  46  septembre  4  595. 11  n'est  pas  douteux  que 
l'ancien  Pont  de  bois  de  la  foire  n'ait  du  être  bâti 
dans  le  même  temps ,  pour  mettre  le  nouveao 
quartier  en  communication  avec  ceux  de  St-Sa«- 
veuretSl-Étienne,  ele. 
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4595,  etc. 

Construction  du  Bastion  de  la  Foire>  commen- 
cée au  temps  du  Roi  Henri  IV,  vers  Tan  4595, 
continuée  et  achevée  sous  le  Roi  Louis  XIIl,  son 
Iil8,ea4&20. 

.4598,  etc. 

Nouvelle  recherche  de  la  Noblesse  de  Norman- 
die exécutée  par  ordre  du  Roi  Henri  IV ,  par  le 
sieur  de  Roissy ,  Maître  des  requêtes ,  Commis- 
saire délégué  à  cet  effet ,  aux  années  4598  et 
4599. 

4599. 

La  Duchesse  de  Nemours  jouit  par  engagement 
des  Vicomtes  de  Caen ,  Bayeux  et  Falaise. 

DIX-SEPTliUB  SIÈCLE. 

4605. 

Sur  des  avis  bien  justifiés  ^que  le  sieur  de  Moni- 
morency-Crèvecœur ,  Gouverneur  du  Château  de 
Caen ,  entretenait  des  intelligences  avec  d^autres 

Seigneurs  connus  comme  chefs  de  mécontents 
II.  % 

f 
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déclarés ,  le  Roi  Henri  IV  se  transporte  en  celte 
ville,  en  ôte  le  commundement  audit  sieur  deCrè- 
vecœur^  et  met  en  sa  place  le  sieur  Gigaoltde 
BellefoQt.  Les  lettres^patentes  de  nomination  sont 
du  nnois  de  septembre. 

On  trouve  que  le  Roi  avait  fait  son  entrée  à 
Caen  le  45  ou  peut-être  le  4  >l  de  ce  mois.  Il 
était  accompagné  de  la  Reine.  Il  paraît  y  a^oir 
séjourné  jusques  vers  le  49  ou  le  20. 

4608,  etc. 

Etablissement  de  la  Congrégation  des  Jésuites, 
sous  les  auspices  du  Roi  Henri  IV ,  qui ,  aprcs 
leur  avoir  été  long-temps  contraire,  avait  fini  par 
les  prendre  en  grande  affection. 

Les  premiers  fonds  furent  fournis  par  résigna- 
tion volontaire  du  sieur  Robert  de  la  Mesnardière. 
Prieur  de  Ste-Barbe  en  Auge,  qui  les  substitua  à 
son  titre  et  à  ses  droits  sur  ce  bénéCce,  dont  il> 
devinrent  ainsi  Prieurs  perpétuels. 

Le  Roi  les  mit  alors  même  en  possession  du 
Collège  du  Mont,  qu'ils  ont  régi  avec  uo  graïuf 
éclat  jusqu'à  la  suppression  générale  de  leur  or- 
dre on  1762.  (\) 

(I)  V.  nos  l'Xs.  etc.  1. 1 ,  p.  239,  etc. 
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4640,  etc. 

Bastion  des  Jésuites,  construit  de  4640  à  4647, 
sous  les  auspices  du  Maréchal  d^ Ancre,  alors 
Gouverneur  de  Caen ,  sous  la  régence  de  la  Rei- 
ne Marie  de  Médicis. 

4646,  etc. 

Couvent  des  Religieuses  Carmélites  à  Caen,  fon- 
dé par  une  personne  pieuse  qui  n^a  pas  voulu  que 
son  nom  fût  autrement  connu.  Ordre  des  plus 
rigides ,  tant  pour  la  clôture ,  que  pour  les  abs- 
tinences et  autres  austérités  de  toute  sorte. 

4620. 

Voyage  de  Louis  XIII  en  Normandie.  Cet 
événement  se  rapporte  à  Tépoque  de  la  petite 
guerre  civile  résultant  des  démêlés  du  Gouverne- 
ment du  Roi  avec  la  faction  des  Princes^  unie  h 
celle  de  la  Reine  mère ,  et  eut  pour  objet  de  se 
concilier  les  bonnes  dispositions  de  notre  Pro- 
vince ,  dans  le  débat  né  de  ces  dissentiments. 
Le  Roi  arriva  le  45  de  juillet.  La  ville  sMtait  pro- 
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noDcée  pour  lui;  le  Château  au  contraire  se  trait- 
vait  occupé  par  un  Commandant  déToué  à  la  fic- 
tion des  Princes.  Les  sieurs  de  Praslin  et  de  Cré- 
qui  en  avaient  commencé  le  siège.  Le  Roi  se  pré- 
senta lui-même  devant  la  place ,  et  la  flt  sommer 
de  se  rendre.  Le  Commandant^  nommé  Ptudeni^ 
résista  d^abord ,  et  finit  par  céder  à  la  crainte 
d^étre  livré  par  les  siens.  La  soumission  fut  effeo- 
tuée  le  A7.  \\  se  trouva  des  gens  qui  conseillè- 
rent alors  de  faire  démolir  le  Château  ;  mais  le 
Roi  et  le  Conseil  jugèrent  à  propos  de  le  conser- 
ver. Le  Roi  témoigna  toute  sa  satisfaction  aox 
habitants  de  la  ville,  les  exempta  d^une  partie  de 
leurs  impôts^  et  les  maintint  dans  leurs  privi- 
lèges y  etc. 

4622,  etc. 

Maison  des  Pères  de  l'Oratoire  de  Caen ,  fon- 
dée par  MM.  de  Répichon  ,  pour  se  livrer  aux 
fonctions  du  Ministère  ,  en  aide  des  Curés  y  etc. 

4624,  etc. 

Les  Ducs  de  Guise  et  de  Nevers  et  la  Duchesse 
d^Ornano  jouissent  par  engagement  de  la  Vicom- 
te de  Caen. 
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G>UTent  des  religieuses  Ursulines  de  Gaen  , 
fondé  par  Jourdaine  de  Bemières  y  qui  y  fit  elle- 
même  profession,  et  en  devint  Supérieure.  Vouées 
particulièrement  à  Tinstruction  qu'elles  devaient 
donner  gratuitement  aux  petites  filles  de  la  classe 
indigente. 

4626. 

L^Évéque  de  Bayeux,  Jacques  d' Angennes,  célè* 
bre  la  réconciliation  de  l'Eglise  de  TÂbbaye  de  St- 
Etienne  de  Caen,  nouvellement  réparée,  et  où  le 
service  divin  se  trouvait  aboli  depuis  plus  de  65 
a  as,  à  la  suite  des  dévastations  des  Calvinistes  de 
Tan  4562.  11  y  fait  relever  aussi  le  tombeau  de 
Guillaume-le-Conquérant,  détruit  à  cette  même 
époque. 

La  Peste  éclate  à  Caen  au  mois  de  septembre 
et  y  fait  de  grands  ravages.  Elle  frappe  entre 
autres  victimes  Claude  Colin  du  Prignon ,  profes- 
seur au  Collège  des  Arts,  et  Recteur  de  PUniver- 
sité.  Elle  enlève  également  six  religieux  Carmes. 
L^université,  en  raison  des  dangers  de  la  con- 
tagion, remet  Touverture  de  ses  écoles  au  5  no- 
vembre suivant. 

4650. 

Le  Prieuré  de  femmes ,  dit  Monastère  de  St- 


Bernard  de  Torigny ,  fondé  par  Léonore  d'Orléaus, 
veuve  de  Charles  de  Matignon. 

Couvent  de  lleligieusesde  la  Visitation  de  iV 
tre-Dame^  fondé  h  Caen,  par  translation  d'unéUi- 
blissenient  essayé  d'abord  h  Dol  eu  Bretagne.  L'ob- 
jet principal  de  Tinstitulion  fut  de  fournir  ont* 
retraite  et  des  secours  aux  filles  et  femmes  infir- 
mes. 

Inondation  de  Tlsle  StnJean.  La  violence  des 
eaux  abat  les  murs  de  la  ville ,  du  côté  de  THotel 
Dieu,  et  ceux  du  Cimetière  de  cet  ctabiisseineul. 

4635. 

Les  Êclievins  et  habitants  de  Caen  comnien- 
cent  à  bâtir  leur  Place  Royale. 

l'établissement  des  Intendances  »  résidence  fii^' 
l^a  Normandie  en  forn^  trois ,  aux  sièges  do 
Kouen ,  Caen  et  Âlençon. 

1039,  elr. 

Hovollc  i\\\  polit  p(Mi|)Io  o\\  Iîass<i  ^o^mnn^lM. 
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oecanonée  par  (Quelque  augmetilatioti  d'impût, 
notamment  sut*  les  cuirs.  Le  mouTement  avait 
commencé  à  Avranolies  ^  parmi  le6  Cordonniers. 
Un  de  ceax*ci  avait  pris  le  commandement  sous 
le  titre  de  Colenel  de  l'armée  êmiffrùniê.  Iteaucoup 
de  désordres  furent  commis.  ,0h  avait  débuté  A 
Caen  par  le  pilla{re  de  la  maison  d'tan  siedr  Ma- 
rin Paris^  |)rinciptil  Commis  de  le  taxe.  Le  Gé- 
néral Gassion  fut  chargé  dé  réprtmei*  (ïelte  émett- 
te.  il  arrita  à  Caen  le  24  de  novembre ,  avec  sit 
mille  hommes  de  troupes  ^  quMl  mit  à  vivre  d 
discrétion  chez  les  BourgeoÎË  ,  stinë  distinctioii 
d^innoeents  et  de  coupable^.  Il  te  poHtI  eristlite 
sur  Ayranches,  où  left  insurgés  fdi^nt  défaits  aVec 
une  perte  d^environ  trois  centâ  des  letirs  ,  eVs. 
Ces  insurgés  furent  appelés  dans  le  tempe  les 
Va-4iU'pieds . 

Â  la  suite  et  en  conséquence  de  cette  affaire, 
le  Parlement  et  la  Magistrature  de  Rouen ,  incri- 
minés de  n^avoir  pas  sufâsamment  coucouril  a 
la  répression  de  la  révolte^  sont  intardits  de  leurs 
fonctions.  Le  Général  Gassîon  occupe  la  ville  avec 
son  armée;  le  Chancelier  Séguièr  raccompagne  et 
dirige  les  procédures  des  Commissions.  11  est  vrai 
de  dire  de  ce  dernier  que  c^est  lui  qui  en  effet 
avait  le  commandement.  Gassion  était  à  ses  or- 
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dres  et  prenait- le  laot  de  lui.  On  portait  lotts  k» 
soirs  le  drapeau  blaûc  dans  sa  chambre. 

11  s^en  suivit ,  pour  Rouen ,  la  condamnation 
de  quarante^aix  prévenus  I  dont  vingt-quatre  fu- 
rent condamnés  à  mort ,  et  vingt-deux  autres  au 
bannissement.  Des  jugements  semblables  furent 
rendus  contre  les  révoltés  des  vjlles  de  Bajeox, 
Avranches ,  etc.  Deux  individus  de  Caen  furent 
pendus  pour  délit  de  pillage.  Un  troisième  fut 
livré  au  supplice  de  la  roue  y  pour  avoir  tué  le 
Bairon  de  Courtfi\imer ,  le  prenant  pour  Gassion 
qui  était  près  de  lui. 

Il  y  eut  aussi  d'énormes  contributions  imposées 
sur  quelquefr-unes  de  nos  villes ,  et  de  grosses 
sommes  a  payer,  en  dédommagement ,  aux  fer- 
piiers  de  l'impôt  des  cuirs,  etc. 

4640. 

Cette  époque  est  renommée  pour  les  succès 
qu'obtint  alors  à  Caen  renseignement  des  langoes 
classiques.  On  les  attribue  surtout  à  rheureose 
rivalité  de  zèle  et  de  talents,  qui  s^était  élevée  en- 
tre rétablissement  des  Jésuites  et  ceux  de  TU* 
/     niversité. 
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4645. 

Congrégation  des  Prêtres  Missionnaires  Eudis-» 
tes  fondée  par  le  Père  Eudes,  de  l^Oratoire,  frère 
de  l'historiographe  Mezeray,  dans  le  double  objet 
de  former  des  sujets  pour  l'état  ecclésiastique  et 
de  répandre  la  parole  divine  par  le  moyen  de& 
Missions. 

Couvent  des  Petites  Bénédictines  Je  Caen,  dit 
autrement  de  TÂdoration  Perpétuelle,  et  origi- 
nairement Prieuré  du  Bon  Secours,  fondé  par  la 
Marquise  de  Mouy. 

>i649. 

Les  troubles  de  la  Fronde  produisent  leur  con« 
tre-ooup  en  Normandie.  Le  Duc  de  Longueville 
et  le  Comte  de  Matignon  sont  à  la  tète  des  mé- 
contents. Le  Comte  d'Hareourt  y  est  envoyé  avec 
mission  de  les  contenir.  Le  Marquis  de  Bellefont 
s'offre  de  lui-même  pour  maintenir  l'ordre  dans 
le  Cotentin.  Matignon  l'attaque  dans  le  ChAteau 
de  Valognes,  où  il  s'était  jeté ,  et  le  force  de  ca- 
pituler après  quinze  jours  de  défense.  Une  paci- 
fication suit  de  près  cet  incident. 
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4692,  etc. 

Âoàdémie  des  Seiences  et  Beiles-lettres  de  Cten , 
fondée  eii  oette  tonnée  4  652 ,  sous  les  ttilspiees  de 
M.  Moysant  déBrieus;  (ne  fut  érigée  en  société 
réglée  qu'en  4705,  par  lettres-tiatentes  du  Koi 
Louis  XIV,  accordées  Mt  la  demande  de  Tliileo- 
dant  M.  de  Foucault  de  Magny.  ) 

Cette  société  ne  fut  jatnaië  composée  d^hom- 
mes  plus  distingués^  qu^à  Tépôque  ûiëme  de  son 
origine.  On  a  cité  cohime  les  pltis  éiiiinenls  en- 
tre eux ,  en  raison  de  leurs  outrages  eonniis  : 

Samuel  Bochart, — Jean  Bardou,  —Jacques de 
Caillières , — Ânt.  de  Garaby  (  de  la  Luzerne  ) , 
— Jacq.  de  Grentemenil, — ^Andr.  Graindoi^e, — 
Ant.  Halley , — ^P.  Dan.  Huet  ^•'^ilL  Ménage, — 
D.  de  Neardy,-~Phll.  Le  Soeur  (de Pettviiie),— 
D«  Duperroti  de  la  Haye^-^^^^jilL  Àndri  de  là  Ro- 
que^— ^J.  de  Ségrais^^^Ja^é  Sàtary  ,-^^-et  L.  de 
Touraade.(4) 

Lès  PôèteA  de  l'école  de  Caen  élaîeirf  alers,  el 
se  màintirirent  long*tetnps  en  Qàe  telte  Mmoh 
mée  que  lorsque  la  Goir^  la  Ville,  et  TAcadéniie 

(1)  V.  Mosant.  Brios.  Pocmat.  Pars.  Alt.  |i.  101,  etc.— U.  R.P.SUr- 
tio,  Minorit.  Athen.  Nurm.  M.  S.  Vcrb.  de  Bricux. 
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Française  se  fureut  partagées  sur  le  mérite  Ait 
deux  Sonnets  sur  Job  et  Uranie,  ce  fut  à  eUi  ex- 
preasément  que  la  Duchesse  de  LongueTille  fit  dé- 
férer le  jugement  définitif  de  la  question. 

46!». 

Établissement  déH  Nouvelles  ConTerties ,  ou 
Nouvelles  Catholiques,  dit  aussi  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  fondé  p*r  M.  Servien ,  Évèque  de 
Bayeu]!^  pour  servir  d^asile  aux  jeunes  personnes 
de  Iflitnîlle  protestante  ,  qui  seraient  disposées  a 
abjurer  contre  le  vobii  de  leurs  parents. 

4664. 

Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  qui  défend  aux 
Protestants  de  Gaen  de  faire  porter  les  coins  du 
drap  de  leurs  morts^  de  se  servir  d^un  drap  blanc 
aux  funérailles  de  leurs  jeunes  filles ,  et  d^orner 
le  cercueil  de  couronnes  de  romarin,  ou  de 
faire  tenir  à  la  main  des  couronnes  semblables, 
par  les  filles  qui  le  portent. 

>i666. 

Fondation  du  (if)iivenl  dr  Notre-Dnini»  de  la 
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Charité,  dit  aussi  du  Refuge,  par  le  R.  P.  Eudes 
de  l'Oratoire ,  aidé  de  M.  le  Président  le  Roux  de 
Langrie,  etc.  y  pour  subveniraux  misères  des  Fil* 
les  Repenties,  et  leur  procurer,  après  leur  amea- 
dément ,  un  lieu  de  retraite  où  elles  troa^usseoi 
subsistance,  instruction  et  encouragement ,  jos- 
qu^à  ce  qu^on  pût  leur  procurer  un  emploi  pro- 
pre à  les  faire  Tivre  à  l'abri  de  tout  retour  à  leon 
désordres  passés. 

Nouvelles  recherches  de  la  Noblesse  de  Nor- 
mandie ,  faites  par  ordre  du  Roi  par  MM.  de  h 
Galissonnière,  de  Chamillard  et  de  Marie,  Inten- 
dants des  Généralités  de  Rouen,  Caen  elÂlençcHi' 
aux  années  >I6Q6,  4667  et  4668. 

4667. 

Le  Duc  de  St-Âignan  obtient  au  Palinod  de 
Caen ,  le  prix  de  TOde  Française.  Dix  poètes  de 
Caen  s'empressent  de  célébrer  le  succès  d'an 
athlète  de  ce  rang. 

Samuel  Bochart,  né  à  Rouen  en  4S98,  Minis- 
tre Protestant  à  Caen ,  Orientaliste  d^une  érudi- 
tion prodigieuse,  homme  de  bien  et  de  bonne  foi, 
maître  et  ami  de  l'Évéque  Dan.  Huet,  auteur  de 
plusieurs  savants  ouvrages, entre  lesquels  on  distîn- 
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gue  surtout  une  admirable  Géographie  sacrée,  et  un 
HiérùZùieon  auquel  il  devait  joindre  aussi  un  Hiéro^ 
botanicon  ;  mort  d^apoplexie,  en  4667,  au  milieu 
d^une  séance  Académique ,  à  la  suite  d'une  dis- 
pute un  peu  vive,  sur  un  sujet  de  numismatique. 
Inhumé  à  Cormelles ,  dans  un  bosquet  attenant  à 
i^habitation  de  son  gendre ,  M.  le  Sueur  de  Colle- 
ville  ,  et  alors  consacré  à  la  sépulture  de  cette 
famille. 

4668,  etc. 

Une  maladie  contagieuse ,  qualifiée  Peste  ,  af- 
flige plusieurs  villes  de  la  Haute  Normandie,  no- 
tamment Rouen  et  Dieppe,  et  s'y  renouvelle  deux 
autres  années  de  suite.  C'est  la  dernière  de  ce 
siècle  qui  ait  eu  lieu  dans  notre  Province. 

4674,  etc. 

Hôpital  général  de  St-Louis  ,  fondé  par  suite 
de  délibérations  de  la  ville,  à  la  persuasion  du 
Gouverneur,  Duc  de  Longueville ,  par  actes  des 
années  4  655  et  suivantes ,  jusques  et  y  compris 
4674,  et  avec  l'assistance  de  plusieurs  person- 
nes charitables ,  entre  lesquelles  on  cite  particu- 
lièrement le  sieur  de  Gavrus-Bernières.  L'objet 
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plus  spécial  de  l^établissemeat  fut  de  donner  asile 
secours  aux  pauvres  Fieillards  ,  qon  valides,  et 
et  aux  enfants  abandonnés.  Les  hfttiments,  qui  se 
^nt  accrus  avec  le  temps ,  ont  été  eonstroils  en 
partie  des  matériaux  du  Temple  des  Protestants, 
de  la  rue  de  Bayeux ,  démoli  en  4685. 

4676,  etc. 

Petit  Ck>urs,  ou  Cpi^rs  )a  Reine,  planté  le  long 
des  Quatre  Carabins,  entre  le  mur  Ouest  de  l'Hô- 
pital Général  et  la  partie  Est  de  la  Grande  Prairie, 
pnr  déUbération  et  aux  frais  de  la  ville.  Le  Grand 
Cours  fut  établi  de  même  en  4604.  Le  Petit 
Cours  a  été  mis  en  communies  tien  avec  la  ville, 
par  le  Pont  d^  Amour,  en  4768,  et  par  le  Pont  de 
la  rue  St-Louis ,  eu  4782.  On  n^y  accédait  dans 
le  principe  que  par  la  PprlorNeuve. 

4679. 

Redressement  de  la  rivière  d'Orne,  des  carriè- 
res de  Hanville  aux  moulins  de  Clopée ,  exécalé 
par  Vauban ,  sous  les  aiispioes  de  Colbert. 
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4664. 

Le  Procureur-Général  et  FlatendantdeCaeii, 
à  la  date  du  4  9  décembre,  font  décréter  de  oom- 
parence  personnelle  les  Ministres  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée,  pour  n^avoir  pas  voulu  pro- 
duire le  registre  des  donations  faites  à  leur  église, 
et  celui  des  personnes  qui  avaient  quitté  la  Re- 
ligion Catholique.  Ils  ferment  aussj  le  Temple  des 
Protestants. 

Gelée  extraordinaire.  Elle  commença  le  jour 
Si-André ,  (À5  novembre ) ,  et  finit  le  29  janvier 
suivant.  La  mer  gela  sur  nos  côtes,  jusqp^àdeux 
lieues  de  s^8  bords ,  ce  qui  empêcha  les  navires 
d^en  approcher  pendant  la  plus  grande  partie  de 
ce  temps.  Les  cignes  et  autres  oiseaux  de  mer 
affluaient  sur  le  rivage,  et  y  furent  tués  en  grand 
nombre. 

4685. 

Epoque  de  la  grandeur  et  de  la  toute  puissance 
de  Louis  XIV.  Statue  érigée  en  son  honneur,  an 
nom  de  la  ville,  sur  la  Place  Royale  de  Caen,  sous 
les  auspices  de  Tlntendant  M.  de  Morangis.  Le 
Poète    Ségrais  dirigea  la  cérémonie  en  qualité  de 
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Premier  ËcheTia  de  la  ville ,  et  fournit  one  im- 
cription  en  vers.  La  statue,  ouvrage  da  sculpteor 
J.  Postel,  était  en  pierre,  haute  de  huit  pieds, 
élevée  sur  un  piédestal  de  douze. 

Révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  retirant  an 
Protestants  la  concession  du  libre  exercice  de 
leur  culte.  Cette  mesure  détermina  l^émigratimi 
d^un  grand  nombre  de  familles,  qui  allèrent  po^ 
ter  ches  Fétranger  leur  richesse  et  leur  industrie. 
L^effet  fut  tel  que  Tlnt^adant  de  Foucault,  consul- 
té treize  ans  après ,  sur  Tétat  du  commerce  de 
la  Province  .  n'hésita  pas  à  répondre  que  Tacte 
de  révocation  Tavait  presque  entièrement  rainé. 

Temples  des  Protestants  démolis  à  Ronen, 
Caen  et  St-Lo ,  et  les  matériaux  adjugés  aux  Hô- 
pitaux de  ces  mêmes  villes.  Plusieurs  de  ceux  des 
villages  ou  bourgs  de  la  Province  avaient  été  dé- 
truits dans  rintervalle  des  vingt  années  précé- 
dentes, et  dernièrement  ceux  de  Condé-sur^ei- 
reau  et  Honfleur  en  4680  et  4684. 

La  démolition  de  celui  de  Caen  commença  le 
25  de  juin.  A  cette  occasion  on  fit  pr^idre  les  a^ 

mes  aux  Bourgeois  de  la  ville ,  dont  les  coanps- 
gnies  se  relevaient  de  vingt-quatre  en  vingtKjna- 
tre  heures ,  tant  que  dura  Topération. 

Les  mesures  commandées  pour  la  conversion 
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des  ProleBtants  dégénèrent  en  vexations  odieu«- 
ses.  On  envoie  des  soldats  loger  chez  eux  et  à  leur 
ebarge,  savoir^  seize  cents  à  Gaen  et  huit  cents  à 
Bayeux.  On  en  exile  plusieurs  dans  diverses  Ab- 
bayes; on  met  leurs  filles  au  Couvent  de  la  Pro- 
pagation ,  et  on  prend  sur  leur  revenu  le  mon- 
tant des  pensions  qu^on  les  force  de  payer.  On 
laisse  sans  séfnUture  les  corps  de  ceux  qui  refu- 
sent d^abjurer  au  lit  de  la  mort,  etc.  Quelques- 
uns  sont  jetés  dans  les  fossés  de  la  ville  ou  enfouis 
furtivement  dans  les  champs^  ete» 

^687. 

Bouffonneries  dites  de  la  Mandarinadêy  sur  l'Âb- 
hé  Michel  de  St-Martin ,  se  rapportant  à  Tévéne- 
ment  des  relations  établies  alors  entre  la  France 
et  le  Roi  de  Siam ,  et  à  Tarrivée  d^une  Ambas- 
sade de  ce  dernier.  Les  personnages  les  plus  gra- 
ves de  la  ville  ne  laissèrent  pas  de  prendre  un 
rôle  dans  cette  mascarade  d^ écoliers. 

>I688. 

Vive  alarme  sur  toute  la  e6te  de  la  Basse  Pro- 
vince, à  Toccasion  de  rapparition  d'une  grande 
II.  27 
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tlotte  du  Prince  d'Orauge.  On  fait  partir  treoie 
soldats  par  compagnie  de  la  Milice  Bourgeoise, 
pour  Isigny  ,  Carentan  et  la  Hougue  y  et  le  leDd^ 
main  une  seconde  levée  pour  la  côte.  On  démo- 
lit les  fortifications  de  Cherbourg,  et  on  transporte 
à  Caen  les  canons  et  la  poudre  de  cette  ville.  La 
Noblesse  et  grande  partie  des  Bourgeois  s^élaot 
portés  sur  Isigny,  etc,  le  menu  peuple  profite  de 
leur  absence  pour  se  jeter  sur  les  Protestants  de 
la  ville^  qu^l  accuse  de  rassemblements,  d'espio- 
nage ,  et  du  dessein  de  mettre  le  feu  à  la  ville. 
Le  Gouverneur,  M.  de  la  Groisette,  est  obligé  de 
se  mettre  k  la  tête  de  la  garnison  pour  réprimer 
ce  désordre. 

Gette  flotte  du  Prince  d^Orange  n'est  autre  que 
celle  qu'il  avait  équipée  pour  opérer  une  révo- 
lution en  Angleterre,  et  usurper  pour  son  compte 
ia  couronne  de  son  beau-père,  le  Roi  Jacques  11. 

>I690. 

Le  Roi  Jacques  II ,  au  retour  d'une  expédition 
uianquée  en  Irlande,  repasse  par  notre  Basse  Pro- 
vince ,  et  arrive  à  Gaen  le  24  juillet.  Les  Bour- 
geois étaient  sous  les  armes.  La  suite  du  Roi  était 
peu  nombreuse.  Il  était  dans  une  voiture  à  deui 
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chevaux.  A  son  arrivée  à  la  porte  de  Baveux  , 
on  lui  présenta  dans  un  plat  d'argent  les  clefs  et 
la  bourse  de  la  ville ,  sur  lesquelles  il  mit  la  main 
en  souriant  et  remerciant.  Il  dîna  à  Flntendance, 
et  partit  après  diner  pour  Pont-Âudemer.  Il  avait 
couché  la  veille  à  Torigny ,  au  chAteau  de  M.  de 
Matignon. 

4692. 

En  vue  d'une  nouvelle  expédition  à  tenter  con- 
tre TÂngleterre ,  le  Roi  Jacques  revient  dans  no- 
tre Basse  Province.  Il  arrive  de  Falaise  à^en, 
le  24  avril ,  refuse  tout  cérémonial  d'entrée ,  et 
va  coucher  à  l'Évéché.  Le  lendemain  il  va  visiter 
les  Jésuites  et  l'Abbaye  aux  Hommes,  et  part  en- 
suite pour  Bayeux.  Le  20  juin  il  revient  de  la 
Hougue  y  après  la  défaite  de  Tourville ,  et  renon- 
ce à  ridée  de  recouvrer  sa  couronne. 

Lettre  de  cachet  défendant  aux  Bourgeois  de 
Caen  de  procéder  à  l'élection  triennale  de  leurs 
Échevins,  suivie  en  4704  d'une  déclaration  du 
Roi ,  qui  érige  en  titre  d'office  vénal  les  char- 
ges de  Premier  Échevin  des  Nobles ,  Premier 
Échevin  des  Bourgeois ,  et  Premier  Échevin  des 
Marchands. 

La  Charge  de  Maire  avait  été  supprimée  vers  le 
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milieu  du  quatorzième  siècle,  et  les  fonctions  de 
remploi  déférées  au  Grand  Bailli.  Ce  fut  Loais  XV 
qui  rétablit  le  statut  primitif,  en  permettant  au 
Bourgeois  de  lui  présenter  broîs  sujets  pour  l^em- 
ploi  de  Maire ,  afin  qu'il  choisit  entre  eux  celoî 
qui  devait  Toccuper.  Les  Boui^eois  recouvrèrent 
alors  le  droit  de  nommer  leurs  six  Écbevins. 

4694. 

Les  Anglais  bombardent  Dieppe  et  le  Havre. 
Gomme  les  maisons  de  la  ville  de  Dieppe  n^étaient 
alors  que  de  bois  ,  les  bombes  en  écrasèrent  ou 
brûlèrent  plus  de  trois  mille.  Mais  l'Ennemi  ne 
put  opérer  de  débarquement.  Il  n'eut  aucune 
sorte  de  succès  au  Havre^  qu'il  bombarda  inuti- 
lement durant  toute  une  nuit ,  ayant  perdu  ses 
coups  sur  des  feux  allumés  le  long  de  la  côte  «  et 
qu'il  prit  pour  ceux  de  la  ville. 

4695,  etc. 

Fouilles  exécutées  au  village  de  Vieux,  parles 
soins  de  M.  de  Foucault,  Intendant  de  Caeu ,  ont 
mis  hors  de  doute  le  fait  de  l'ancienne  existence 
d'une  ville  Romaine  sur  cet  emplacement. 
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4696. 

V 

Démolition  du  Piloiù ,  anciennement  existant 
vers  \ê  milieu  de  la  place  du  marché. 

DIX-HUITIÈME   0IÈGLE. 

4704. 

Construction  du  nouveau  bâtiment  des  Gran- 
des  Ecoles  de  TUniversité,  sous  les  auspices  de  M. 
de  Foucault ,  Intendant  de  la  Généralité,  qui  en 
pose  Ja  première  pierre. 

4702,  etc. 

Pierre-Daniel  Huet,  né  à  Caen  en  4630 ,  Dis- 
ciple et  ami  du  célèbre  Bochart,  sous-Précep- 
teur du  Dauphin ,  membre  de  TAcadémie  Fran- 
çaise ,  Évéque  d'Avranches  ,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  d'érudition  et  de  littérature, 
etc. ,  publie  à  Rouen  son  livre  âes^Origines  de  la 
vilU  de  Caeiij  4702,  réimprimé  avec  corrections 
et  additions  importantes  en  4706. 
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n04,etc. 


Construction  du  grand  bâtiment  neuf  de  TAb- 
baye  de  St-Etienne  de  Caeu,  comiDeneée]en  4704. 
et  achevée  en  >t726^  sous  la  direction  de  Guillau- 
me de  la  Tremblaye,  Religieux  Convers  de  FOr- 
dre  de  St-Benoist.  Nous  lui  devons  de  méffle  le 
plan  du  bel  édifice  de  T Abbaye  de  St-Trinité.  Il 
avait  aussi  conçu  et  fait  exécuter  en  partie  celui 
des  bâtiments  de  TAbbaye  de  St-Denis. 

4746,  etc. 

Le  fameux  système  de  Law  qui  bouieversa  I  é- 
tatde  presque  toutes  les  fortunes  en  France,  sous 
la  minorité  de  Louis  XV ,  ne  pouvait  maoqoer 
de  produire  cet  effet  sur  celles  de  la  NomuiDdk. 
Là  aussi  il  y  eut  des  ruines  déplorables  et  des  en- 
richissements étranges.  On  a  cité  dans  le  temps. 
un  sieur  Jean  Oursin,  fils d^ un  fabricant  dechao- 
délies  de  Gaen  qui  y  lorsqu^on  soumit  les  nou- 
veaux enrichis  à  une  capitation  extraordinaire, 
se  trouva  de  force  à  supporter  une  taxe  persoD- 
nclle  de  deux  millions  six  cent  mille  livres. 


DE   LA  VIIiLB  DE   CiEN  ,  ETC.  425 

>l749,etc. 

Académie  d'Équitation ,  pour  réducâtion  de 
la  jeune  Noblesse  Française  et  Étrangère,  fondée 
à  Caen  par  lettres  de  privilège  du  Grand  Écuyer 
de  France  Charles  de  Lorraine ,  et  plus  tard  or- 
ganisée par  autres  lettres  du  même  le  24  avril 
4728,  a  fleuri  surtout  sous  la  direction  du  sieur 
Pierre  Robichon  de  la  Guérinière ,  de  4  728  à 
4763,  etc. 

4726  9  etc. 

Ministèra  du  Cardinal  de  Fleury.  C'est  à  cette 
époque  que  commença  rétablissement  des  gran- 
des routes,  !qui  ont  mis  les  Provinces  en  relations 
régulières  entre  elles  et  avec  la  Capitale.  Notre 
paya  ea  manquait  alors  absolument  ;  il  est  con- 
nu qu'à  Tépoque  de  la  fondation  de  TAcadémie , 
en  4652 ,  la  poste  de  Paris  n'arrivait  à  Caen 
qu'une  fois  par  semaine. 

4754  ,  etc. 

r 

Etablissement  do  Bon^Saoveur ,  dit  dans  l'ori- 
gine Petit  Couvent,  fondé  dans  la  rue  du  Four, 


424  AMNiLES 

aux  carrières  de  Vaucelles ,  par  la  Dame  Aime 
le  Roi  ,  sa  première  supérieure,  transféré  eo 
4757  sur  un  autre  terrain  ,  acquis  dans  la  me 
d'Auge  de  Sf-Paix. 
•  • 

4756. 

Fondation  du  Jardin  des  Plantes ,  établi  an 
quartier  de  St'-Julien,  sur  remplacement  ditalors 
Jardin  Bénard,  (attenant  à  Tendos  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame-des-Champs  ) ,  acquis  à  cet  effet 
du  sieur  de  Cairon  de  St-Vigor. 

On  avait  pensé  d^abord  à  placer  cet  établisse- 
ment dans  la  [>artie  Ouest  du  PréderHètel  Dieu, 
entre  la  Porte  Millet,  et  le  Grand  Gourant  de  TOr- 
ne  ;  et  il  y  avait  eu  arrêté  de  T Administration  Mu- 
nicipale ,  pris  à  cet  effet  en  A  754 ,  mats  que  le 
Gouvernement  refusa  de  ratifier,  parce  qu'alors 
même  il  avait  fait  choix  de  ce  local ,  pour  y  éti- 
blir  les  Casernes  qui  Tout  occupé  peu  après. 

4749. 

Édit  du  mois  d'août  sur  les  biens  de  Maiii- 
Morte,  etc.  défendant  tout  établissement  nouveaa 
de  fondation  ecclésiastique^  sans  permission  ex* 
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presse  (  par  lettres-patentes  spéciales  ) ,  et  toute 
noQTelle  acquisition  de  biens  fonds ,  au  profit  des 
établissements  subsistants  de  cette  même  espèce, 
sans  autorisation  préalable  à  ce  sujet  ;  produit  à 
Caen  Teffet  de  déterminer  les  établissements  de 
Main  Morte  à  utiliser  le  mieux  possible  les  ter- 
rains attenants  à  leurs  maisons ,  et  à  y  élever  des 
constructions  bourgeoises ,  pour  être  données  à 
loyer.  Les  Carmes ,  les  Jacobins ,  les  Oratoriens, 
les  Carmélites ,  et  les  Ursulines  donnent  les  pre- 
miers l'exemple  de  cette  spéculation.  Les  reli- 
gieux de  .St-Étienne  le  suivent  un  peu  plus  tard. 

^750. 

Suppression  des  anciennes  Vicomtes  de  Nor* 
mandie.  Elle  se  fit  sous  prétexte  d'abréger  les  de- 
grés de  Juridiction  ;  mais  en  effet ,  vraisembla- 
blement, pour  renforcer  l'influence  des  tribunaux 
d'institution  Royale  qui  durent  être  substitués 
à  leurs  attributions. 

4752,  etc 

M.  d'Orceau-de-Fontette,  Intendant  de  la  Gé^ 
néralité  de  Caen ,  de  4752^  à  4775  y  signale  son 
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administration  par  le$  tramox  d^otilité  et  d'em- 
bellissement dont  il  fait  adopter  les  plans,  et  pré- 
para ou  procure  Téiécution  :  OuTertore  et  ooo- 
fection  de  i4)utes,  construction  de  Prisons  et  Pa- 
lais de  Justice^  redressement  du  Canal  de  POme, 
etc.  Et  par  rétablissement  d'un  système  de  ra- 
chat volontaire  de  la  Corvée,  qui  devait  finir  par 
en  amener  plus  tard  l'abolition  absolue.  Il  éteit 
homme  de  lettres  et  donna  aussi  une  vive  împal- 
sion  aux  travaux  de  l'Académie. 

4786. 

Ouverture  de  la  Rue  St-Benoist  et  de  la  Place 
Fontette,  pour  mettre  le  Bourg-l'Abbé  encomma- 
nication  immédiate  :avec  la  ville. 

Les  Anglais^  sous  les  ordres  du  Général  Bligh, 
attaquent  la  ville  de  Cherbourg,  le  6  août,  et 
s'en  emparent  le  lendemain.  Ils  démolissent  les 
travaux,  brûlent  vingt-s^t  navires,  enclouent 
cent  soixante-treize  pièces  de  canon ,  et  envoient 
en  Angleterre  les  trophées  de  leur  expédition , 
qui  furent  promenés  dans  les  rues  de  Londres,  et 
ensuite  déposés  à  la  Tour. 
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4762. 

Une  flotille  Anglaise  s'étant  présentée  à  Tem- 
bouebure  de  TOrne ,  pour  détruire  un  convoi  de 
quinze  navires  chargés  de  bois  de  construction 
pour  Brest ,  un  homme  seul  déjoua  ce  projet , 
et  sauva  ainsi  le  convoi.  Cétait  un  paysan,  ser- 
gent de  milice ,  du  village  d'Oistreham^  nommé 
Cabieu.  Comme  il  faisait  nuit,  et  temps  de  bjrouil- 
lard ,  se  trouvant  seul  à  son  poste,  avec  un  tam- 
bour, il  simula  si  bien  les  commandements  de 
silence  et  d^évolutions,  et  les  bruits  supposés  in- 
volontaires du  mouvement  d^une  troupe  en  mar- 
che sur  un  pont  de  bois ,  quMl  détermina  aussi- 
tôt les  Anglais  à  la  fuite.  On  le  surnomma  le  Ge- 
néral-Cabiea. 

Expulsion  des  Jésuites.  Leur  collège,  dit  du 
Mont  r  est  rendu  à  TCniversité  qui  Favait  possé- 
dé avant  eux. 

4765. 

Incendie  du  manège  de  TAcadémie  d^Équita- 
tion,  à  la  suite  d^expériences  de  poudre  fulmi- 
nante, faites  par  un  jeune  gentilhomme  Anglais, 
pensionnaire  de  rétablissement. 
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4774 


La  lutte  de  la  Cour  et  du  Parlement  avait  ame^ 
né  la  suppression  de  ce  grand  corps,  qu'on  pré- 
tendait remplacer  par  d'autres  Cours  de  justice 
appelées  Comeili  supérieure.  On  en  avait  établi 
deux  à  Rouen  et  à  Bayeux ,  pour  y  tenir  lien  de 
rancien  Pariement  de  Rouen.  Cette  mesure  qui 
troublait  l'État,  avait  causé  surtout  beaucoup  de 
fermentation  en  Normandie,  où  la  Noblesse  pré- 
tendait qu'en  ce  point ,  on  avait  violé  les  condi- 
tions de  rÉdit  de  réunion  de  Pbilippe-Augoste , 
et  celles  de  la  Charte  Normande,  concédée  h  no- 
tre Province  par  le  Roi  Louis  X.  Ce  mouvement 
cessa  de  lui-même  à  Tavénement  du  Roi  Louis 
XVI ,  dont  le  premier  acte  fut  de  rendre  au  Par- 
lement ses  anciennes  fonctions. 

4778. 

Camp  de  grandes  manœuvres,  de  trente-cinq 
mille  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie .  for- 
mé au  village  de  Yaussieu  et  environs ,  près  Ba- 
yeux ,  sous  les  ordres  du  Maréchal  de  Broglie,  en 
vue  de  la  guerre  d'Amérique ,  aux  mois  de  sep- 
tembre et  octobre,  etc. 
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4780. 

Travaux  de  creusement  et  de  redressement  du 
eanal  de  TOrne ,  de  Clopée  à  Caen ,  en  vue  de  la 
confection  d^un  Port  à  établir  dans  le  canal  de  la 
Petite-Orne ,  le  long  de  la  rue  des  anciens  quais, 
etc.  entrepris  par  Tingénieur  Le  Févre ,  sur  les 
plans  de  son  prédécesseur  Viallet ,  sous  les  aus- 
pices de  r Intendant  Esmangart ,  etc. 

4784. 

Commencement  des  constructions  pour  les 
Nouvelles  Prisons,  et  Palais  de  Justice,  au  quar- 
tier de  St-Sauveur. 

4785,  etc. 

Louis  Charles  de  France,  second  fils  de  Louis 
XVL  reçoit  à  sa  naissance  le  titre  de  Duc  de  Nor- 
mandie ,  le  27  mars  4785.  Dauphin  par  suite  du 
décès  de  son  frère  aine ,  le  4  juin  4789.  Mort 
en  état  de  détention  au  Temple,  le  8  juin  4795. 
(Roi  de  droit,  sous  le  nom  de  Louis  XVII,  après 
l'attentat  consommé  sur  la  personne  de  son  père 
le  24  janvier  4793.) 
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4786. 


Le  Roi  Louis  XVI  passe  à  Caen  se  rendant  a 
Cherbourg ,  afin  de  prendre  connaissance  de  Té- 
tât des  travaux  projetés  et  commencés  pour  la 
défense  de  ce  port. 

Le  Roi  était  arrivé  et  avait  couché  au  Château 
d^Harcourt,  le  24  juin.  Il  fit  son  entrée  k  Caen 
le  lendemain  22.  Le  Corps  Municipal  loi  présen- 
ta les  clefs  de  la  ville ,  accompagnées  de  la  devise  : 
inutiles,  cordibusapertis.  Les  rues  de  la  ville  étaient 
sablées  et  ornées  de  guirlandes  de  fleurs  et  de 
verdure.  La  voiture  du  Roi  avançait  au  petit  pas. 
entourée  d'une  foule  immense,  au  milieu  des 
acclamations  générales  ,  qu^accompagnaient  le 
son  des  cloches  et  le  bruit  du  canon. 

Le  Roi  se  rendit  le  jour  même  à  Cherbourg, 
où  il  assista  le  23^  à  Timmersion  de  Tune  des  Cais- 
ses Coniques  dont  on  prétendait  alors  former  k 
digue  projetée. 

De  retour  à  Caen  le  26,  il  y  fut  reçu^  comme 
à  son  arrivée,  avec  toutes  les  démonstrations  d\in 
enthousiasme  universel. 

Il  y  posa  une  pierre  au  bâtiment  neuf  de  l'aile 
gauche  des  Grandes  Casernes  ,  passa  à  pied  au 
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Court  la  Reioe ,  puis  à  droite  du  canal  de  TOr- 
ne,  dans  la  prairie,  aux  abords  du  Port  projeté^ 
rentra  par  la  rue  des  Carmes  ,  et  alla  loger  à 
Tbôtel  de  M.  le  Duc  d'Harcourt  j  ou  il  fit  les  ré- 
ceptions d^usage,  dans  une  grande  salle  qui  y 
avait  été  construite  à  cet  effet ,  à  Tentrée  des 
jardins. 

Édit  du  Roi  portant  règlement  pour  TUniver- 
sité  de  Caen ,  donné  à  Versailles  au  mois  d^août 
suivant. 

Les  principaux  eiïels  de  ce  règlement  furent  : 

V  LsL  suppression  du  Collège  des  Arts,  ou 
plutôt  sa  transformation,  sous  le  nom  de  Collège 
Royal  de  Normandie,  en  une  École  libre,  de  cours 
supérieurs,  de  Physique  expérimentale,  Mathé- 
matiques ,  Littérature  Française  ,  et  Langue 
Grecque. 

2!^  L^ établissement  d'un  Concours  annuel  entre 
les  élèves  des  deux  autres  Collèges,  réunis  classe 
par  classe,  pour  les  compositions  et  la  distribution 
générale  des  prix  de  TUniversité. 

Le  même  édit  attribua  et  réunit  à  ce  corps  les 
biensdes  Jésuites  supprimés,  et  tous  les  droits  dont 
ils  avaient  joui  en  qualité  de  Prieurs-Perpétuels 
de  St-Barbe. 

Travaux  de  construction  du  Port  à  établir  sur 
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le  canal  de  la  Petite  Orne ,  d'après  les  plans  de 
M.  Viallet,  etc.,  commencés  en  4786,  exéculè 
d'une  manière  vicieuse ,  et  avec  peu  de  solidilé; 
interrompus  par  suite  de  la  révolution  de  4789. 
Se  sont  trouvés  en  état  de  ruine  et  encombrés 
parles  vases  d 'ail  uvion  des  marées,  lorsqu'on  s 
voulu  les  continuer  plus  tard.  Ont  dû  être  aban- 
donnés et  détruits  en  majeure  partie,  pour  être 
repris  sur  un  autre  plan. 

4789. 

Préludes  de  la  convocation  des  Etats-Généraui 
du  Royaume.  Assemblées  tenues  à  Caen  pourTé- 
lection  des  Députés  des  trois  Ordres  du  Bailliage. 
Celle  du  Clergé  fait  scission  avec  son  Évéque,  Fei- 
dut  de  la  Présidence ,  et  nomme  pour  Députés 
trois  Curés  de  village,  de  Mutrecy,  de  Tnicr 
et  de  Bonœil. 

Quelques  mouvements  de  fermentation  popu- 
laire commencent  à  se  manifester  dès  les  premiers 
jours  de  cette  année,  à  l'occasion  de  la  cherté  des 
subsistances.  L'Administration  avait  commis  la 
faute  de  supprimer  les  Gâteaux  des  Rois,  11  s'en- 
suivit une  émeute  contre  les  boulangers,  envers 
lesquels  on  se  porta  à  plusieurs  actes  de  violen- 
ce et  de  pillage. 
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La  disette  continue  et  va  croissant.  On  se  plaint 
partout  de  prétendus  accaparements.  Le  peuple 
entend  empêcher  que  les  grains  arrivés  au  Port 
puissent  ressortir  de  la  ville  pour  être  portés  dans 
rintérîeur  du  pays.  Ces  dispositions  au  désordre 
restent  quelque  temps  contenues  par  la  force  mi- 
litaire, et  notamment  par  la  fermeté  personnelle 
du  jeune  M.  de  Belzunce,  Major  du  régiment  de 
Bourbon. 

Mais  le  temps ,  la  marche  générale  des  événe- 
ments, et  les  dispositions  comminatoires  de  Pau- 
torité,  ne  font  que  les  aggraver  ,  et  finissent  par 
amener,  entre  le  peuple  et  la  force  armée ,  une 
collision  qui  se  termine  par  le  désarmement  et 
Texpulsion  du  régiment ,  et  le  massacre  de  son 
jeune  et  intrépide  Major.  La  catastrophe  eut  lieu 
dans  la  matinée  du  40  août. 

Ce  meurtre  de  M.  de  Beizunce  fut  accompa- 
gné de  circonstances  des  plus  odieuses.  On  re- 
marquera celle-ci  :  Qu'un  homme  de  la  foule,  se 
donnant  pour  homme  de  loi,  se  proposa  de  lui- 
même  pour  juger  le  captif  ;  qu'il  fut  agréé  et  le 
jugea  en  effet,  et  que  c'est  sur  ce  jugement  que  co 
dernier  fut  mis  à  mort  h  Tinstant. 
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Le  25  de  mai  de  cette  année  4  794  ,  les  mem- 
bres de  ITniversité  deCaen,  reqois  de  prêter  le 
serment  de  fidélité  à  la  Constitution  ,  répondent 
par  une  Déclaration  solennelle  de  leurs  sentiments: 
a  Qu^ils  sont  prêts  à  rendre  à  la  G)nstitation  pii- 
«  remeut  politique  du  Royaume  rhommage  né- 
a  cessaire  d^une  obéissance  raisonnée;  mais  qae 
«  relativement  aux  articles  de  la  Constitution  ci- 
d  vile  du  Clergé ,  qui  intéressent  la  foi ,  la  disd- 
a  pline  et  la  morale  du  Christianisme ,  ils  ne 
«  peuvent  que  s'en  tenir  au  jugement  et  à  la 
«  conduite  du  Souverain  Pontife  et  des  Évêqoes 
«  de  France.  » 

Tous  les  membres  de  TUniversité  signèreot 
cette  Déclaration.  Une  expédition  de  Tacte  fat 
adressée  au  Pape  Pie  VI,  qui  répondit  par  un 
Bref  d'éloge  et  d'encouragement  des  plus  hooonh 
blés,  sous  la  date  du  9  juillet.  L'Uniyersité  nmi 
dès  lors  cessé  d'exister. 
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